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A SON EXCELLENCE 

SIR AUSTEN HENRY LAYARD 

AMBASSADEUR DB SA MAJESTÉ BRITANNIQUE 
A CONSTANTINOPLE 



Monsieur V Ambassadeur, 

Vous avez la bonté de vous rappeler nos 
conversations de Venise et mes travaux sur 
Vile de Chypre. 

Permettez -moi de vous offrir un livre 
qui se rattache à ces souvenirs. 

A d'anciens et éminents services, vous 
venez d'ajouter une gloire nouvelle. Vous 
donnez à la Couronne d'Angleterre une 
des plus belles lies de la Méditerranée, sans 
que l'Europe puisse en concevoir de l'om- 
brage. Vous offrez à la Turquie une voie 
de salut inespérée, en lui apprenant ce 

Digitized by VjOOQIC 



qu'elle n a jamais su : l'art de gouverner 
paisiblement ses conquêtes. 

La France suit d'un œil sympathique et 
confiant l'accomplissement d'un dessein si 
conforme à ses désirs. 

Résignée aux événements qui l'accablent 
sans l'abattre y elle se sefit pleine de vie et 
compte sur un avenir réparateur. En 
attendant, elle ne désertera jamais la 
défense des droits qu'elle fosshde en Syrie et 
des intérêts économiques qu'elle a en Egypte. 

Conservez -moi une pensée amicale et 
bienveillante. Faites que vos dispositions si 
favorables à VégaYd des Maronites se réa- 
lisent prochainement, et je serai toujours 
heureux de me dire, 

de Votre Excellence, 

le très-dévoué serviteur, 

L. DE MAS LATRIE, 



Paris, /•' novembre i8j8, 
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NOTE 



L'acquisition de l'Ile de Ghjrpre par TAngle- 
terre a reporté l'attention de quelques personnes 
sûr divers travaux complémentaires de l'Histoire 
de ce pays que j'ai entreprise et que j'espère, 
Dieu aidant, terminer un jour. 

Je n'ai pas voulu réunir ces notions pour les 
présenter de nouveau au public sans les faire 
précéder de la description géographique du pays 
qu'elles concernent et de l'exposé de l'état 
économique dans lequel le gouvernement anglais 
le reçoit aujourd'hui. 

De cett» pensée est né le présent livre. 

Je voudrais qu'il ne fût pas trop indigne du 
sujet et du grand pays dans lequel la France 
aime encore à voir un ami. 

Paris, 1" novembre 1878. 



P.-S. —, Dans Timpossibilité de joindre ma Cartb de lIlb de 
Chypre à ce volume, MM. Didot ont cru que la carte dressée |^ur 
leur belle édition des Petits Géographes grecs y suppléerait utilement. 



y Google 



y Google 



yiLE DE CHYPRE 



SA SITUATION PRÉSENTE 



I 



Conditions physiques et ag^ricolea. 

Districts de l'Ile. — Commerce. — Industrie. 

Gouvernement. 



I 



CONDITIONS PHYSIQUES. 



Fausses idées sur la condition générale des campagpies de 
Chypre. — Opinion exagérée de son insalubrité. — Des fièvres 
de Chypre. 

Rien de plus ordinaire, même en Orient, que 
d'entendre parler da l'aspect désolé et de l'insa- 
lubrité de l'île de Chypre. L'erreur serait com- 
plète, si on y ajoutait l'infécondité. Mais on ne 
le peut. A travers toutai l^s révolutions qui ont 
décimé ses populations , i^algré les ravages et 
l'incurie des hommes, qui oï^t détruit ses forêts 
et obstrué de flaques fétides l'embouchure de ses 
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Z L ILE DE CHYPRE. 

derniers ruisseaux, Chypre est encore l'île for- 
tunée, Macaria, l'île généreuse par excellence, 
Vopima Cyprus de l'antiquité. Avec Smyrne, 
Chypre est toujours le pays de la Méditerranée 
orientale où les vivres sont le plus abondants et 
où les navires se ravitaillent à meilleur marché. 
On ne peut demander de témoignage plus satis- 
faisant. 

L'insuffisance de l'eau et l'extrême chaleur 
de l'atmosphère, sans parler de l'invasion pério- 
dique des sauterelles, tels sont les causes qui 
arrêtent l'essor de la fertilité chypriote et qui, 
pendant huit grands mois, étendent sur ses cam- 
pagnes méridionales comme la cendre d'un vaste 
incendie. Mais encore ne faut-il pas exagérer le 
mal ; et surtout ne doit-on pas le généraliser. 

Sous cette poussière blanchâtre repose une 
terre végétale qui atteint en certains endroits 
trois mètres de profondeur et un limon merveil- 
leux qui n'a son pareil que dans la vallée du Nil. 
Ses propriétés fécondantes et la moiteur que des 
rosées abondaiites suffisent à y entretenir sont 
telles, que dans les années communes les brû- 
lantes campagnes de Larnaca et de Nicosie don- 
nent jusqu'à vingt pour cent des grains ense- 
mencés. 

D'autre part, si ces vastes plaines du Midi, les 
seules que connaissent en général les Européens, 



vGooQle 



►gi 



SA SITUATION PRÉSENTE. 3 

sont dénudées et monotones, combien FOuest et 
le Nord de File ne ménagent-ils pas de surprises 
aux voyageui's curieux. 

La Suisse n'a rien de plus riant et de plus gra* 
cieux que les vallées du Myrianthoussa, traver- 
sées par la forêt de l'Olympe. J'ai sous les yeux 
le troisième numéro du Cyprus, journal publié à 
Larnaca par les Anglais dès le mois d'août 1878. 
Le rédacteur y rend compte en termes émer- 
veillés de sa visite aux vergers de Citria, ou 
Kythréa, près Nicosie. Il ajoute avec raison que 
partout où l'on pourra conserver de l'eau, le ciel 
et le sol chypriotes donneront des oasis non 
moins belles. Les sites de Notre-Dame de Kykko, 
de Nôtre-Dame de Mâchera, Kantara, Saint-Hi- 
larion, comme la plage et les ruines de Fama- 
goustes, vues de la mer, révéleront des panoramas 
splendides. Troodotissa, ombragé d'arbres tou- 
jours verts au bas de l'Olympe, Chrysoroghia- 
tissa, résidence de l'évêque de Paphos, sont 
dans des situations incomparables. Après Naples 
et le Bosphore, la campagne de Cérines et de 
Lapais est peut-être le plus beau paysage de la 
Méditerranée. Il avait ravi Cassas. Et Ton s'é-. 
tonne que la magnifique planche du voyage 
d'Orient qu'il lui a consacrée n'ait inspiré à au- 
cun artiste l'idée d'aller le fixer sur une toile 
vivante et colorée. 
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4 l'île de CHYPRE. 

Ce que Ton dit des fièvres de Chypre est mal- 
heureusement plus fondé et plus grave que l'ap- 
parente désolation de ses. campagnes. Mais cette 
insalubrité dont oh s'alarme trop n'est ni géné- 
rale ni incurable. 

Chypre renferme, il est vrai, trois foyers pes- 
tilentiels, et il est remarquable qu'ils se trouvent 
précisément aux portes de trois villes importantes : 
Larnaca, Famagouste et Limassol. Des marais 
croupissants que le défaut d'écoulement des ri- 
vières a développés auprès de ces villes, s'exha- 
lent des miasmes délétères. Une situation sem- 
blable ne peut se maintenir longtemps sous le 
nouveau régime de l'île. On voit avec bonheur 
et confiance le colonel Stanley, ministre 'de la 
guerre, affirmer dans son récent discours de 
Blackpool qu'il en sera bientôt de l'insalubrité 
chypriote comme de l'insalubrité disparue des 
îles Ioniennes. Il est impossible, en effet, qu'on 
ne parvienne à purifier l'exploitation des salines 
de Larnaca et de Limassol en assainissant leurs 
abords. Déjà même à Larnaca, grâce à l'initiative 
du travail et de l'intérêt particulier, la mortalité 
est moins grande depuis qu'on a pratiqué près 
des étangs quelques saignées intelligentes, et 
rendu à la culture une partie des terres envahies 
par les basses eaux. 

Il est malheureusement d'autres circonstances 



y Google 



SA SITUATION PRESENTE. 5 

qui viennent quelquefois altérer d'une façon 
plus générale la santé publique de l'île ou de 
certaines régions de Fîle, en déterminant des 
fièvres intermittentes qui dégénèrent souvent en 
fièvres pernicieuses. C'est quand de trop fortes 
chaleurs succèdent rapidement à un printemps 
trop pluvieux. La terre n'absorbant pas assez tôt 
en ce cas l'excès d'humidité, la chaleur développe 
des miasmes qui propagent presque toujours la 
malaria: Néanmoins, si des soins intelligents 
sont donnés dès l'origine, l'épidémie est circon- 
scrite et les malades aisément guéris. Il est d'ail- 
leurs extrêmement rare que la malaria chypriote 
se manifeste dans les années où les saisons sui- 
vent leur cours régulier. 

En temps ordinaire, les fièvres qui se déclarent 
dans l'île et qui atteignent surtout les gens du 
peuple ou les étrangers proviennent de toute autre 
cause que des influences locales. Dans la popula- 
tion inférieure, c'est la mauvaise alimentation ou 
l'habitude de coucher en plein air ; chez les per- 
sonnes aisées et chez les étrangers, ce sont les 
excès de tous genres, l'abus des fruits aqueux, en- 
fin et surtout les refroidissements. Ces causes, 
fortuites mais malheureusement très fréquentes, 
ont vraisemblablement occasionné les pertes dé- 
plorables qu'a éprouvées l'armée anglaise à Ni- 
cosie, un des lieux les plus sains de l'île, comme 
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autrefois les maladies qui ravagèrent Tannée 
de saint Louis, dans la campagne de Limassol 
en 1248. 

On ne peut se faire une idée des effets fou- 
droyants qu'amènent les refroidissements en 
Chypre. La fièvre et la mort en sont les suites 
presque inévitables. M. le docteur Foblant, long- 
temps médecin sanitaire français à La Scala, qui 
a porté ses observations particulières sur les fiè- 
vres du pays, attribuait là plupart des cas aux 
causes que je signalais, particulièrement aux re- 
froidissements. 

Je dois dire que dans les environs de Paphos ré- 
gnent quelques fièvres pernicieuses d'un caractère 
plus persistant, sans avoir rien de grave ni de con- 
tagieux. Comme tous les voyageurs étrangers, j'ai 
dû absolument satisfaire au devoir de donner quel- 
ques consultations médicales. J'espère n'avoir 
pas fait de victimes, car j'ai administré la quinine 
aux doses européennes qui sont absolument in- 
signifiantes en Orient. 

On ne parle plus de peste en Chypre depuis 
longues années. Les ophtalmies et les dissen- 
teries, si redoutables et si communes en Égjrpte, 
sont presque inconnues. 
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Forme et aspect général de l'ile. — Montagnes. — Plaines. 
Vallées. — Rivières. — Rades et ports de mer. 



Si un observateur pouvait s'élever assez haut 
au-dessus de Tîle de Chypre pour planer sur le 
pays entier, il verrait à ses pieds, au milieu d'une 
mer d'azur, une image irrégulière et dentelée as- 
sez semblable à l'aile d'un gigantesque papillon. 
Les montagnes de Cérines peuvent rappeller la 
nervure qui rattache l'aile au corselet du brillant 
lépidoptère et, avec un peu de bonne volonté, 
on retrouvera les yeux d'émeraude et de rubis 
qui la paillettent dans les jardins de Chiti, de 
Trikomo, de Kolossi, de Poli, de Lefca, de Lapi- 
thos, d'Agathou, de Varoschia et tant d'autres, 
marqués en teintes écarlates sur la belle carte 
agricole de M. A. Gaudry (1). 

Cette vaste surface insulaire, de cinq cents 
lieues carrées environ, n'a de supérieure en éten 
due, dans la Méditerranée, que la Sicile et la 
Sardaigne. 



(1) M. Albert Gaudry, professeur au Jardia des Plantes, dont j'aurai 
souvent à citer les avis et les travaux, a visité Tile de Chypre en com- 
pagnie d'un jeune et savant voyageur, M. Amédée Damour, dans l'année 
1853. Il a publié depuis deux ouvrages importants sur les résultats de 
sa mission. Les Recherches scientifiques en Orient, Paris, grand in-8, 
1855, impr. impér. ; et la Géologie de Vile de Chypre^ savant mémoire 
accompagné de cartes et de vues diverses inséré dans le tome VII, 
2« série des Mém. de la Soc. géologique de Paris, 1859. 
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8 L ILE DE CHYPRE. 

Deux systèmes orographiques lui donnent son 
relief général. Il faut conserver les noms que 
le plus autorisé de leurs explorateurs a don- 
nés à ces montagnes. Le premier système des 
monts chypriotes, dit M. Gaudry, est le système 
des montagnes de Cérines. Il forme « une haute 
« muraille aux crêtes étroites, élégamment dé- 
coupées », courant à peu près parallèlement à la 
côte d'Asie Mineure, depuis Kormakiti jusqu'au 
promontoire du Karpas, qu'elle prolonge dans la 
direction du golfe d'Alexandre te. 

Les Lusignans avaient construit sur ces hau- 
teurs trois châteaux forts presque imprenables 
qui servirent de refuge et de prisons d'État. 
Kantara, le plus à Test, s'élève à peu près à six 
cents mètres, au milieu du Karpas, à neuf lieues 
de Famagouste. Buffavent ou le Château de la 
Reine, à mille mètres au-dessus du niveau de la 
mer, se trouve au sommet du Pente Dactylon, 
au nord de Nicosie. Le Château de Saint-Hilarion 
ou de Dieu d'Amour est à l'ouest à une hauteur 
de sept cents mètres. Buffavent et Dieu d'Amour 
dominent Cérines et la plaine de Nicosie. Entre 
leurs massifs serpente la célèbre gorge ou Bo- 
ghas de Cérines, longue d'une lieue, unique dé- 
filé carossable qui unit Nicosie à Cérines, et où 
une poignée d'hommes résolus peut arrêter une 
armée entière. 
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SA SITUATION PRÉSENTE. 9 

Le second système des montagnes chypriotes 
est le vaste massif des Monts Olympes ou du 
Troodos, qui occupe tout Touest et presque la 
moitié de File. Une forêt de pins, dernier vestige 
d'antiques forêts, couvre ses hauteurs et om- 
brage le Myrianthoussa. Sur ses flancs méri- 
dionaux se trouvent la plus grande partie des 
vignobles de Tîle et les fameux vins de Com- 
manderie, dont le goût enflamma le cerveau du 
grand Sélim, et lui inspira, dit-on, les premières 
velléités de devenir maître de l'île de Chypre. 

La cime la plus élevée des monts Olympes est 
le Troodos^ dont l'altitude est d'environ 2000 mè- 
tres au-dessus de la mer. M. Gaudry, qui a pu 
l'atteindre, n'y a pas vu de neige. On dit pourtant 
qu'elle y persiste dans quelques anfractuosités 
pendant les étés les plus chauds. Les rois Lusi- 
gnans en faisaient régulièrement apporter à Ni- 
cosie ; ils avaient fait creuser sur le plateau prin- 
cipal de vastes glacières dont les ruines existent 
encore. De nos jours, les paysans de Prodromo 
étaient exemptés de l'impôt à la condition d'ap- 
provisionner de neige et de glace la maison du 
pacha de Nicosie. 

A l'ouest de Troodos, et au centre du Myrian- 
thoussa, s'élève le moni Kijkko^ à 1100 mètres 
environ d'altitude, où se trouve le célèbre cou- 
ve^t de Notre-Dame de Kykko, lieu de pèlerinage 
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pour tous les chrétiens gréco-russes. A l'Orient, en 
descendant vers la mer, sont les trois autres cimes 
dominantes du massif : le mont Adelphe j presque 
aussi élevé que le Troodos (1600 mètres), sur le 
méridien même de Limassol ; le mont Mâchera 
(1400 mètres), à huit lieues à peine de la côte, 
mais perdu comme les précédents dans la masse 
générale et invisible aux navigateurs ; enfin, le 
mont Sainte-Croix ou Stavro Vouni, que l'anti 
quité a aussi appelé Mont Olympe, à cinq lieues 
de Larnaca et à quatre lieues de la mer. 

Cette montagne, où les Bénédictins avaient 
établi un monastère, est la moins élevée. Son alti- 
tude n'est guère que de sept cents mètres. Mais, 
isolée à l'extrémité du massif olympique, seule 
apparente aux vaisseaux des temps anciens qui 
s'écartaient peu des côtes, elle a passé pendant 
tout le moyen âge parmi les navigateurs étran- 
gers comme la plus haute montagne de Chypre. 

Entre la longue chaîne de Gérines et les hauteurs 
du système de l'Olympe , se trouve une immense 
plaine de vingt-deux lieues de longueur, le vrai 
grenier de l'île. Au nord-ouest, vers le golfe de 
Pendaïa, elle porte le nom de plaine de Morpho ; 
à l'est, c'est la, plaine de Famagotiste on La Mes- 
sorée, classée parmi les plaines les plus fécondes 
du monde. 

Au centre de cette magnifique étendue, sur un 
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plateau à peine sensible, se trouve Nicosie, la 
capitale de Tîle , qui donne son nom à la plaine 
environnante, moins unie, un peu pierreuse dans 
la partie du sud-ouest et généralement moins 
fertile que celles de Morpho et de La Messorée. 
Si cette dernière avait un arrosage régulier et 
suffisant, elle le disputerait à TÉgypte. Le blé, le 
coton, la canne à sucre, la garance y donnent 
encore ou y ont produit des merveilles. 

L'île de Chypre n'a pas une seule vraie rivière. 
Si quelques-uns de ses cours d'eau ne sont ja- 
mais entièrement desséchés, c'est grâce à leur 
peu d'étendue. 

La rivière dont le parcours est le plus considé- 
rable est le Pidias, Il prend sa source dans les 
monts Mâchera, traverse le canton de Tamasia, 
tourne au nord de Nicosie, absorbe peu après sur 
sa rive gauche les frais ruisseaux de Kythréa, 
reçoit sur sa droite, au milieu de la Messorée, 
YIdalia, ou lalia, sorti aussi du Mâchera par Li- 
throdonda et par Dali, l'ancienne Idalie, dont il 
porte le nom, et vient se perdre dans les marais 
de la vieille Constantia, au nord de Famagouste, 
après un trajet de vingt lieues. En été son lit 
ne présente dans la plaine que quelques flaques 
d'eau où les bestiaux ont peine à s'abreuver. 

L'île possède encore quelques torrents ou 
ruisseaux tous décorés par l'imagination hellé- 
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nique du nom de fleuve : Le Vassilipotamos, le 
fleuve Royal, doit ce nom au pieux souvenir du 
passage de sainte Hélène. Comme le Pèfitachino, 
auquel il est parallèle, il sort du versant méri- 
dional des montagnes de l'Orini ou du Mâchera, 
et vient aboutir à la mer, en conservant de l'eau 
à peu près toute l'année. Le Vassilipotamos ar- 
rive au cap des Caroubes, près de l'ancienne ville 
de Mariou. Le Pentachino déboucherait à Test 
du Mazoto^ si l'obstruction de son embouchure, 
ne faisait répandre en arrière les faibles eaux 
qu'il y amène. — Le Kouri et le Lycos sortent 
des flancs méridionaux de l'Olympe, courent 
presque directement au sud pendant cinq ou 
six ligues, à droite et à gauche des riches vi- 
gnobles de Kilani, réunissent leurs eaux après 
avoir traversé les restes de l'ancien Bois d'A- 
pollon^ coulent ainsi confondus sous le nom de 
Potamos tou Piscopi sur une longueur de deux ou 
trois lieues et se séparent ensuite de nouveau. 
Le bras occidental conserve le nom de Kouriy 
traverse le village de Piscopi, en fertilise toute 
l'année les jardins, fait tourner plusieurs mou- 
lins et va se jeter à la mer près des ruines de 
Curium, à l'ouest du cap Zephgari. L'autre ar- 
rose les terres de Kolossi et se perd dans les 
salines de Limassol. 
Le Hiéropotamos, ou fleuve sacré, sort aussi 
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de rOlympe, coule au sud-ouest, et se jette à la 
mer au-dessus du village de Kouklia, Tantique 
Palm Paphos. On remarque sur ses bords les 
restes de moulins et d'anciennes fabriques de 
sucre du moyen âge. — Le Satrachos prend sa 
source au pied du versant occidental de TOlympe. 
Il traverse dans toute sa longueur la jolie vallée 
de Marethasse et se jette dans le golfe de Pen- 
diua au-dessous du village de Lefca, après un 
parcours de neuf à dix lieues. Le Xéropotamos ou 
Klari court directement au nord, arrose les riches 
terres de Solea, et se déverse aussi dans le golfe 
de Pendaïa, à Test du Satrachos, qu'il suit pres- 
que parallèlement dans la dernière partie de son 
cours. 

On trouve dans les vallées de l'Olympe un 
grand nombre de petits ruisseaux qui ne taris- 
sent jamais^ mais d'un parcours très restreint. 
Le 'Karpas, plus dénudé, est plus sec que l'O- 
lympe. 

L'île de Chypre manque de vrais ports de mer. 
L'Angleterre saura l'en doter, en profitant des 
ressources que lui offrent les rades de Fama- 
gouste, de Larnaca^ de Limas^ol et du Pendaïa. 

La rade de Famagouste, au fond d'un golfe 
ouvert à l'est, offre aux navires, sur presque toute 
son étendue, un bon abri et un fond de vase et 
de sable d'une excellente tenue. Dans la partie 
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la plus méridionale du golfe est une petite baie 
fermée presque en entier par une ceinture de 
roches dont les intervalles étaient remplis autre- 
fois d'ouvrages de maçonnerie, qui en faisaient 
un môle continu : c'est le port de Famagouste. 
L'entrée ouverte au nord est à l'abri de tous les 
vents. Quoiqu'une partie de la maçonnerie ait 
été détruite par les vagues, le port est parfaite- 
ment sûr, mais il est presque entièrement comblé 
par les sables et les débris du môle et ne peut 
recevoir que de petits navires de 100 à 120 ton- 
neaux (1). Il serait facile de le déblayer, et peut- 
être cette opération, assurée désormais, sera-t-elle 
amplement récompensée par la découverte des 
trésors que l'héroïsme d'une jeune chrétienne y 
engloutit, dit-on, en faisant sauter le navire qui 
devait les transporter à Constantinople, en 1571. 
L'entrée fort étroite d'ailleurs se trouve sous les- 
remparts même de Famagouste et est facilement 
protégée. 

Plus au nord, entre Famagouste, la ville latine, 
et les ruines* de la vieille Salamine, fondée après^ 
la guerre de Troie par des émigrés athéniens, 
se trouve la rade intérieure de Coîisiantta, qui 

(1) Je trouve ces indications dans un précieux mémoire concernant 
l'île de Chypre qu'a, bien voulu me communiquer M. Fourcade, ancien 
consul de France à Lamaca. J'utilise souvent les observations et les 
renseignements consignés dans ce rapport, en regrettant que le trop mo- 
deste auteur ne Tait pas livré à Fimpression. 
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est la ville intermédiaire, la Famagouste byzan- 
tine. Une ligne de roches à fleur d'eau qui se 
prolonge parallèlement au rivage, brise la vio* 
lence des vagues du large, protège la rade et y 
maintient la mer constamment calme. Une flotte 
entière pourrait y mouiller en sûreté. 

La rade de Lamaca est ouverte au S.-E. Elle 
offre, après celle de Famagouste, le meilleur 
mouillage de Chypre. Parfaitement abritée des 
vents du sud, de l'ouest, du nord et du nord-est, 
elle donne, par son fond de vase et de sable, une 
excellente tenue; les bâtiments munis de bons 
câbles y sont en toute sûreté pendant les plus 
fortes tempêtes de Thiver. M. Fourcade signale à 
2 kilomètres S.-S.-O., un danger sérieux qui a 
causé souvent des malheurs, quoiqu^il soit bien 
connu. C'est une ligne' d'écueils à fleur d'eau et 
un banc de sable qui s'avancent dans la mer^ de 
l'ouest à l'est. Un sloop de guerre anglais, le 
Scouty s'y brisa de notre temps et un brick au- 
trichien y échoua peu après. Les vaisseaux du 
plus grand tirant d'eau et en nombre indéterminé 
peuvent du reste mouiller- sur la rade de Lamaca. 

La seconde armée turque, commandée par Ali- 
Pacha, débarqua au mois d'avril 1B71, à l'est 
de la rade, au village d'Haïa Napa, entre le cap 
Pyla, l'ancien Throni promontoriunij et le cap de 
la Vieille, que les portulans étrangers nomT 

Digitized by VjOOQIC 



16 l'île de guypre. 

ment Capo Greco, mais qui est le Kavos tis Grœas, 
le chef de la Grée des Français, le Pedalium de 
Strabon. Elle venait renforcer Farmée de Mous- 
tapha qui, débarquée à Limassol, s'était em- 
parée de Nicosie, au mois de septembre 1570 et 
allait former avec elle le siège de Famagouste. 

La rade de Limassol, quoique un peu moins 
abritée peut-être que celle de Larnaca, offre les 
mêmes avantages par la bonté de son ancrage. 
Le fond est même plus considérable que celui de 
Larnaca, ce qui permet aux navires de s'approcher 
plus près de terre. Les bâtiments de toute gran- 
deur, avec de bons câbles, y tiennent par tous 
les temps. Limassol était le lieu de relâche habi- 
tuel des escadres turques;, quand elles venaient 
visiter les parages de Chypre. Elles s'y rendaient 
bien moins à cause de la bonté de l'ancrage que 
par l'effet d'une habitude ou d'une prédilection 
superstitieuse, fort en harmonie avec les idées 
des Turcs, qui regardaient comme de meilleur 
augure de mouiller sur la rade où s'était opéré 
heureusement, en 1570, le débarquement de la 
première armée envoyée à la conquête de l'Ile. 

Le vaste golfe de Pendra, qu'on pourrait appe- 
ler aussi golfe de Morpho, du nom du bourg situé 
près de sa côte orientale, est ouvert à tous les 
vents et n'offre en Tétat actuel aucune sûreté aux 
gros navires. Cérines est un petit port avec un 
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château à peu près ruiné sur le canal même de 
Caramanie. Les immenses travaux qu'il faudrait 
entreprendre à Gérines ou dans les eaux du Pen- 
daïa n'effraieront pas les résolutions anglaises^ s'il 
devient utile d'occuper solidement ces positions. 



II 



LES SEIZE DISTRICTS DE LILE. 

Je donnerai plus loin quelques renseignements 
généraux sur l'agriculture, l'industrie et le com- 
merce de Chypre; je crois qu'il est bon de faire 
connaître d'abord séparément les ressources et 
les conditions particulières de chaque district et 
de ses principaux centres de population. On ne 
me pardonnerait pas d'exclure absolument de ces 
indications d'une utilité toute présente, les souve- 
nirs des choses anciennes dans un pays où This- 
toire est inscrite pour ainsi dire sur toutes les 
pierres. 

La grosse affaire du gouvernement ottoman 
étant la recette des impôts, l'île avait été divisée 
en perceptions rurales qui se trouvaient en même 
temps des districts administratifs. Les Turcs 
avaient emprunté ces divisions aux régimes an- 
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térieurs, en isolant toutefois la ville de Nicosie, 
qui jouissait de conditions exceptionnelles, comme 
siège du gouvernement et séjour préféré des ri- 
ches musulmans. Le nombre en a varié par la 
réunion ou le dédoublement des perceptions ; il 
n'a jamais été, je crois, au delà de seize. Sous le 
Bas Empire, l'île formait quatorze éparchies; sous 
les Français et sous les Vénitiens onze contrées ; 
les Anglais viennent de la diviser en six départe- 
ments. Ce sont autant de groupements différents 
des seize districts ou cantons de llle, fondés tous, 
à l'exception de celui de Famagouste, sur des con- 
sidérations et des circonstances géographiques. 
Je conserve la division en seize districts , 
comme une base plus précise et plus commode 
pour les notions de détail qui vont suivre. 

1 . District de Larnaca ou des Salines, 

Larnaca, ville principale du district que les Turcs appel- 
lent encore comme les Français le district des Salines, pos- 
sède avec son annexe de la Scala ou La Marine, une popula- 
tion de 10,000 à 4 1 ,000 habitants. C'est la seule ville de Tîle 
qui ait une colonie européenne un peu considérable. Tout 
le grand commerce d'exportation et d'importation se fait 
sur ce point. La ville occupe l'emplacement de Citiiim, une 
des plus anciennes colonies phéniciennes, dont le port et 
les substructi©ns maritimes se reconnaissent encore dans 
un petit étang séparé de la mer par une bande de galets. 
On ne trouve pas seulement sur ce point des inscriptions 
rappelant cette origine. Les objets retirés du sol ont prouvé 
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aussi que les rois de Perse ont étendu leur empire ou leurs 
expéditions jusque dans cette île. Peu de temps avant 
mon arrivée à Larnaca, on avait découvert ]a stèle du roi 
Sargoun, que j'eus le regret de ne pouvoir acquérir. Le 
musée de Berlin, possesseur de ce monument en a en- 
voyé un plâtre au musée du Louvre (1). L'acqueduc mo- 
derne par où les eaux de la rivière d'Arpera ou Deresi, 
peut-être l'ancien Tetios, arrivent à Larnaca, a été en 
grande partie construit, comme la plupart des édifices et 
des fondements des maisons, avec des pierres provenant 
des ruines de Gitium. 

Au sud- ouest de la ville s'étendent de vastes salines, 
formées sur les bords d'une .série de petits étangs ali- 
mentés par les eaux de la mer. Le voisinage de l'ancienne 
et célèbre église de Saint-Lazare les a fait désigner au 
moyen âge sous le nom de Salines de Saint-Ladre. Le 
Tekké de la sultane, situé à l'ouest des marais salants, est, 
dit-on, le tombeau d'Omm Haram, cousine du prophète, 
morte en Chypre lors de l'expédition de Moawia en 647. 

Les lieux les plus remarquables du district, après le 
mont Sainte-Croix dont j'ai déjà parlé, sont' les suivants : 
Chiti, village relativement moderne, près du cap Kiti, 
ou cap de Citium, possédant des jardins justement re- 
nommés. Les Lusignans avaient en ce lieu un château de 
plaisance qui s'appelait le cMteau du Quid, Nos rois 
avaient aussi une habitation à Vromoloschia, au sud -ouest 
de Larnaca, où des traités ont été signés par eux. — Liva- 
diay au nord-est, dans un terrain très propice à la culture 
de la garance. — Pyla, au nord-est de Larnaca, village 
fertile en céréales, en mûriers et en cotons, qu'arrose 
une source abondante, est l'ancienne seigneurie française 
de Piles. — Chellia ou Kelia, en français Queille, et Queil- 
lyes, à l'ouest de Pyla, a été un fief des comtes d'Édesse. 
— Schirokitia, ou Chiérochitia, à l'puest du mont Sainte- 
Croix, sur la rive gauche de Vassilipotamo, fut, en 1426, le 

(1) Voy. Archiv. des missiona aeientif., t. I»', p. 112. 
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théâtre de la bataille où le roi Janus de Lusignan tomba 
au pouvoir de l'armée égyptienne. — Au sud de Chiéro- 
chitia est le vjllage de Mari, où l'on pourrait placer avec 
quelque vraisemblable l'antique Morium, capitale de l'ua 
des royaumes chypriotes. 

Le Mazoto est un canton particulier du district, arrosé 
par le Pentachino, qui coule entre le mont Sainte-Croix et 
les montagnes de Lefcara. Il formait une des contrées ad- 
ministratives du royaume des Lusignans. — Le cap Carou- 
bicTy au sud de Mari, doit son nom à l'abondance excep- 
tionnelle des caroubiers dans cette région. Le marché et 
l'embarquement des caroubes se fait à Zii, petite localité, 
inhabitée en dehors de l'époque de la récolte, qui se 
trouve à l'est du cap. 

Les montagnes du district de Larnaca, sur les pentes 
méridionales du Mâchera, donnent les. meilleurs vins de 
commanderie de l'ile entière. Les vignobles d'Ora, gros 
village, à l'extrémité occidentale du district, tiennent in- 
conlestablement la tête. Ensuite viennent les crûs de Lef-^ 
car a à l'est d'Ora ; puis ceux de Melini ou Melinu, au sud- 
ouest d'Ora, tous exquis et fort, chers. En Europe, ce sont 
des raretés. M. le prince de Joinville a laissé à Limàssol 
le souvenir d'une demande, finement choisie et royale- 
ment payée. Lefcara, si bien partagé pour les vins, donne 
aussi les figues les plus renommées de l'Ile. 



2. District de LimassoL 

Limàssol ou Limisso, dans un pays très-fertile, où saint 
' Louis fit réunir d'immenses approvisionnements, est au- 
jourd'hui le grand entrepôt dii commerce des vins, des 
eaux-de-vie et des raisins secs de l'île. On y compte envi- 
ron 1 ,600 habitants, dont un millier de Grecs et quelques 
Européens. Ses églises, quoique en ruines, ses rues pa- 
vées, ses maisons bien bâties, ses vieilles et solides bouti- 
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ques attestent, au milieu de la misère moderne, l'impor- 
tance et la richesse qu'elle eut au moyen-âge. Quelque» 
marchands latins y étaient déjà établis lors du débarque- 
ment du roi Richard d*Angleterre. Après la perte de Fa- 
magouste, ce fut pour les Lusignans le port principal du 
royaume. Ses noms français étaient : Limeçon et Némosie, 
des deux formes de son nom latin, Limocium et Nemocium. 
La basse antiquité la nomma aussi NeapoUs, parce qu*ellj 
semblait un rejeton de Tantique Amathonte, dont les rui- 
nes sont à 3 lieues et demie sur la côte orientale, au lieu 
nommé par les Turcs Eski LimassoL Au haut de la col- 
line qui domine la riye et les ruines, les anciens avaient 
taillé dans le roc deux vastes urnes Mégala Pilharia. 
L'une est depuis longtemps brisée; l'autre, détachée du 
rocher et transportée en France, a été placée au Louvre, 
sous le nom de Vase d' Amathonte (i). 

Au sud-ouest de Limassol se trouvent les salines et 
l'étang qui donnent des produits moins considérables et 
des exhalaisons aussi fiévreuses que celles de Larnaca. 
. On croyait que les montagnes de ce district renfer- 
maient des émeraudes, et on en racontait des merveilles. 
Le P. Lusignan rapporte qu*un moine grec avait même 
trouvé de son temps une de ces belles pierres près du 
couvent d'Agro, entre le Mâchera et l'Adelphe. La science 
moderne a détruit ces illusions. Les prétendues émeraudes 
de Chypre ne sont que des substances cuivreuses, et il 
faut voir la vulgaire analcime dans le diamant de Paphos. 
Les villages les plus importants du district sont AgrOj Pe- 
tendria, Heptagonia, Kellachi qui donne du très-bon vin 
de commanderie, et Pano lérona, tous grecs. L'ensemble 
du département comprend 46 villages ou hameaux. Sa po- 
pulation est d'environ 7,000 habitants, dont 5,500 Grecs et 
«,500 Turcs. 

(1) M. Eugène Magen, lieatenant de vaisseau, chargé de cette 
difficile opération en 1865, en a rendu compte dans un intéressant 
mémoire : Becueil de» travaux de la Société d^Xgen* In-8, 1867, avec pi. 
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3. District de Piscopi, ou Episcopi, 

Canfbn riche et fertile en blé, en huile, en coton, en 
vins; soies, fruits et légumes estimés. Souvenirs et monu> 
ments historiques d*un haut intérêt. — Piscopi, la ville prin- 
cipale, le beau domaine des Cornaro de Chypre, qui y 
faisaient de grandes cultures de canne à sucre, grâce au 
voisinage des deux bras du Lykos, répond à Curium, capi- 
tale de l'un des royaumes chypriotes que les grands 
géographes grecs considéraient déjà comme antiques. Les 
mines se trouvent plus particulièrement près de la mer, 
sur la rive droite du Lykos. C'est en ce lieu que M. le gé- 
néral de Cesnola, avec une persévérance égale à son bon- 
heur, a fait les mémorables découvertes dont les résultats, 
malheureusement négligés par l'Europe, sont aujourd'hui 
déposés au musée de New- York. Au haut de la montagne 
qui domine Piscopi à l'ouest, j'ai remarqué un beau stade 
antique. Les paysans appellent ce lieu Apollona, vraisem- 
blablement en raison de son voisinage du bois d'Apollon. 
— Kolossi, à l'est de Piscopi, où se trouve encore un beau 
donjon carré, était le centre administratif de la grande 
commanderie des chevaliers de Rhodes. 

N'oublions pas de dire que les citrons doux de Piscopi, 
comme ceux de Chrysocho, sont très-renommés pour leur 
goût délicieux. — Kividès, à l'extrémité occidentale du 
district, devint le fief et le nom patronymique d'une fa- 
mille de la noblesse française. — Le monastère de S. Ni- 
colas, au-delà du lac des Salines, et près du cap Gatta, 
l'ancien Curias promontorium, nourrit des chats pour don- 
ner la chasse aux serpents dont la presqu'île est infestée 
depuis un temps immémorial. — Les Vénitiens avaient 
voulu fortifier le village d'Akrotiri, sur les hauteurs de ce 
nom, entre le cap Gatta et le cap Zephgari. Le manque 
d'eau potable fit abandonner ce projet. 
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4. Distnct du Kilani, 

Petit et fertile district au milieu des montagnes, au nord- 
ouest de Limassol. C'est le pays qui récolte le plus de vin 
de rile entière. Le produit de ses immenses vignobles, ex- 
posés au soleil du midi sur les pentes du Troodos, est le 
vin ordinaire appelé vin de table, vin épais et noir, con- 
sommé presque exclusivement en Orient, soit en nature, soit 
brûlé en eau-de-vie. Il est inférieur aux vins de l'Avdimou. 
— Kilani et Vassa préparent une grande quantité de rai- 
sins secs pour l'exportation. Kilani, gros bourg, ancienne 
résidence du commandant turc, fabrique des tissus de 
soie légers, assez estimés, mais inférieurs à ceux de Ni- 
cosie. Isaac Gomnène, battu par Richard Cœur-de-Lion 
à Limassol, se réfugia dans ces hauteurs. — Le nom du ha- 
meau d'^miantos, au nord-est de Kilani, à l'entrée de la 
forêt de rOlympe, indique les gisements d'amiante qui 
existent dans la montagne, où on ne les exploite plus. . 



5. District d'Avdimotu ou d'Afdimou, 

Ses conditions et ses productions sont analogues à ceux 
du Kilani, mais d'une qualité supérieure. Omodos et Arsos 
(que l'on croit être une ancienne Arsinoë), produisent les 
meilleurs vins noirs de l'île. .On y récolte aussi du mus- 
cat, et un vin blanc nommé Morocanelkiy justement estimé 
et digne de l'exportation. —' Omodos, gros village grec^ 
qui possède le couvent de la Croix d* Omodos, très-vénéré 
en Chypre; et Avdimou, grand village turc, au sud du 
district, produisent les meilleurs tabacs de l'Ile. Bien qu'é- 
loigné d'une lieue et demie de la mer, Avdimou donne son 
nom à un mouillage situé à l'est du cap Blanc, le Phru- 
inum promontorium. Ce cap abrite un autre mouillage 
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nommé la baie de Pisouri, peut-être Tantique Boos lira de 
Strabon. Le village de Pisouri domine la baie du haut 
d'une montagne aride, près de laquelle passe le chemin 
de Limassol et de^Curium à Paphos. J'ai remarqué sur la 
route plusieurs colonnes milliaires et un vieux pont, témoi- 
gnages d'une ancienne voie romaine. — Anoghyra, en 
français La Noyére, au nord d'Avdimou, fut une comman- 
derie de l'Hôpital. — Le district produit de la soie, des 
caroubes, des jambons très-estimés. Comme dans le Pis- 
copi et le Limassol, on y trouvé d'immenses taillis d'oli- 
viers sauvages et abandonnés qui, avec peu de soin, en- 
richiraient une population laborieuse. 

6. District de Paphos, ou Baffo, 

Après le district de Chrysocho, le Paphos est le plus 
montueux de l'île, mais il est dans des conditions bien 
préférables à celles de son voisin du nord pour l'abon- 
dance, la variété et la qualité de ses produits. L'étude du sol 
a conduit M. Gaudry à reconnaître les raisons géologiques 
de cette supériorité qu'il rappelle et explique ainsi : « La 
« plupart des meilleures productions de l'île sont réunies 
« dans le district de Paphos. On dit même, coïncidence 
« singulière ! que les Chypriotes distingués ont presque 
« tous reçu le jour dans cette contrée. Les montagnes de 
« Paphos retiennent une fraîcheur inconnue aux autres 
« parties de l'île. Dans cet éternel oasis, les plantes ont 
« pu davantage conserver leur force et les hommes leur 
« énergie. » {Recherches, p. 259.) Le blé et les orges du Pa- 
phos sont les premiers de l'île ; ses soies jaunes, remar- 
quables surtout par la solidité du fil, les plud estimées ; le 
tabac d'excellente qualité. On apprécie la race de ses che- 
vaux, petits et agiles. 

Baffo ou Baffa, est un misérable village d'une 
vingtaine de cabanes éparses au milieu des ruines de Néa 
Paphos, la Paphos gréco-romaine, dont les décombres 
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jonchent Je sol sur une longueur de près d'une lieue. Quel- 
ques colonnes encore debout, un grand nombre en très- 
beau granit renversées et brisées, des restes de fontaines 
et d'édifices considérables, au milieu desquels croupit 
l'eau de plusieurs ruisseaux ; sur le bord de la mer un 
marais pestilentiel formant autrefois le port, aujourd'hui 
comblé de sable et de limon ; tel est maintenant l'état de la 
capitale où résidait le gouverneur romain, Paulus Sergius, 
converti par saint Paul. Un fortin délabré semble défendre 
l'ancienne entrée du port. La vibration de quelques coups 
de canon tirés en l'honneur de M. Fourcade, notre consul, 
à son arrivée à Baflfo, suffit à faire crouler dans l'eau un 
grand pan du rempart. On ne l'a pas relevé. 

A une lieue environ de ces ruines vers l'ouest, se trouve 
une antique nécropole qui n'a pas été suffisamment explo- 
rée. Dans les roches calcaires qui bordent le rivage et 
parsèment la plaine, ont été creusés de nombreux tom- 
beaux. Quelques-uns sont composés de vastes salles, de 
péristyles ornés de colonnes et de magniRques chapiteaux. 
Des grottes semblables existent de l'autre côté de Baffo vers 
l'est. Non loin de là, entre le rivage et une ceinture de 
rochers qui soutiennent les terres du village de HiéroskipoSj 
s'étend sur une longueur d'une demi-lieue et une largeur 
d'à peu près un quart de lieue, une petite plaine basse, très 
unie, d'un limon très-fertile, arrosée par les eaux qui y 
amènent de deux ou trois lieues de distance des conduits . 
souterrains. Ge.petit domaine abandonné, qui ferait la for- 
tune d'une famille, et où ne pousse plus un seul arbre, 
paraît être l'ancien bosquet de Vénus, le jardin sacré de la 
déesse. On le nomme encore Uiérochépia, du nom analogue 
à celui du village voisin. Les rochers qui contournent et 
protègent la plaine sacrée sont perforés de grottes et de 
galeries. Quelques-unes ont été converties en chapelles, 
qu'ornent des images de la Vierge et de saint Georges. 

La misère et l'insalubrité de Baifo l'ont fait abandonner 
par la population aisée qui depuis longtemps s'est trans- 
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portée au bourg de Ktima, éloigné à peine d'une demi- 
lieue. C'est là que réside le commandant turc au milieu 
d'une population de 180 familles turques et d'une qua- 
rantaine de familles grecques. L'évêque grec de Paphos 
préfère en général habiter le beau couvent de Chryso- 
roghîatissa et laisse tomber en ruines le palais épiscopaï. 
Les Français, les Vénitiens surtout, s'étaient également 
retirés à Ktima pour fuir l'air pestilentiel de la ville 
basse. Ils y ont laissé de magnifiques maisons et de vrais 
palais ayant la plupart des jardins plus spacieux que ceux 
de Venise. Une belle église latine a été convertie en mos- 
quée, une autre sert de bain public. 

Chrysoroghîatissa, dont je parlais, est un riche couvent, 
où l'évoque de Paphos passe les huits mois de la saison 
d'été. Il est construit dans un site délicieux, à 12 lieues au 
nord de Ktima, sur une haute montagne d'où la vue 
s'étend jusqu'au cap Acamas, à l'extrémité de l'île. Il jouit 
du rare privilège, ordinairement refusé aux églises par les 
Turcs, de posséder une cloche. — Phiniha, village turc, 
autrefois La Fenique, au nord-est de Ktima; Enhlistera 
couvent grec, en français VEnglistre, au nord ; Emva, en 
français Embes, vers l'ouest ; Lemba, Lembes plus à l'ouest, 
sont d'anciennes terres françaises ou de l'ordre de Rhodes. 
On trouve dans les montagnes de ce district de l'analcime, 
du cristal de roche et des grenats. Il s'en fait encore un 
assez grand commerce en Orient sous l'ancien nom de 
diamants de Paphos ou diamants de Chypre, 

7. District de Kouklia ou Kouclia: 

Ce district forme comme une annexe historique, physi- 
que et administrative du district de Paphos. Kouklia, au- 
trefois centre d'exploitation d'un fertile domaine des rois 
Lusignans, appelé La Covode, et d'un des plus riches chif- 
flics du domaine turc* est un petit village d'une trentaine 
de feux, situé à trois lieues au sud-est de Baffo. Il est 
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construit sur les ruines de l'antique Palœa Paphos, la Pa- 
phos phénicienne. On peut encore se représenter Fimpor- 
tance de cette ville par quelques restes des murs cons- 
truits en pierres colossales de cinq mètres de longueur 
sur deux mètres de hauteur et quatre-vingts cen- 
timètres d'épaisseur, superposées sans aucun ciment et 
reposant sur une assise de pierres plus gigantesques en- 
core. Des fragments de colonne, des chapiteaux, des dé- 
bris d'architraves en marhre blanc de la plus grande 
beauté jonchent le sol. Non loin de là se trouve le Kas- 
tello, construction du moyen-âge, où résident les fermiers 
qui exploitent les fertiles terres du domaine. Des restes 
d'anciennes fabriques de sucre se voient au bas de Kouciia, 
sur les bords du Hiéropotamos. — Aschelias, village où l'on 
passe en se rendant à Ktima, est l'ancienne terre de 
L'Échelle, qui appartenait aux chevaliers de Rhodes. 

8. District de Chrysocho. 

Le nom de ce district, le plus montagneux de l'île, rap- 
pelle ses anciennes richesses minéralogiques, aujourd'hui 
abandonnées, si ce n'est épuisées. M. Gaudry s retrouvé 
les fouilles et les scories d'immenses exploitations métalli- 
ques faites dans l'antiquité et depuis longtemps délaissées 
aux lieux suivants : \^ k Poli tou Chrysochou, chef-lieu du 
district, et le point le plus productif, non loin de l'embou- 
chure de l'Aspro Eremo; 2** à Lisso, village situé à, trois 
lieues de Poli vers l'Orient ; et 3«> au lieu àiiBginhoussa, à une 
demi-lieue au nord de Lisso. On extrayait de ces mines du 
fer et du cuivre, surtout du cuivre, métal dont le nom est 
peut-être passé à l'île même. Rien n'y indique la présence 
de l'or, et il est extrêmement douteux qu'un examen sé- 
rieux confirmât l'opinion des gens et des historiens du 
pays sur l'apparition fréquente de paillettes d'or dans les 
eaux de ses torrents. Les travaux mé'tallurgiques ont 
amené' le déboisement de toutes les montagnes envirt)n- 
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nantes que d'épaisses forêts couvra,ient autrefois. Le Chry- 
socbo renferme encore la partie occidentale de la forêt de 
rOlympe et donne du bois au-delà de la consommation 
de l'île. Les anciens bois de VAcamai, à l'extrémité de Tîle, 
où se trouve la Fontana amorosa, petite source sur la côte 
du nord, ne sont aujourd'hui que des taillis qui n'abritent 
plus ni daims ni cerfs, ni même des moufflons dont l'espèce 
s'est retirée dans le Troodos. On y trouve pourtant des 
porcs et des bœufs redevenus sauvages. 

Le Chrysocbo, a quarante cinq lieues carrées environ, 
avec une population de 5,000 âmes, dont 3,500 Grecs. Sa 
culture et ses productions sont analogues à celles du Pa- 
phos, mais inférieures en qualité et en quantité. C'est le plus 
pauvre district de l'île. Un grand nombre de ses habitants 
vivent en vrais troglodytes, dans des cavernes creusées 
aux flancs des montagnes qui, dans la partie occidentale 
comme dans le nord du Paphos, descendent presque à pic 
jusqu'au bord de la mer. Un voyageur est pour eux un 
homme rare et curieux. Le chancelier du roi Richard !«•■ 
lit naufrage sur les rochers de ces côtes. Un paysan ven- 
dit aux Anglais campés à Limassol le sceau royal qu'on 
avait trouvé suspendu à son cou. 

Cathiga ou Kaîga, dans les montagnes du distiict produit 
un bon vin rosé. A peu de distance de laillia, village turc, 
au nord du district, sont les ruines de l'abbaye française 
de JaïUe. On signale comme méritant d'être exploré le 
lieu dis tous Potamous, près de la mer du Nord, à l'ouest 
de Poli, et de vieilles grottes sur la côte opposée vis-à-vis 
de l'îlot de Koppo ou d'Akonas. A trois quarts de lieue 
an sud de Poli tou Chrysochou, le chef-lieu, se trouve le 
petit village de Chrysoeho, entièrement turc. C'est l'ancien 
domaine français de Crusocque, Ses vergers donnent des 
oranges et des citrons doux d'un goût exquis. — A la limite 
orientale du district près de la mer, le mouillage et le cap 
d'Akûcandrète ou de Sainte-Hélène, que les Français appe- 
laient Xeœawdreies, rappelle vraisemblablement le voisinage 
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de VAlexandria de Chypre. Ce n'était pas une simple dési- 
gnation topographiqae. Il y avait un village et un fief 
d'Alexandi'ète. Il appartint aux comtes d'Édesse et passa 
ensuite au domaine royal. — Les montagnes voisines ren- 
ferment beaucoup de cristaux d'analcime, qu'on appelait 
autrefois diamants de Chypre, — Le village de Drymou, dans 
le haut du district, à Test de Kathiga, possède une indus- 
trie qui mérite d'être signalée. Les femmes y brodent, avec 
des soies de diverses couleurs, des nappes et des serviettes 
d'un cachet remarquable d'originalité et d'élégance. « Si 
l'industrie des femmes de Drymou, observe avec raison 
M. Gaudry, était connue hors de la région sauvage qu'elles 
habitent, nul doute que leurs produits ne trouvassent un 
placement avantageux. » 

9. District de Lefca ou Levca et de Solia, 

Ce département, généralement appelé le district de Lefca, 
du nom de son chef-lieu, est aussi nommé district de SoHa, 
nom de la plus belle des vallées qui le traversent du sud 
au nord. Réuni au Morpho sous les Lusignans, il s'appe- 
lait alors la contrée de Pandée. Pendaïa est le nom du petit 
pays de plaine qui se trouve au-dessous de Lefca et de 
Solia, sur les bords du golfe du Pendaïa. — Le Lefca a une 
étendue de quarante deux lieues carrées environ, trente- 
neuf villages et une, population de 7,000 âmes, dont 
4,600 Grecs. Son territoire comprend deux régions d'aspect 
et de nature bien diJQTérentes, mais toutes fertiles. Au nord, 
se trouve la plaine du Pendaïa, rattachée vers l'est à la 
plaine de Morpho, et une zdne privée d'arbres, mais très- 
riche, que traverse la vallée de Lefca, suite et prolongation 
de la belle vallée de Marathassa. La partie méridionale 
est formée par les montagnes du Troodos et de l'Adelphe, 
dont les sommets sont compris dans les limites du district. 
C'est là que se trouve la plus grande partie de la forêt de 
l'Olympe, le joli pays du Myrianthoussa, émaillé des fleurs 

2. 

Digitized by VjOOQIC 



30 l'île de CHYPRE. 

les plus variées et les deux rallées de Marathassa et de 
Solia les plus considérables et les plus belles de Tile en- 
tière. 

La Tallée de Marathctssa ou Maretkasse est la partie su- 
périeure de la vallée générale de Lefca, celle qu'ombrage 
la forêt de TOlympe et qui traverse le Myrianthoussa. Elle 
est très-sinueuse et resserrée entre deux chaînes de mon- 
tagnes qui longent le Satrachos. Une infinité de ruisseaux 
la sillonnent. On y trouve une grande variété d'arbres 
fruitiers depuis le grenadier, l'oranger, jusqu'aux noyers, 
aux pommiers, et même aux cerisiers, rares d'ailleurs en 
Chypre. Ses nombreux jardins suspendus au flanc de la 
montagne sont généralement entourés de haies de rosiers, 
et tout le canton offre les sites les plus gracieux et les 
plus pittoresques. — La vallée de Marethasse ne compte que 
sept villages. Les principaux sont Kalapanaiotiy appelé 
aussi Marathassa; Modoula qui a des eaux minérales comme 
Kalapanaïoti ; Bédmla et Py^odromo, les plus rapprochés de 
la cime de l'Olympe. Les habitants de la vallée, presque 
tous grecs, sont généralement industrieux. Ils fabriquent 
des eaux de senteur ; ils vont récojter la poix et le goudron 
dans la forêt. Ils font le métier de marchands ambulants 
et se rencontrent dans toutes les parties de Tile où ils ven- 
dent les produits de leur sol et de leur petite industrie. 

Les religieux de saint Basile ont construit dans les hau- 
teurs des monts Olympe de nombreux monastères. QneU 
ques-uns sont devenus célèbres ; tous occupent des sites 
admirables. Je n'ai pu en visiter qu'un seul, le plus fa- 
meux. Notre "Dame de Kykko, où vivait, en 1196, le 
moine Néophyte, témoin ému de la conquête de Tîle par 
les Francs. Il s'élève sur une montagne de 1,100 mètres, 
audessus de la mer, à la naissance de la vallée de Kampo, 
près du Myrianthoussa , quatre lieues à l'ouest de la cime 
de Troodos. C'est le plus riche couvent de l'île et le plus 
fréquenté des pèlerins qui s'y rendent de l'Asie Mineure, 
de la Roumélie et de la Russie. Il possècle de nombreux 
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domaines en Moldavie et en Valachie. Son histoire^ écrite 
par Mélétios, a été imprimée à Venise en 1819. — Entre 
Kykko et le Troodos, au centre du Marethasse et du 
Myrianthousse, se trouve, près de Kaminaria, le couvent 
élevé en l'honneur de Saint- Jean Tliluminé, originaire de 
la vallée même, Hagios lohannis Lampadisti. — Les avan- 
tages de la situation de Notre-Dame du Troodos dans la 
partie la plus méridionale du district ont frappé M. Gaudry . 
. « Situé à la base des escarpements sud du Troodos, point 
« culminant de. Tile, dit le savant voyageur, ombragé par 
« des bois d'arbres verts, arrosé par une source d'eau 
« froide qui s'échappe des cimes de la montagne, Troodi- 
« tissa parait comme un lambeau de la Suisse transporté 
« sous le ciel de Syrie. » On y trouve les productions et 
les plantes des 2ones tempérées. 

La vallée de Solia est moins pittoresque, mais plus large 
et plus riche que celle de Lefca. Elle est arrosée dans 

^ toute sa longueur par le Xéropotamos ou Klari, qui se- 
jette dans le golfe de Pendaîa. Ses terres fertiles produisent 
en abondance de la soie, du coton, du lin, du sésame, des 
légumes secs, de la coloquinte et quelques céréales. — Je 
n'ai pu visiter le village de Solia ou Solea, et je ne le trouve 
pas inscrit au registre de Talaat. M. Fourcade paraît ce- 
pendant l'avoir connu et y être passé. L'exactitude que 
cet homme estimable apportait à ses travaux donne un 
grand prix à ses observations. Soléa ou Solia, d'après 
M. Fourcade, est le village le plus considérable de la val- 
lée. Il est situé à plus de deux lieues de l'emplacement 
qu'occupait l'antique ville de Soli dont il a pris le nom. 
Sa population est mélangée de Turcs et de Grecs. Les an- 

• ciens documents français mentionnent une localité de la 
Solie, qui doit être ou la vallée ou le village de Solia. 
Sans pouvoir préciser sur ma carte la position du village,, 
j'ai marqué, d'après quelques vagues indication, une église 
de Sollia, au nord et dans le voisinage d'Evrikou, qui est 
un des principaux villages de la vallée. Solia et Evrikou 
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seraient-ils une seule et même localité? j'incline à le 
croire. — M. Gaudiy signale les terrains d'Evrikou ainsi que 
ceux de Galata, situé plus haut dans la vallée, comme les 
points de Tlle qui donnent les produits les plus variés. La 
plaine de Lapithos et de Lapais leur est seule supérieure, à 
cet égard. — Les cotons d'Evrikou et ceux de Solia sont 
les meilleurs de Tile, mais les plantations sont faites dans 
ces vallées sur une moins grande échelle. que dans les 
plaines. — Kacopétria, plus élevé encore que Galata et situé 
presqu'au pied du Troodos, est riche en fruits et en bois 
de construction. — Korakou, gros village, peut-être l'an- 
cienne Limenia, presqu'en face d'Evrikou, fut un fief des 
Ibelin. 

Lefca, le chef-lieu du district, est un des plus grands 
et des plus beaux villages de l'île. Un commandant turc 
et un cadi y résident au milieu d'une population de 
1,400 âmes environ, presque entièrement turque. Peut- 
être faut-il placer en ce lieu l'ancienne ville de Satrahus ou 
Satrachos (1). Lefca est situé sur la rive gauche du Satra- 
chos, à deux lieues de la mer. Son territoire est parfaite- 
ment arrosé par les canaux d'irrigation. Ses maisons, gé- 
néralement propres et bien bâties, sont entourées de vastes 
jardins remplis de palmiers, d'orangers, de grenadiers, de 
figuiers, d'abricotiers. Ils sont renommés dans l'île entière 
comme ceux de Poli tou Chrysochou et de Chiti. On y 
voit aussi des bananiers. Le pays produit les meilleurs 
fruits de l'île et en assez grande quantité pour qu'une 
partie soit livrée à l'exportation dans l'intérieur de l'île' 
et même au dehors. — Le mouillage de Karavostasi, port 
de Lefca, reçoit annuellement une vingtaine de navires 
qui prennent des chargements de bois pour la Caramanie, • 
quelque peu de soie pour l'Egypte et des céréales pour les 

(1) Peut-être, au contraire, la ville de Satrachos se trouvait-elle à 
Tendroit couvert de ruines que Ton nomme Paliachoro^ à 5 kilomètres 
ouest de Tembouchure de la rivière, au lieu où, par erreur, est écrit sur 
ma carte Soli? 
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iles de l*Archipel. C*est le port des monts Olympes. — A 
L'ouest du district, au bas de Pyrgos, village dout les oli- 
viers sont les plus productifs de l'île, se trouve une petite 
rade d'où quelques chargements de bois partent annuel- 
lement pour la côte de Syrie. J'ai vu, au-dessus des rochers, 
la tour ruinée du vieux phare que nos rois et vraisembla- 
blement les Vénitiens entretenaient soigneusement dans 
ces parages pour signaler le mouillage aux navigateurs. 
On l'appelle encore To Phanari, Non loin de là, vers l'est, 
près du cap Limniti et des rochers nommés les Deux 
amants, j'ai remarqué une antique borne mil liaire. 

10. District de Morpho. 

Il forme la partie occidentale de la vaste plaine centrale 
de nie, dont j'ai parlé déjà, dans laquelle viennent se per- 
dre à Touest, et au sud, les dernières ramifications des 
monts Olympe et, au nord, les dernières collines de la chaîne 
de Céiines et de Lapithos. Il est baigné, vers l'ouest, sur une 
étendue de quatre à cinq lieues, par le golfe de Pendaïa, et 
comprend toute la partie orientale du pays de Pendaïa. Le 
village même de ce nom, au sud duquel je suis passé 
sans le voir, mais qu'ont traversé Pococke et M. Gaudry, 
se trouve compris dans ses limites d'après les registres 
de Tal^at. Il est situé à une lieue de la mer, près de la rive 
droite du Xéropotamos ou Klari, qui est le ruisseau de la 
riche vallée de Solia. — A l'ouest de l'embouchure du Xéro- 
potamos; se trouve le mouillage de Saint-Xiphe, considéré 
comme le port de Pendaïa. C'est là vraisemblablement ce 
petit « port de galées qui s'appelle Pandée », où les offi- 
ciers du roi Janus et le gi^and maître de Rhodes vinrent 
attendre le maréchal de Boucicaut pour ratifier avec lui le 
traité du 7 juillet 1403. — La vallée cesse en réalité à peu 
près à l'endroit où le Xéropotamos entre dans les terres 
généralement plates du Morpho. Son territoire, arrosé en 
hiver par plusieurs torrents, manque presque entièrement 
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d'eau en été. Il est cependant assez fertile, et ses garances 
ou alizaris sont renommées comme les plus beUes de l'île. 
Il produit en outre une grande quantité de blé et d'orge, 
un peu de soie, du coton, du sésame, du lin, très-peu de 
chanvre, beaucoup de pastèques, d'oignons et de légumes 
secs. On y élève de nombreux troupeaux de bêtes à corne. 
La partie montueuse du sud-ouest vers l'Olympe fournit 
des vins de table légers, des fruits et quelques bois. Vers 
le nord-ouest un danger le menace. Le sable de la mer 
envahit chaque année la campagne ; les dunes se sont avan- 
cées déjà d'une distance qui varie d'un quart de lieue à. 
une lieue entière de profondeur sur une étendue de deux 
lieues, depuis le ruisseau de Morpho jusqu'aux environs de 
Kormakiti dans le Lapithos . 

Moi'pho^ chef-lieu du district, est le village que les 
Français appelaient Le Morf. Ses souvenirs féodaux sont 
inscrits dans les Lignages et dans les grands monuments 
de l'histoire d'Outremer (i), en même temps que l'histoire 
des comtes d'Édesse qui ont porté le nom de Morpho ou de 
Morf, sans avoir, je crois, possédé la terre elle-même, qui 
était restée dans le domaine royal. 11 est situé dans la 
partie la plus riche de la plaine à une lieue et demie de la 
mer, et compte environ deux cents familles grecques et une 
quarantaine de maisons turques. Les Latins y ont élevé en 
l'honneur de Saint Mamas, patron du pays, une belle église 
à trois nefs, accommodée aujourd'hui à la grecque! 

Peristerona, près d'un ancien pont sur la route de Nicosie ; 
Avlona, plus à l'est ; Eglia, Petra, à l'ouest, sont d'anciens 
fiefs français. — Syrianochori, au nord-ouest de Morpho^ 
est peut-être une ancienne colonie de Syriens catholiques. 
Sur les montagnes qui dominent Syrianochori, se trouvent 
de nombreux villages maronites. Ils appartiennent au dis- 
trict de Gérines. — Palourogambo et Mnassi, à l'ouest de Mor- 
pho, sont deux villages anéantis entièrement par la misère 
et le régime turc. — Le couvent grec d'Asinou ou Asiné, 

(1) Vay. la liste des Fief» et les Inscriptions.' 
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au sud-ouest du district, se trouve peut-être sur l'emplace- 
ment ou dans le voisinage de l'ancien Asinê. 

H, District d^Orini et de Tyliria, 

C'est un district fort irrégulier et fort varié dans sa con- 
~ figuration, dans son territoire, comme dans ses produc- 
tions. De la plaine de Nicosie, dont i( comprend la partie 
occidentale, en séparant ainsi la plaine de Morpho de celle 
de la Messorée, il s'élève jusqu'aux montagnes du Mâchera 
et renferme le sommet même de la montagne, non loin 
duquel se trouve le monastère de la Panaia tou Mâchera, 
La partie basse, vers Nicosie, est accidentée, pierreuse et 
assez ingrate. On recherche cependant l'huile, le coton et 
les céréales de Lacatamia, ancien fiet^de Lacadamie, assez 
riche village à l'-ouest de Nicosie ; les cotons, les céréales, 
la soie et les semis de mûriers pour plantation de 'Défiera, 
qu'arrosent les eaux du Pidias, encore assez abondantes 
dans cette région. Le Tyliria, qui est le pays des monta- 
gnes, produit de la soie, des raisins, des fruits secs, de 
l'huile, des caroubes, du miel, des fromages, des jambons, 
des vins ordinaires en grande quantité et des vins de com- 
manderie en abondance et de premier choix. Le district 
de Larnaca qui englobe la partie méridionale des monts 
Mâchera, renferme les crûs d'Ora et de Lefcara, classés 
au premier et au quatrième rang. Le Tyliria de Mâchera 
possède jusqu'à cinq crûs, classés 2, 3, 6, 7 et 8. 

Le commanderie de Lithrodonda, chef-lieu du district, 
bourg de cent quarante familles à peu près toutes grecques, 
est le premier du district et le second de l'île. C'est un vin 
léger, peu spiritueux, très-limpide. Les grands vignobles de 
Fera, donnent des produits classés au n<» 3. Puis viennent 
le commanderie de Va'oatzinia presque, noir, et ceux 
à'Odou et diAyms, très-foncés également et toujours dans 
les meilleurs. Je n'ai pu retrouver la position exacte de 
ces trois derniers villages. Je doute qu'Ayons des tables de 
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M. Gaudiy soit le village de Tous Tfaious, à l'ouest de Déf- 
iera et dans la plaine. — Haia Varvara, au nord de Uthro- 
donda, produit des raisins recherchés; Pharmaca aux pieds 
et à l'ouest du. Mâchera, de l'huile et des fruits. — On voit 
à Kapedés au nord de Lithrodonda des traces d'anciennes 
mines de cuivre. — Un centre d'exploitation bien plus consi- 
dérable existait à Tamassos, Homère le mentionne déjà et 
Strabon est plus précis. L'antique Tamassos, dont les rui- 
nes se trouvent à l'ouest de Kapedès, sur les bords du Pi- 
dias, était encore, sous le bas Empire, le siège d'un évêché 
grec ; il fut supprimé par les Lusignans. Florio Bustron et 
l'archimandrite Kyprianos en rappelant que la ville n'existe 
plus, disent qu'elle a été remplacée par le village de Poli^ 
tikon, D'Anviiie avait jugé, avec le merveilleux instinct de 
sa science, que Tamassos devait se trouver à Piscopio; et 
précisément le petit village de Piscopio . n'est qu'à une 
demi-lieue au nord de Politikon. — Tout cet ensemble de 
pays situé à l'ouest de Lithrodonda et du Tyliria sur les 
deux rives du Pidias, de Kotzatis à Ergatès, s'appelle le 
Tamasia, le Pays de Tamasia, Il est très-fertile. Vénus y 
cueillit, dit-on, ces trois belles oranges qui tentèrent Ata- 
lante, si heureusement pour Hippomène. 

12. District de Kythréa ou Kythri, 

Le sentiment général des habitants du pays voit dans le 
joli canton qui termine le district au nord et qui lui donne 
son nom, l'ancienne Cythère de Vénus. Idalie n'est qu'à 
cinq lieues dans le même district. L'archevêque Kyprianos, 
dans son histoire de Chypre, a voulu lutter contre l'opi- 
nion de ses compatriotes et transporter Cythère à KoukUa, 
entre Amathonte et la nouvelle Paphos. Ses efforts n'ont 
pas été heureux. Kouklia occupe incontestablement l'em- 
placement de l'antique Palœa Paphos. D'autre part, le 
royaume de Kythros ou Kythri, avait pour capitale une 
ville dont on est autorisé à reconnaître les ruines au lieu 
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nommé aujourd'hui Palœo Kythro, au bas du canton de 
Kythréa près du Pidias. Enfin la forme Kythœrea se trouve 
dans Hiéroclës et dans les Thèmes de Constantin Porphy- 
rogénète. 

Dans mon ignorance, j'ai longtemps cherché le bourg 
de Kythi^éa sans le trouver au miheu des villages et des 
hameaux qui le forment. La village d'Haia Marina lui- 
même, peuplé d'un millier d'âmes et considéré comme lé 
chef-lieu du Kythréa, n'en porte pas le nom. Il est com- 
posé de cinq ou six centres de populations disséminés sous 
les ombrages et les jardins qui ont tous un nom particulier. 
Du temps des Lusignans, Kythréa était un des meilleurs 
domaines de la couronne. Il se nommait La Quithrie. Son 
Toisinage de Nicosie, l'abondance des eaux du Képhalom^si 
qui le traverse et qui actionne encore les nombreux mou- 
lins d'où Nicosie et Larnaca reçoivent leur farine, la salu- 
brité et la fertilité générale du sol y avaient attiré une 
population française considérable et beaucoup de Maroni- 
tes. Les nombreuses églises latines construites dans le 
canton, les belles familles aux cheveux blonds qu'on y 
trouve, les égards de son aimable population pour les 
catholiques sont autant d'indices manifestes du long sé- 
jour que nos anciens ont fait dans ce charmant pays. Le 
Kythréa et la partie méridionale de la Messorée sont les 
régions où ont le plus longtemps persisté les familles de la- 
tins indigènes et de Maronites. Naguère s'y trouvait encore 
une colonie de ce rite. Haïos Roméos ou Vounos, village 
du district de Cérines, à une lieue et demie de Kythréa, 
était autrefois entièrement maronite. 

Le canton et toute la partie septentrionale du distric 
jusqu'au Pidias produit beaucoup de soie, beaucoup d'huile 
et de coton, des fruits, des légumineux et des céréales. 
Les oliviers de Khytréa donnent les plus belles olives; elles 
atteignent la grosseur d'un pruneau. Les bœufs et les 
poules du district sont les meilleures de l'île. Les bœufs de 
Voni sont, par exception, gras et recherchés. Le centre du 

3 
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district, entre le Pidias et Tldalia, fait partie de la Mes- 
sorée et, comme cette riche plaine, il est fertile en blé, en 
coton, en graines oléagineuses. — YM est renommé pour 
sa culture de la coloquinte, amer purgatif dont Chypre fait 
un commerce destiné particulièrement à l'Angleterre. — 
Psimoloffo, Fun des beaux fiefs de Charles de Lusignan, se 
trouve dans cette région. Il donne de Thuile, du coton, et 
des betteraves. — La partie la plus méridionale touche 
aux montagnes du Mâchera et au mont Sainte-Croix, der- 
niers contreforts du massif de l'Olympe. Elle produit de la 
soie, des céréales et des cotons de qualité supérieure, prin- 
cipalement à Dali, Ce village, qui est l'ancienne Idalie 
possède un bois d'olivier et de grands vignobles qui s'éten- 
dent jusqu'à Lourgina, On y fait de grandes récoltes du 
vin noir, dit vin de table en Chypre. Mais ses souvenirs 
historiques sont d'un bien autre intérêt. On sait quelle 
nombreuse et curieuse récolte de statuettes en terre cuite, 
d'inscriptions, de bijpux, de vases, de poteries et de verres 
divers ont donné les ruines et les tombeaux de Dali aux 
explorateurs modernes, surtout à l'heureux et infatigable 
M. de Cesnola. 

13. District de Cérines et de Lapithos. 

Ce district comprend les deux versants de la partie oc- 
cidentale de la chaîne de Cérines dite autrefois du Karpas, 
où se trouvent les célèbres châteaux de saint Hiiarion et de 
Buffavent ; il borde la mer de Caramanie sur une étendue 
d'environ quatorze lieues, depuis le cap Kormakiti jusqu'au 
village de Saint- Ambroise et jusqu'à l'étroit passage qui 
permet aux piétons de franchir les montagnes du Khytréa 
à l'est du Képhalovrysi, sans passer par la gorge de Céri- 
nes. Sa largeur moyenne est de trois lieues. Il compte plus 
de quarante villages, et une population d*environ 9,000 
Ames, dont 5,000 Grecs, 3,000 Turcs et un millier de Ma- 
ronites, placés sous la protection du consul de France. 
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Le village principal de cette intéressante et ancienne 
émigration du mont Liban est Kof*mahiti, peut-être l'an- 
cien Melabrum, sur la côte occidentale du cap stérile et so- 
litaire auquel il donne son nom. Les Maronites occupent 
encore Assomatos, Gàlhibili, Karpascha et quelques autres 
villages ou hameaux, autour du couvent grec d'Halos Pan- 
iel&imon, résidence habituelle de l'évoque grec de Cérines. 
Les masures abandonnées de Margki à l'ouest du pic re- 
marquable de Koudouna,^ celles de Bédélia, près de la mer 
et bien d'autres attestent la diminution des Maronites, ici 
comme dans les autres parties de l'île, sous la tyrannie et 
les exactions inimaginables des prélats grecs. Nos consuls 
étaient enfin parvenus à améliorer leur condition, et à les 
faire placer à peu près au rang des autres raïas. Le gou- 
vernement anglais réparera autant qu'il dépendra de lui 
les, iniquités commises à leur égard dans le passé. Le 
malheur auquel il sera plus difficile de remédier, c'est 
qtlè de leurs anciennes possessions en Chypre, les Maro- 
hites p'ont conservé que les terres les moins bonnes, si- 
tuées à l'extrémité du district. 

Autant les plateaux de Kormakîti à Gambili sont tristes 
et dénudés, autant l'aspect de tout le reste du caiiton est 
riant et fertile. « C'est un des plus riches districts de l'Ile, 
dit M. Gaudry, et c'est sans contredit le plus beau. » J'aime 
à citer l'opinion d'autrui, afin de ne pas exagérer mes 
propres impressions (1). D'immenses plantations d'oliviers 
et de caroubiers s'étendent sur le versant septentrional des 
montagnes depuis Vassilia et Lapithos jusqu'au-delà de 
LapaU, La qualité des olives de cette région est supérieure 
à celle de ses caroubes qui ne valent pas les caroubes du 
Larnaca et de Limassol. — Lapaïs ou Bella Paese possède 
une riche végétation d'oliviers, de citronniers et d'oran- 
gers de toutes sortes. Les terres qui «ntourent les magni- 
fiques ruines de l'ancienne abbaye de Prémontrés, sont 

(1) Voy. Bévue historique^ 1877, t. V, p. 70.. 
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toutes fertiles. Gazzaphani, donne du tabac abondant et re- 
cherché, quoiqu'il n'égale pas la qualité de celui du Paphos. 
— Vers Touest, près de Karava, les terres basses et bien ar- 
rosées d'Acheropiti donnent du coton d'excellente qualité, 
des céréales et de la colocasse. Su^e bord du rivage se 
trouve une ancienne église latine abandonnée qu'on appelle 
encore Franco Icclisi. — En dépassant Lapithos et Vassilia, 
en avançant vers l'ouest pour gagner le pays des Maronites, 
on traverse le Panagra, Les paysans m'ont signalé des rui- 
nes au haut de la montagne qui domine le ruisseau. C'est 
peut-être l'ancienne ville de Panacrum. 

Lapithos, l'antique Lapethus, le fief de La Pison du moyen 
âge françîds, est le plus grand et l'un des plus beaux vil- 
lages de Chypre ; aussi les Turcs s'y sont-ils groupés en 
grand nombre. 11 est placé à mi-côte, à une demi-lieue de 
la mer, à l'ombre de caroubiers, de palmiers, de gena- 
diers, d'orangers et autres arbres fruitiers. Un ruisseau 
abondant qui conserve de l'eau toute l'année, grâce à la 
courte étendue de son parcours, y rafraîchit et fertilise les 
terres. La salubrité de l'air et la douceur de la tempéra- 
ture eh font un des plus agréables séjour de l'île. La faci- 
lité des communications qui vont le rattacher à Nicosie et à 
Larnaca, en achevant sa fortune, donneront à Lapithos les 
plus belles destinées. C'est le moment pour les spéculateurs 
d'y acheter des terrains. Ses habitants ne manquent pas 
d'ailleurs d'industrie. Outre une culture mieux entendue 
que celle des autres districts, ils ont quelques fabriques de 
toiles de coton ; ils font des chaises communes, et depuis 
un temps immémorial ils produisent des poteries, as^e? 
grossières d'ailleurs en raison de la nature inférieure de 
l'argile qu'ils emploient. 

Cérines ou Kérynia, ancienne résidence d'un capitaine 
français, d'un conimandant turc et d'un cadi, et siège offi- 
ciel de l'un des quatre évoques grecs de l'île est un petit 
bourg, construit au bord de la mer sur l'emplacement de 
l'ancienne Cérynia. Les Turcs y sont bien plus nombreux 
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que les Grecs. Le château fort qui abrita la famille royale 
pendant Finvasion des mameloucs et qui résista plus d*un 
an à Jacques le Bâtard, est aujourd'hui délabré. Soixante- 
et-dix topchis ou canonuiers l'occupaient. Le port, le seul 
qui mérite ce nom malgré sa petitesse sur toute la côte 
septentrionale, est aujourd'hui ensablé et ne reçoit que 
des navires du plus faible tonnage. Gérines communique 
avec Nicosie, dont elle n'est éloignée que de cinq lieues, 
par un défilé carrossable quoique étroit et sinueux, appelé 
le Boghaz, la gorge de Cérines^ ouvert entre les monta- 
gnes de Saint-Hilarion et de Bufïavent. Le torrent de Ther- 
mia en occupe le fond et meut quelques moulins. — A l'en- 
trée de la gorge, vers Nicosie, se trouve le village d'Agridi, 
où le vieux sire de Beyrouth battit les partisans de Frédé- 
ric II, en 1232. Au sud-ouest, sur les terres de la plaine de 
Morpho, est Blessia, que les Turcs appellent Pletcha, peut- 
être Le Plessie français, fief d'une famille considérable. A 
l'ouest de la gorge et du côté de la mer est la comman- 
derie de Templo, aujourd'hui village turc de Tembros; 
non loin est la belle ferme ou chifflick de Fungi, connue 
on peut le dire dans l'île entière, par la richesse de ses 
produits en céréales, huile, bestiaux et volailles. 

14. District de la Messorée, 

La plaine de la Messorée, dit M. Gaudry, est un des 
lieux les plus fertiles du monde (1). On Ta justement 
nommée le grenier de l'île. Ses champs à perte de vue 
sont couverts de blés, d'orges et de cotons qui rendent 
dans les bonnes années communes jusq|li'à vingt fois le 
produit qu'on y a déposé. Elle nourrit de nombreux trou- 
peaux de moutons, des bœufs en nombre suffisant aux la- 
bours et presque tous les chameaux que possède l'île. 
Suite de la plaine de Nicosie, elle commence dans le dis- 

(1) Recherches, p. 95. 
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trict de Kythi'éa, traverse de l'ouest à l'est le district de 
la Messorée auquel elle donne son nom et arrive aux por- 
tes de Famagouste. Outre la plus grande partie de la plaine 
de la Messorée, le district comprend au nord cinq ou six 
lieues de la chaîne des montagnes de Cérines, «t dans le 
midi vers les caps de Pyla et de la Grée quelques collines 
pierreuses couvertes de taillis de genévriers où des fran- 
colins et des perdrix rouges se multiplient cependant. 
Moins stériles, les montagnes et les terres du nord don- 
nent du blé, du miel, de l'huile et quelques bois; elles pos- 
sèdent de grands troupeaux de moutons et de chèvres. — 
Akanthou ou Agathou, gros village au delà des montagnes 
du Karpas ou de Cérines, près de la mer, produit des fro- 
mages renommés dans l'île entière. Ils paraîtraient bien 
médiocres en Europe. Fades quand ils sont frais, ils de- 
viennent acres en vieillissant. — Au centre du district et 
de la plaine, se trouve le chef-lieu Vattili ou Vassili, rési- 
dence d'un kaîniakan et d'un cadi turc. On voit au nord 
de ce village les masures abandonnées de Stephano-Vassili ; 
à l'ouest, les anciens domaines d'Asquie et de L'Omiphe, 
qui donnent des céréales, du coton et du sésame. Au nord 
est Lefkoniko, assez gros village fertile en blé et en coton. 
Les mêmes produits se retrouvent à Angastina et Maratho 
Vouna ses voisins ; à Yénagra, et à Sinta, l'ancien fief fran- 
çais de Sindes. Gaîdoura, moins desséché y ajoute quelques 
troupeaux de brebis. 

La partie de la plaine que traverse le Pidias vers Fa- 
magouste se nommait autrefois le Sivouri ou le Sygouri. 
Ce nom était même donné, sous les Lusignans, à la contrée 
entière de la Messorée. Le village de Prastio tou Sygouri, 
près de Stylous, vers Salamine, que les Français appelaient 
le Casai de Sivorie, le rappelle encore. Le Château Franc 
avait été construit, non loin de là, pour protéger la Mes- 
sorée contre les Génois de Famagouste. — Au sud se trouvé 
le village de Kalopsida où l'on récolte, outre des céréales, 
du coton et une grande quantité d*herbe à savon^ don- 
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nant la soude. Encore au xvii'' siècle, Chypre produisait 
jusqu'à mille sacs de cendre de soude qui se vendaient 
•chacun dix écus. — A Touest de Kalopsida, Lyssi donne des 
cotons de première qualité. Au sud, près de StrouUos, on 
«xploite une qualité supérieure de terre d'ombre, au lieu 
dit Mavro Vovmi, — En retournant vers Test et le sud, se 
trouvent les anciens fiefs français du Pistac et d'Avegore, 
Pistaki et Avgorou, qui ont des céréales et des troupeaux, 
•et où se conservent encore comme une rare et précieuse 
exception, à Avgorou du moins, quelques familles grecques 
du rit catholique -latin. Oromidia, où M. de (^esnola place 
avec raison, je crois, l'ancien Thi'oni, possède des jardins de 
grenadiers et de citronniers remarquables. Sotira, sur le 
bord du lac d'eau douce de Paralimni, enclavé dans le dis- 
trict de Famagouste, est fertile en soie et en grenades. 
Plus au sud, sur les bords de la mer, les taillis et les vignes 
d'Haïa Napa reçoivent au mois de septembre des quantités 
innombrables de bec-figues ou ortolans de Chypre dignes 
des tables royales. 

Cette partie de l'île, comme le Kythréa et le nord de la 
Messorée qui lui est contigue, sont les pays qui paraissent 
avoir conservé le plus longtemps des familles chrétiennes 
autres que des Grecs. Ce sont d'anciennes familles latines, 
maronites ou arméniennes, qui ont fini, sous le poids des 
exactions, et dans l'impossibilité d'émigrer, par passer à 
J'islamisme. 

Je rappelais qu'Avgorou avait encore quelques maisons 
catholiques. Liopetri, village situé entre Avgorou et Haïa 
Napa, est bien connu pour ses Linobambaci. On appelle 
ainsi les latins devenus turcs seulement en apparence. 
Sous le nouveau régime, ils pourront sans crainte retour- 
ner au catholicisme. Dans le nord du district, on signale le 
village aujourd'hui turc de Platani, qui était autrefois ar- 
ménien ; Komokipos, au nord des montagnes et en vue de 
la mer était également arménien ; comme Spatariho, au- 
jourd'hui gi'ec, qui est à l'extrémité orientale du district 
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vers le golfe de Famagouste. Un quatrième village armé- 
nien, Haîos Makarios, aujourd'hui disparu, semble avoir 
existé sur les confins peu déterminés de la Messorée, du 
Cérines et du Kythréa. 

Les découvertes de M. de Cesnola confirment ce que 
nous avions supposé que l'ancien poil de Leucolla devait 
se trouver sur la côte orientale du cap de la Grée, qu'on 
appelle à tort Cap de la Grecque ou Cap grec, l'ancien Pe- 
dalium, et que Throni était près du cap Pyla de l'autre 
coté d'Haïa Napa. C'est dans la rade peu profonde mais 
d'un accès facile qui s'ouvre entre ces deux caps, et dans le 
voisinage même d'Haïa Napa, que débarqua, au mois 
d'avril 1571, l'armée d'Ali Pacha, pour marcher de là sur 
Famagouste, après s'être réunie à l'armée de Moustapha. 

Les fouilles et les observations de M. le marquis de Vo- 
gué ont fixé l'antique Golgos, au lieu dit encore Gorgos, à 
l'autre extrémité du district, au nord et près à'Athiénou, 
M. de Cesnola, poursuivant les indications de M. de Vogué, 
a mis au jour dans ce lieu même une nécropole entière. 
Le gros village d'Athiénou, situé à mi-chemin entre Ni- 
cosie et Larnaca, est le rendez-vous des kéradjis qui louent 
leurs soins et leurs mulets pour les transports et les 
voyages dans l'intérieur de l'île. L'abondance des grains et 
l'industrie des habitants, tous grecs, y entretient quelque 
aisance. 

Rien ne pourra embellir sa triste campagne. Les inon- 
dations du Pidias, de l'Idalia et de quelques petits tor- 
rents arrosent bien la Messorée en hiver et y déposent un 
limon d'une fertilité extraordinaire. Mais la plaine manque 
entièrement d'eau de source ; elle n'a pendant l'été pour 
le besoin de ses habitants et de leur bétail que l'eau sau- 
mâtre des citernes. La disparition des puits autrefois nom- 
breux et reliés l'un à l'autre par des galeries intelligem- 
ment dirigées a achevé de dessécher le pays. Après la 
moisson, la merveilleuse et riche Messorée ressemble au 
désert. 
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15. District de Foëamouste. 

Ce district, peu étendu, et d*ûne origine historique (1), 
est généralement réuni au Karpas pour l'administration 
politique et fmancièrc. Sous le rapport agricole il parti- 
cipe de la Messorée et du Karpas. Le sol de sa plaine est 
sablonneux ; des dunes s'élèvent sur ses rives. Il produit 
du blé, de Torge, du coton, de la soie, du miel et quel- 
ques laines. Les parties susceptibles d'arrosements, comme 
Varoschia et les terres du bas Pidias, à l'ouest des 
étangs de Constance et de Salamine donnent beaucoup de 
garance. Varoschia, du reste, est renommé par la fertilité 
de ses jardins qui alimentent les marchés de Nicosie et de 
Larhaca. Les oranges, les citrons, les abricots-caïchas, les 
grenades, les figues, les melons et les légumes y abon- 
dent ; les pêches même s'y trouvent. Les mûriers y réus- 
sissent à merveille. Les pastèques, d'excellente qualité, y 
atteignent des proportions extraordinaires. On y fabrique 
quelques poteries. Ce gros et riche village, situé à dix mi- 
nutes des murs de Famagouste, n'est habité que par des 
chrétiens, nul giaour n'ayant eu le droit du temps des 
Turcs de passer la nuit en dedans de l'eûceinte fortifiée. 
J'ai rappelé ci-dessus les avantages de la belle rade de Fa- 
magouste. J'ai parlé ailleurs de son élégante cathédrale 
gothique dédiée à saint Nicolas, des fortifications remar- 
quables dont les Lusignans, les Génois et les Vénitiens 
avaient enveloppé la ville (2j. 

Dans l'intérieur, tout est bouleversé. Eglises, palais, 
maisons, chaussées, remparts, rieil n'est intact. Depuis 
trois cents ans, la solitude et le silence pèsent sur ces 
ruines. Pas une réparation sérieuse n'a été faite. Le com- 

(1) Voy. ce qui en est dit plus loin à propos de la délimitation des di- 
visions modernes de Tile. 

(2) Arckiv. des missions scientifiques, tome !•', p. 504. 

3. 
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mandant turc habite une vieille maison près des rem- 
parts, sur une place obstruée encore des décombres tom- 
bés en 1571. Il semble que les Turcs aient peur de voir se 
réveiller cette ville héroïque dont la résistance faillit com- 
promettre tous les plans de conquête de Sélim IL Une cen- 
taine de canonniers ou topchis ont la garde héréditaire 
de la nécropole. Ils sont renommés par leur fanatisme 
et leur stupidité. 

Famagoaste rappelle la mémorable défense des Véni- 
tiens que seconda si bravement la noblesse de Tlle, et l'un 
des plus grands forfaits des annales turques. La capitula- 
tion garantissait expressément la retraite de la population 
et de la garnison décimées par un siège de dix mois. Maî- 
tres de la ville, les Turcs massacrèrent tout et martyrisè- 
rent les soldats avec des raffinements de peaux roi(ges. 
Bragadino fut écorché vif. Sa peau, promenée dans les 
rues de Constantinople, rachetée par la république, est 
conservée dans une urne à l'église Saint-Jean Saint-Paul à 
Venise. — Haï Serghios, ou Saint-Serge, gros village à Test 
de Famagouste, au milieu même des ruines de Salamine 
et non loin de ses marécages, donne cependant des co- 
tons et des garances de qualité supérieure. — Au bout de la 
plaine de Saint-Serge, se trouve l'ancien et célèbre monas- 
tère de Saint-Barnabe, Haï Varnava, dédié au patron de 
l'île. La découverte des reliques du saint Apôtre en ce 
lieu, sous le règne de l'empereur Zenon, valut à l'église de 
Chypre les privilèges de l'indépendance dont elle jouit 
encore. Au sud du district, les eaux douces du lac de Para- 
limni permettent la culture de la garance sur ses bords et 
ajoutent leurs poissons à la variété des ressources de 

nie. 

16. District du Karpas. 

Le triangle aigu qui forme ce district a une base de six 
lieues environ et dix-huit lieues au moins de prolongement 
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jusqu'au sommet du cap Saint André et aux îles Clidi qui 
le terminent. Grâce à sa double exposition, à ses monta- 
gnes dont la plus haute, le Kantara, atteint 600 mètres, et . 
à ses petites plaines, c'est une des parties de Tlle où les 
produits sont le plus variés. Il donne .de la soie, du coton, 
beaucoup de blé, de la garance et du tabac ; on y fait 
aussi du beurre, beaucoup de fromages, des fruits, des 
légumes, des colocasses, du miel (assez rare en Chypre), 
du bois à brûler et du charbon. Les perdrix rouges, les 
francolins et les lièvres y sont très communs. A l'extrémité 
orientale, sont de nombreux bouquets de bois peuplés de 
bêtes à cornes et de chevaux retournés à l'état sauvage. 
Çà et là des taillis de genévriers, de lentisques et de cy- 
près ; des champs de céréales et de coton entourés de 
haies ; des mûriers autour de toutes les habitations, beau- 
coup de caroubiers et d'oliviers incultes, que les habitants 
abattent comme bois de chauffage, les bras ou le courage 
manquant pour les greffer ; pas de gros ruisseaux, quel- 
ques toiTents; partout des troupeaux de chèvres et de 
moutons. Tel est l'aspect général du Karpas. 

C'est le plus grand de tous les districts de l'Ile mais 
non le plus peuplé, relativement à son étendue. Les Turcs 
s'y sont étabUs en grand nombre, attirés par la salubrité 
et l'isolement de ce pays reculé. Ils s'y trouvent près 
de 3,000 et passent pour les gens les plus déterminés de 
l'île entière. Rhizo Carpasso, ou Haîos Andréas, chef-lieu 
du district, l'ancien fief du Karpas, élevé à la dignité de 
comté par le roi Jacques II et passé aux Justiniani de Ve- 
nise, est un de leurs gros villages (1). Les hameaux envi- 
ronnants possèdent une population blonde, aux yeux bleus 
et aux cheveux flottants, que l'on considère comme de 
race française. Ces braves campagnards récoltent du bois 
et du blé au-delà de leurs besoins et en exportent annuel- 
lement une certaine quantité. 

(1) Voy . ci-aprè8 Inscriptions. Palais de Fagamouste. Entre les do*85^6. 
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La chaîne qui forme Farête du long promontoire côtoie 
le rivage septentrional de très-près. Ses vallon» renferment 
cependant quelques villages. Le plus considérable est Yia- 
loussa, près d*un cap et d'un mouillage où se trouvent des 
ruines antiques. C'est peut-être l'emplacement d'Actoo- 
rum littus. Avec Haio$ Andronikos, village voisin, Yialoussa 
produit la majeure partie de la soie qui se récolte dans le 
district. — Platanisso, village turc, fertile en céréales, à 
l'ouest d'Haîos Andronikos, ne doit pas être confondu avec 
Platani, autrefois arménien, aujourd'hui turc, et situé dans 
le haut de la Messorée vers le Kythréa. — Au sommet du 
mont Kantara, était situé le château français de ce nom, 
le Candaire, pris par les partisans de l'empereur Fré- 
déric II, durant la minorité d'Henri P' de Lusignan, repris 
par Philippe de Navarre, vainement assiégé par les Gé- 
nois, maîtres de Famagouste au xvi« siècle, et démantelé 
par les Vénitiens lorsqu'ils concentrèrent la défense du 
pays à Nicosie et à Famagous*te. Ses ruines sont encore 
considérables et fort belles. — Au bas du Kantara, sur la 
côte méridionale, et non loin du village de Gastria, j'ai vu, 
au lieu dit to Kastro^ les restes du château de Gastria, la 
Castrie, occupé par les Templiers, puis par les Hospitaliers. 
— Au nord-ouest de Gastria, se trouve le village de Ka- 
marès, d'une réputation assez équivoque. Les femmes qui 
l'habitent forment, dit-on, une sorte d'association d'ama- 
zones polyandres. Elles contractent annuellement des 
unions passagères avec les marins de l'Archipel, particu- 
lièrement avec ceux d'Hydra, qui viennent pêcher les 
éponges sur les côtes de Caramanie et de l'île de Chypre. 
La chasse est toujours heureuse dans les champs et les 
remises qui se trouvent entre Kamarès et Tricomo. 
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III 

PRODUITS AGRICOLES ET FORESTIERS. PRODUCTIONS 
DIVERSES. 

Produits agricoles. 

Blé et Orge. — Coton. — Garance. — Tabac. — Caroubes. — 
Huile« — Vins. — Cultures diverses. — Sésame. — Lin. — 
Chanvre. — Coloquinte. — Colocasse. — Fruits et Légumes. 

Ce n'est pas Minerve qui est née en Chypre, 
remarque malicieusement le savant auteur des 
Éludes sur Tagriculture de Chypre, c'est Vénus. 
Cérès y avait aussi des autels. La douceur de 
Fhiver, la fertilité du sol, le grand développe- 
ment de ses côtes, le ciel et la terre semblent 
avoir conspiré pour rendre en ce pays la vie douce 
et facile. 

Sur une superficie d'environ un million d'hec- 
tares de terres cultivables, les Chypriotes n'en 
cultivent cependant que soixante-cinq mille, à 
peu près le quinzième ; mais comme les terrains 
restent généralement deux ou trois années en 
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jachères, on peut compter qu'il y a dans l'île en- 
tière environ deux cents mille hectares de terre 
mises tour à tour en culture. L'emploi du 
fumier est inconnu et inutile, si ce n'est dans 
les livadia, terrains sablonneux réservés à la 
culture de la garance. Le repos et un léger 
labour suffisent en général aux terres de Chy- 
pre. Le paysan effleure à peine les champs 
et y jette négligemment la semence. Si Thiver 
a été suffisamment pluvieux et si les sauterelles 
ne surviennent pas, il recueille jusqu'à vingt et 
vingt-un pour un de sa dépense. Si l'année est 
très sèche, les rosées toujours considérables lui 
donnent encore une passable récolte. 

Je résume un peu rapidement ce qu'il est in- 
dispensable de dire des ressources de ce sol si 
providentiellement favorisé. 

Blé et Orge. 

C'est une des grandes récoltes de l'île. L'excédant s'ex- 
porte en Syrie et en Garamanie. Le blé de Chypre est de 
très-bonne qualité. On le cultive surtout dans la Messorée, 
le Morpho, le Paphos, le Larnaca^ et dans la plaine de Ni- 
copie. Celui de Paphos, une fois bien purgé, est un des 
plus savoureux et des plus beaux du Levant. Le Cyprus, 
journal de Larnaca, dans son numéro du 26 septem- 
bre 1878, évalue à quarante deux millions d'okes ou six 
cent cinquante six mille deux cent cinquante six hectoli- 
tres la récolte en blé de l'année 1877. L'orge aurait donné 
quarante huit millions d'okes ou neuf millions deux cent 
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quarante six mille hectolitres. Bien que la production des 
céréales ait sensiblement augmenté en Chypre depuis 1875, 
les chiffres publiés par le Cyprtis sont ceux d'une récolte 
merveilleuse et vraiment exceptionnelle. Il y a dix ans, 
Chypre ne produisait guère, année moyenne, que cent cin- 
quante mille hectolitres de blé et trois cent quarante mille 
hectolitres d'orge. 

Coton. 

Après le coton d'Egypte, celui de Chypre est le plus re- 
cherché de la Méditerranée, pour son moelleux et sa blan- 
cheur. On le cultive à peu près dans les mêmes plaines et les 
mêmes régions que les céréales. Le meilleur de l'Ile est ce- 
pendant celui d'Evrikou et de Solia, dans la vallée au 
nord de l'Olympe. A Lapithos et à Timbo on cultive le 
coton arbuste. Lamaca, centre du commerce général de 
l'île, expédiait, vers 1855, année moyenne, trois mille 
balles à quatre vingt quinze centimes le kilogramme. La 
plus grande partie est toujours dirigée sur Marseille. 
Sous les Vénitiens, l'île aurait exporté, d'après Mariti, 
jusqu'à trente mille balles. D'un travail plus facile et 
plus rémunérateur encore que le blé, le coton est cultivé 
par tous les paysans qui l'appellent V Herbe d'or, La cul- 
ture du coton se serait beaucoup accrue depuis quelques 
années. Le Cyprus du 26 septembre 1878 évalue la récolte 
de l'année 1877 à quarante cinq mille okes et l'exporta- 
tion à quatre cent mille okes ou cinq cent mille kilo- 
grammes. 

Garance, 

La garance ou les alizaris de Chypre, sont, après ceux 
de Smyme, les meilleurs que l'on récolte au Levant et les 
plus recherchés en Europe, On les cultive dans les terrains 
sablonneux et humides ditsLtvadici, situés sur les bords de 
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la mer. M. Gaudry énumère ainsi qu'il suit les villages et 
les terres qui donnent les meilleures qualités : Haîa 
Irini, au nord de Morpho (alizaris d'un rouge intense) ; 
Morpho ; Sotira, près du lac de Paralimni, dans la Messo- 
rée ; Haï Serghios,* au nord-est des ruines de Salamine ; 
Yaroschia, près de Famagouste; la plaine orientale de 
Larnaca jusqu'à Pyla ; et les terres de Chiti, à l'ouest de 
Larnaca. L'exportation des alizaris s'élève en moyenne à 
cent mille kilogrammes coûtant chacun un franc vingt 
cinq centimes. Une partie de la récolte est encore con- 
sommée dans l'île et sert aux quelques usines de teinture 
que l'importation des étoffes étrangères n'a pas tout à fait 
ruinées. 

Soie. 

Grande culture et grand commerce qui s'augmentait 
déjà sous les Turcs depuis l'abolition du fermage général 
de l'île, et qui se développera encore en se perfectionnant 
sous le nouveau régime. En Chypre, pauvres et riches por- 
tent de la soie, les uns habituellement, les autres dans les 
jours de parure. Chaque paysan possède au moins autant 
de mûriers qu'il lui en faut pour nourrir sa provision de 
vers à soie. Les femmes ne se contentent pas de filer la 
soie nécessaire à leurs vêtements, elles la tissent elles-mê- 
mes, car un grand nombre de ménages renferment les 
métiers à main, comme en Europe des métiers à chanvre 
ou à lin. On estime que plus du dixième de la soie ré- 
coltée se consomme ainsi dans l'île. En tenant compte de 
l'extension de la culture on peut, je crois, évaluer Tensemble 
de la production actuelle, année commune, à trente mille 
kilogrammes, valant environ sept cent mille francs (Cf. 
M. Gaudry, p. 273-275). La plus grande partie de l'expor- 
tation est dirigée sur Marseille. Les meilleures soies sont 
les soies jaunes des montagnes de Paphos, où se trouvent 
les plus vieux mûriers de File. A lui seul ce district pro- 
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duit la moitié de toute la soie de Tlle. Le Marethasse donne 
la soie la plus brillante ; elle n'a pas la force de celle du 
Paphos. Kythréa et Varoschia, où les mûriers ne vieillis- 
sent pas, ne produisent que des soies inférieures, faibles, 
légères mais très-abondantes. 

Tabac, 

Le tabac d'Omodos, dans rAvdimou, est le plus estimé. 
Celui du district de Paphos est plus abondant et inférieur 
en qualité. Bien qu'on le cultive dans un grand nombre 
de localités, l'île n'en produit pas assez pour sa consom- 
mation, et en fait venir de Lattaquié. Les sauterelles font 
de grands ravages sur cette plante, qu'elles préfèrent aux 
autres végétaux. 

Caroubes. 

Les caroubiers, les oliviers et les mûriers forment pres- 
que les seuls ombrages de la campagne chypriote en de- 
hors de la zone des hautes montagnes, et sans parler des 
vergers d'arbres fruitiers. M. Gaudry considère le carou- 
bier comme l'arbre caractéristique de l'île de Chypre ; il 
pousse spontanément partout. Compagnon fidèle de l'oli- 
vier, ils forment ensemble de larges bandes qui séparent 
tout autour de l'île les plaines des montagnes. Son feuil- 
lage épais et toujours vert donne un ombrage bien pré- 
cieux en été. Sa pulpe sucrée sert à faire des eaux-de-vie 
et à fabriquer un sirop qui remplace dans les usages jour- 
naliers, le miel d'abeille, rare dans l'île et le sucre de 
cannes qu'elle ne produit plus. On la donne également aux 
mulets et aux bestiaux pour les engraisser. Il s'en fait en 
outre un grand commerce d'exportation dans le Levant et 
en Russie (par Odessa) pourlanourriture des paysans. La ré- 
colte s'élève quelquefois jusqu'à cinq millions de kilogram- 
mes. On en exporte la moitié environ au prix de dix cen- 
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times le kilo. La concentration, le pesage et rembarque- 
ment des caroubes se fait au lieu nommé Zii, à l'est du 
cap Caroubier, dans le Larnaca, district qui donne avec le 
Limassol les meilleures et les plus abondantes caroubes 
de l'île. 

Huile, 

C'est un produit considérable du pays et qui s'exporte 
dans les contrées environnantes, mais là seulement; Les 
procédés de la cueillette et de la fabrication sont si gros- 
siers, que les meilleures huiles du pays ne seraient pas 
acceptées en Europe. Les paysans gaulent les olives comme 
des noix, ils jettent ensemble au pressoir les olives vertes 
non encore mûres et celles qui sont pourries et n'épurent 
pas. L'olivier croît dans tous les districts. Les pays les plus 
favorisés sont Kythréa, Agathou, fertile village au nord-est 
de Kythréa ; Lapais ou Bella Paese ; Cérines ; Foungi, riche 
domaine près de Cérines; Lapithos et Vassilia à l'ouest; 
Pyrgos, au bas des montagnes du Lefca, où les oliviers 
sont les plus productifs ; Solia et sa riche vallée ; Lithro- 
donda et Lefcara, autour du Mâchera; et enfin une lon- 
gue zone qui s'étend d'Haï^Théodoro à Paphos. 

Vins. 

Bien qu'on plante la vigne à peu près dans tous les dis- 
tricts et dans tous les jardins de l'île, la grande culture se 
trouve confinée auprès des monts Olympes, au nord dans 
les pays d'Idalie, de Lithrodonda et de Tamasia ou Péra, 
et principalement an midi, sur les versants du Mâchera et 
du Troodos, depuis Lefcara dans le Larnaca jusqu'à Arsos 
dans l'Avdimou. Les vignobles de Chypre recouvrent en- . 
viron une surface de huit mille hectares. Année moyenne, 
ils donnent plus de cent quarante mille hectolitres de vin ; 
ou, en estimant l'hectolitre à dix francs, un rendement 
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annuel de un million quatre cent mille francs. C'est 
presque le sixième de la production générale de l'île. 

Parmi les diverses qualités de vin qu'on récolte, deux 
surtout sont abondantes et font l'objet d'un grand 
commerce : 1» le Vin noir, qu'on appelle en Chypre 
Vin de table où vin ordinaire ; 2'* le Commanderie, qui est 
un vin sucré. Celui-ci seul est connu et mérite d'être 
connu en Europe ; mais il y arrive très-rarement pur et 
sans mélanges. Le vin ordinaire est d'un rouge lie tirant 
sur le noir, très-capiteux et très-goudronné. Nos derniers 
vins de France lui sont supérieurs. On en exporte néan- 
moins d'énormes quantités en Syrie, en Egypte et à 
Trieste. 

Le vin connu en Europe sous le nom de Vin de Chypre 
est le vin de Commanderie, Il doit ce nom à la commande- 
rie de Kolossi, où les Templiers et après eux les Hospita- 
liers établirent le principal entrepôt des vins sucrés de 
leurs domaines. Les meilleurs se récoltent cependant 
assez loin de Kolossi, dans le district de Larnaca, et sur 
des terres qui n'ont jamais appartenu aux célèbres che- 
valiers. D'après M. Gaudry, on essaierait vainement d'im- 
porter le Commanderie en France. Il lui faut les ter- 
rains et le ciel qui l'ont créé. L'essai coûteux que fît faire 
le roi François I®' à Fontainebleau, n'a pas eu de suite ; et 
c'est une grande erreur de croire que les célèbres chasselas 
de Thomery proviennent de l'importation du xvi® siècle. 

M. Gaudry classe ainsi par ordre de valeur et de qualité 
les hauts crûs de Commanderie. 

i . Ora, district de Larnaca. 

2. Lithrodonda, dans l'Orini. 

3. Péra, dans l'Orini. 

4. Lefcara, dans le Larnaca. 

5. Chellachi, ou Kellachi, dans les Limassol. 

6. Vavatzinia, dans l'Orini, au sud-est de Mathiatis et 
de Lithrodonda. 

7. Odou, dans l'Orini. 
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8. Ayous, dans rOrini. 

9. Mellini ou Mellinou, dans l'Orini. 

10. Sanida, dans le Limassol. 

Tous ces vins, de goût et de qualités diverses, sont des 
vins exquis. Ils se conservent indéfiniment. Après quelques 
années de vieillesse, le Gommaiiderie est un des premiers 
vins du monde. Pourquoi, dit avec raison M. Gaudry, si 
les Dieux ont habité l'Olympe de Chypre, pourquoi ne 
serait-ce pas là le nectar que leur servait Ganimède. 

On récolte aussi en Chypre des muscats estimés et du 
Morocaiiella, vin foncé, moins doux que le muscat et fort 
estimé. Limassol est le marché général des vins et des 
eaux-de-vie de l'île. Parfumée avec la résine ou mastic 
extraite du lentisque, l'eau-de-vie donne la liqueur ap- 
pelée en Orient le Raki. Le raki de Chio est plus recher* 
ché, parce que le mastic de cette île est plus blanc et plus 
parfumé. 

Cultures diverses. 

Le sésame de Chypre est estimé et assez abondant. Les 
lieux les plus productifs sont Solia, Lapithos et Dali. On 
en exporte une partie à Marseille pour faire de l'huile. 
Les gens du pays en font des gâteaux. 

Le lin se cultive particulièrement dans la plaine de 
Morpho. 

Le chanvre, rare aujourd'hui, était d'une culture assez 
considérable du temps des Français et des Vénitiens. 

La coloquinte, produit presque spécial à l'île de Chypre 
et à la campagne de J alfa, est particulièrement cultivée au 
village de Yéri, au sud de Nicosie, dans le Kythréa. On en 
exporte par an environ mille cinq cents okes ou mille huit 
cents kilogrammes. Elle est presque toute dirigée sur 
Trieste, d'où elle est expédiée en Hollande et surtout en 
Angleterre. Les vétérinaires l'emploient beaucoup pour 
purger les chevaux. 
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La colocasse, léfçumineuse inconnue en Europe, remplace 
sans désavantage la pomme de terre qni manquera bien 
aux Anglais de Chypre. Cette plante, très-commune dans 
la Nouvelle-Hollande, était connue en Chypre au moyen- 
âge. Ses belles feuilles décorent souvent les chapiteaux des 
églises des xiii® et xiv« siècles. 

Fruits et Légumes, Fleurs. 

Les oranges, les citrons doux (i), les abricots (2), les gre- 
nades (plantées en Chypre, dit-on,* par Vénus elle-même), 
les figues (inférieures cependant aux figues de Provence 
et de Smyrne), les pastèques, les melons, et enfin les rai- 
sius variés et délicieux sont les fruits les plus' abondants 
de l'Ile. Les figuiers de Barbarie pullulent partout. Les 
noyers, les amandiers, les jujubiers, les pistachiers sont 
rares ; comme les framboisiers, les groseilliers et les châ- 
taigniers. Les pommiers et les poiriers ne donnent que de 
mauvais fruits. Les pêches et les cerises sont très-médio- 
cres. Les bananes ou pommes d'Adam, autrefois assez 
communes en Chypre, y sont très-rares. Les fraises sont 
inconnues. Les palmiers, beaux et nombreux surtout dans 
les villages turcs, y donnent des fruits qui ne parviennent 
pas à maturité. 

Les légumes de l'île ne valent pas ses fruits, dit le savant 
naturaliste dont nous résumons les observations. La raison 
en est que les légumes demandent des soins et que le so- 
leil se charge seul de faire mûrir les oranges et les raisins. 
La pomme de terre fait presque tout à fait défaut. En at- 
tendant qu'on en propage la culture, la colocasse la rem- 
placera. 

La flore chypriote, assez variée, est surtout belle en hi- 

(1) Presque toutes les variétés des citrons se trouvent en Chypre. 
. (2) Il y a une espèce dont les Européens ont fait un tel abus, malgré 
les dissenteries quHls occasionnent, qu'on les nomme Massa-Franki. 
Les Caichai sont excellents et très sains. 
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ver et au printemps. Les anémones, les renoncules, le» 
jacinthes, les narcisses poussent spontanément et s'expor- 
tent hors de l'île. Les rosiers, les lauriers-roses, les jas- 
mins, les myrtes, les ziziphes prospèrent partout, mais 
leurs belles fleurs ne résistent aux chaleurs de Tété que 
dans les jardins arrosés. 



P9*oduits forestiers. Productions diverses. 

Forêts. — Bois de construction. — Résine et poix. — Arbustes 
divers. — Mastic. — Ladanum. — Sumac. — Aloês. — 
Henneh. — Animaux. — Métaux. — Pierres de construction. 
Pierres dures. — Pierres fines. — Amiante. — Terre d^ombre. 
— Soude. — Sel. 

Forêts. 

Les forêts des Monts Olympes promettent des 
satisfactions et peut-être des surprises aux An- 
glais qui trouveront dans le Troodos de très 
beaux bois de constructions. Les anciens em- 
ployaient une image frappante pour indiquer 
les ressources de tous genres et particulièrement 
les ressources nautiques de Chypre. Ils disaient 
que Tîle pouvaient construire, équiper et charger 
entièrement un navire sans rien demander aux 
pays étrangers. Dans la haute antiquité, TUe en^ 
tière était occupée par de si vastes forêts que la 
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culture agricole y était difficile. Les travaux des 
mines trouvaient ainsi dans le pays même un 
précieux et indispensable aliment. Du temps de 
Strabon, Chypre était encore très boisée. Ce 
qui reste de ces anciennes forêts forme aujour- 
d'hui dans l'ouest de Tîle une étroite bande de 
quinze lieues environ de développement et trois 
lieues maximum de largeur. La forêt moderne 
commence à l'ouest des villages de Mathiatis dans 
rOrini et de Lefcara dans le Lamaca. Elle arrive 
jusqu'aux ruines de l'ancienne abbaye française 
de Jaille et au village de Lisso, dans le Chy- 
socho. Elle comprend les trois sommets princi- 
paux du massif olympique le Troodos, l'Adelphe 
et le Mâchera; mais elle couvre seulement les 
parties supérieures des vallées de Solia, de Lefca 
et de Kampo, dont l'ensemble forme le Myrian- 
thoussa. 

A part quelques variétés de beaux chênes, elle 
est composée principalement de pins, surtout 
dans les régions élevées. 

«c Ces arbres, dit M. Fourcade dans le mé- 
moire manuscrit que j'ai souvent cité, y sont de 
la plus belle venue, d'une grande hauteur, à tige 
droite et presque sans nœuds. La circonférence 
de l'un d'eux que nous avons mesurée à hauteur 
d'homme était de quatre mètres et demi. Ces fo- 
rêts qui fourniraient des matériaux admirables 
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pour la marine ue» sont pas exploitées faute de 
moyens de transport. Peut-être est-ce un bien 
dans l'état actuel des choses; autrement elles 
disparaîtraient en peu de temps, comme elles ont 
disparu des autres parties de l'île, tant est grande 
sous ce rapport comme sous tant d'autres l'in- 
curie du gouvernement turc. Maintenant les 
arbres y meurent de vétusté, quand les habitants 
des vallées voisines ne les font pas périr par le 
peu de ménagements qu'ils apportent à la récolte 
de la poix noire et du goudron qu'ils en retirent.» 
M. Gaudry a rapporté au jardin des Plantes un 
des agrini ou mouflons qui vivent dans ces forêts 
par compagnie de trois ou quatre. 

Bois de constt'uction. Résine et poix. 

Les forêts de l'Olympe fournissent des bois de construc- 
tion et des bois de chauffage, qui s'emploient surtout pour 
les bains turcs. Une partie s'exporte en Asie Mineure par 
Caravostasi, port de Lefca ; les bâtiments viennent prendre 
aussi dans la baie de Pyrgos, au bas de la vieille tour du 
Fanal, quelques chargements deslinés à la Syrie. Le Kar- 
pas exporte de même l'excédant de ses bois d'oliviers et 
de caroubiers. 

La résine des pins du Troodos jouit d'une ancienne et 
légitime réputation. Elle coule pure et abondante des in- 
cisions que l'on pratique de la façon la plus désastreuse 
sur les branches et dans le tronc des arbres. De magnifi- 
ques pins sont quelquefois entamés ainsi jusqu'à l'aubier 
et ne tardent pas à périr. Là résine que l'on recueille des 



y Google 



SA SITUATION PRÉSENTE. 61 

branches jetées dans les fours est noircie par la fumée et 
se vend comme de la poix. 

Arbustes divers. Mastic, Ladanum, Sumac, Aloès, 
Henneh, 

Entre la région des pins et les plaines, où les lauriers- 
roses et des myrtes magnifiques bordent les ruisseaux et les 
champs les plus incultes, il existe dans toute l'île comme 
une bande intermédiaire de collines et de petites vall<^es. 
C'est dans cette zone que croissent les caroubiers et les oli- 
viers ; c'est à ces mêmes hauteurs que se trouvent les ge- 
névriers, les cyprès, les lentisques, les arbousiers, les lau- 
riers, les érables, les térébintes, les sumac, qui forment 
les beaux taillis de l'île. Les bois de genévriers sont les 
remises ordinaires des francolins, des perdrix rouges et des 
lièvres. — L'arbre à mastic ou lentisque se trouve dans tou- 
tes les parties incultes de l'île. Comme à Chio, qui doit à 
l'abondance et à la qualité supérieure de ses essences le 
nom dHle au mastic, il est en Chypre d'une, assez grande 
taille. Sa résine odorante, moins lucide en Chypre qu'à 
Chio, est recherchée par les femmes d'Orient qui se plai- 
sent à la mâcher. Mélangée à l'eau-de-vie, elle donne le 
raki. — Les cistes aux belles fleurs roses, se trouvent sur tou- 
tes les collines, depuis le Karpas jusqu'aux monts Olympes. 
Le Ladanum, article du commerce chypriote de tout temps 
renommé est sécrété par les feuilles veloutées de cet ar- 
buste. Il s'imprègne le matin aux barbes des boucs et des 
chèvres sur lesquelles les bergers le recueillent à leur pre- 
mière sortie. — Le sumac, ou Rhus conariaf se trouve aussi 
dans les zones moyennes de. l'île. Comme au moyen-âge, 
ses feuilles, employées pour le travail et la teinture des 
cuirs, ' s'utilisent en partie dans l'île et sont en partie ex- 
portées. L'Angleterre en a reçu en 1872 pour mille deux 
cent trente huit livres sterling. — Les aloës, autrefois très- 
abondants en Chypre, y sont aujourd'hui fort rares. 

4 

Digitized by VjOOQIC 



62 L'iLë de CHYPRE. 

M. Gaudry a remarqué à Famagouste quelques restes 
des grandes plantatioi» du moyen -âge qui donnaient 
au commerce de la ville un article d'exportation con- 
sidérable et fructueux (1). — Le Henneh ou Cyprus, au- 
tre arbrisseau dont les produits, comme Faloës, sont 
employés dans la thérapeutique, ne se trouve presque 
plus en Chypre. Il y était autrefois aussi commun qu'il est 
encore en Syrie. Le Botrus Cypri in vinea Engaddi du Canti- 
que des cantiques a trompé bien des commentateurs. 
Ils y voyaient de vrais raisins et voulaient transporter 
en Chypre les vignes d'Eugaddi. Le Botrus Cypri, est la 
grappe parfumée du Henneh, assez semblable à la grappe 
de la vigne à Tépoque de la floraison. La poudre de ses 
feuilles desséchées donne une couleur jaune foncé que les 
femmes emploient à teindre les ongles et la pomme de 
leurs mains. Le P. Lusignan rapporte que de son temps 
les nobles chypriotes faisaient donner avec une décoction 
de henneh une belle couleur orange à la queue de leurs 
chiens et de leurs chevaux. 

Animaux. 

Chypre possédait du temps des Français une magnifique 
race de lévriers, originaire de la Caranianie. Bien dégé- 
nérée, elle se conserve cependant encore dans la Messorée. 
Les bufÛes ont entièrement disparu de Tile. Les chevaux 
y sont rares. On apprécie une petite race de chevaux 
du district de Paphos. Les mules et les mulets, sans valoir 
peut-être ceux de Syrie, ont de très-sérieuses qualités. 
Les ânes n'ont pas la vraie beauté des ânes d'Egypte ; ils 
sont néanmoins d'excellente race. On en exporte annuelle- 
ment quatre ou cinq cents de l'île. Les chameaux, très- 
nombreux, ne servent pas de montures et sont uniquement 
employés aux transports» Leur poil, qui donnait autrefois 

(1) Voy, ci-après Relations avec l'Asie Jfineure, § 2, 
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les fins camelots de Chypre, recherchés en Europe comme 
en Orient, n'est plus employé qu'au tissage des étoffes les 
plus grossières. 

Dans un pays où les pâturages manquent, le nombre 
des bœufs est limité aux exigences des travaux agricoles. 
En dehors du Kythréa, ils sont petits et maigres. Les mou- 
tons et les chèvres abondent. Les porcs sont assez nom- 
breux. Les chevreaux sont tendres et délicats. Leurs peaux 
s'exportent presque toutes en France. Marseille en reçoit an- 
nuellement douze à quinze mille. Les moutons de Chypre, 
nés de la même mère, présentent, mais à un degré moins 
frappant qu'en Syrie, cette particularité que la queue 
prend chez quelques individus un développement extraor- 
dinaire. En quelques pays, on est obligé de la supporter 
sur une petite charrette fixée au train de derrière de l'ani- 
mal, pour ménager sa laine et sa graisse. Elle pèse jusqu'à 
sept et huit kilogrammes. — Les poules se trouvent aussi 
communes en Chypre qu'en Egypte ; les dindes sont esti- 
mées. Vu la rareté de l'eau, les oies et les canards man- 
quent presque entièrement. 

Les seigneurs du moyen-âge étaient en Chypre comme 
ailleurs passionnés pour la chasse. Le comte de Jaffa, que 
Ludolphe de Saxe connut au xiv<* siècle, entretenait une 
meute de 500 chiens. Il avait encore de quoi se satisfaire 
en chassant le lièvre dans les plaines de la Messorée, et 
en poursuivant les daims, les moufflons et les sangliers ou 
porcs sauvages dans les forêts de l'Olympe et les taillis du 
Karpas et de l'Acamas.' Les daims et les sangliers ne se 
trouvent plus en Chypre. Quelques familles de moufflons 
ou agrini vivent encore dans les vallées du Troodos. La 
pointe de l'Acamas et l'extrémité du Karpas sont les der- 
niers récoins où se sont réfugiés quelques animaux do- 
mestiques redevenus sauvages, comme des porcs, des 
bœufs et quelques chevaux. — Les lièvres sont encore d'une 
multiplicité extraordinaire en Chypre, ce qu'explique 
l'abondance de ses céréales. Le lapin n'y existe pas. Le 
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francolin se trouve dans tous les districts, comme la per- 
drix rouge, qu'il égale en saveur et dépasse en grosseur. 
Les figues de Lefcara, au bas du Mâchera, et celles d'Haïa 
Napa, près de Famagouste, attirent à Tépoque des ven- 
danges des nuées de bec-ligues ou ortolans. On fait encore 
un assez grand commerce de ces délicieux petits oiseaux 
qu'on prend aux gluaux. On les conserve dans du vin de 
commanderie ou du vinaigre sans que la finesse de la 
graisse qui les enveloppe en soit altérée. Le P. Lusignan 
rappelle que le navire sur lequel il prit passage pour quit- 
ter l'île de Chypre qu'il ne devait plus revoir, emportait à 
Venise 80,000 ortolans ainsi préparés. 

Aux poissons de ses mers, Tile peut ajouter quelques 
poissons d'eau douce de l'étang de Paralimni, près de Fa- 
magouste. Ce petit lac présente un. phénomène curieux. 
Complètement desséché s'il survient des chaleurs excep- 
tionnelles, il retrouve, avec les eaux de pluie, toutes les 
espèces qu'il renferme habituellement. 

Métatix. 

Les recherches de M. Gaudry ne confirment pas ce que 
des auteurs assez modernes d'ailleurs, comme le P. Etienne 
de Lusignan, ont écrit de l'existence de l'or dans les mon- 
tagnes de Chypre. Les anciens n'ont rien dit de semblable. 
Strabon et Pline admettent que le sol de Chypre récèle des 
minerais d'argent et de plomb. Mais ici encore les explo- 
rations modernes ne corroborent pas les faits énoncés 
autrefois. Le savant géologue dont j'invoque souvent l'opi- 
nion et les travaux n'a trouvé nulle part ni trace ni syrnp- 
tôme de la présence des métaux précieux ni du plomb, 
ni du zinc, dans les fouilles qu'il a fait pratiquer et les 
scories métalUques en quantités innombrables qu'il a fait 
analyser. Il faut donc croire que l'or et l'argent, travaillés 
par l'industrie chypriote sur une grande échelle, étaient 
apportés dans l'île des pays étrangers. 
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Le caivre et le fer ont été au contraire dans l'antiquité 
l'objet d'une immense exploitation en Chypre ; et tout 
indique que les montagnes de l'île recèlent encore dans 
leurs profondeurs de grandes quantités de métaux que les 
trayaux anciens n'ont pas atteintes. 

M. Gaudry a retrouvé l'entrée de mines antiques et les 
scories d'usines métallurgiques dans les localités suivan- 
tes. On remarquera que leur énumération se poursuit sur 
une ligne continue de l'ouest à l'est à travers tout le mas- 
sif des monts Olympes : 

1. A Poli tou ChrySochou, à Lisso et à Djinhoussa, dans 
le district de Chrysocho. 

2. A la base septentrionale du pic du Troodos et à Solia 
dans les montagnes de la vallée de ce nom. 

^ 3. Près d'Arediom^ de LithrodOnda et de Kapedès, au 
nord du mont Mâchera, dans le canton de Tamasia, an- 
cien royaume de Tamassos. 

4. Enfin à Lefcara et à Korno, villages situés sur les 
contreforts du Mâchera et du mont Sainte Croix, dans 
l'ouest du district de Larnaca. 

A ces métaux, l'industrie ajouta de nombreuses variétés 
de mélanges qui produisirent des métaux nouveaux et des 
teintures minérales. Le vitriol et la couperose qui s'ex- 
portaient encore de Chypre au moyen âge, provenaient 
sans doute des régions ou des usines de l'Olympe et de 
Tamassos. 

Pierres, Briques. 

■ Le marbre manque entièrement en Chypre. C'est peut- 
être la raison de la ruine totale des temples antiques qui 
ont dû exister à Idalie, à Paphos, à Amathonte, à Golgos 
comme à Salamine. Construits vraisemblablement en 
pierre du pays, ils ont moins vécu que ceux de TAttique, 
que n'ont pu anéantir les injuies du temps, le$ bombes des 
Turcs et la curiosité des amateurs d'antiquités. Les diifé- 
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rentes pierres propres à la construction abondent en Chy- 
pre. La pierre à plâtre, d'excellente qualité, s*y trouve 
communément, comme Targile grossière à fabriquer les 
briques. Les dalles de Chypre sont l'objet d'un commerce 
assez étendu ; M. Gaudry en a reconnu jusqu'au fond du 
Liban. 

Piètres dures, Pierres fines. Amiante, Terre d'ombre. 

Sans posséder toutes les variétés de pierres dures et 
de pierreries qu'on s'est plu à lui donner, Chypre est en- 
core assez bien partagé à cet égard. Le cristal de roche 
est très-commun dans toutes ses montagnes, surtout dans 
le district de Paphos. Des améthystes (un peu inférieures) 
et des grenats s'y trouvent aussi. Les jaspes y sont d'une 
beauté remarquable et mériteraient d'être exploités. Ils 
sont colorés en vert, en jaune, en rouge pourpre, quel- 
ques-uns sont noirs. M. Gaudry signale comme les plus 
beaux ceux de Platanisso et d'Haîos Andronikos dans les 
montagnes du Karpas, de Mavro Vouni, d'Haïos Heracliti 
et de Visatchia dans le centre, au bas des montagnes de 
l'Adelphe, ceux de Moni, au nord d'Amathonte. Les aga- 
thes se trouvent en abondance à Moni et à Pentakomo, 
qui en est peu éloigné vers l'est. Les terrains d'Haïos He- 
racliti paraissent en renfermer aussi. Il n'y a pas de 
vraies opales dans l'Ile, encore moins des diamants et des 
émeraudes. 

On pouvait croire que la substance appelée complai- 
samment Diamants de Paphos ou Diamants de Chypre, 
était du cristal de roche. M. Gaudry y a reconnu positi- 
vement l'analcime. Notre savant ami a recueilli une grande 
quantité de cristaux d'analcime dans les montagnes 
d'Alexandre te, sur les confins des districts de Chrysocho 
et de Lefca, précisément aux lieux où le P. Lusignan si- 
gnalait lui-même et avait vu les Diamants de Chypre, Sans 
les confondre aucunement avec les vrais diamants, les bi- 
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jontiers d'Orient, emploient encore beaucoup ces cristaux 
brillants dans leurs travaux. 

L'antiquité, comme les savants de la renaissance et les 
écrivains des temps postérieurs croyaient à l'existence des 
émeraudes dans les montagnes de Chypre. Lusignan n'est 
pas moins affirmatifà cet égard que Pline et Théophraste. 
Les pierres que l'on a ainsi décorées ne méritent pas le 
nom d'émeraudes ; ce sont des substances cuivreuses, des 
quartz prases, ou de la heulandite verte. — Vamiante, em- 
ployé fréquemment par les anciens, aujourd'hui à peu 
près entièrement délaissé, se trouve en abondance dans 
les montagnes serpentines des monts Olympes et de la 
vallée de Solia. Mariti signale une carrière d'amiante près 
du village de Paléandros, Ce village est, je pense, Pelen- 
tria, au nord du Limassol ; et la carrière est sans doute 
au lieu dit Amiantos, à l'ouest de Pelentria, dans le Ki- 
lani, au centre des montagnes du Troodos. Mariti rapporte 
que de son temps (1791), il n'était pas moins défendu 
d'extraire l'amiante que de recueillir les diamants de 
Paphos. Le gouvernement turc s'en réservait le monopole. 
L'exploitation en est aujourd'hui tout à fait abandonnée. 

A la garance, et aux teintures minérales que le vitriol 
et la couperose lui donnaient autrefois, Chypre peut en- 
core ajouter plusieurs terres colorantes très-fines, dont 
elle possède de riches dépôts. La terre verte se recueille 
sur le versant septentrional des monts Olympes. Une abon- 
dante carrière de terre d'ombre de première qualité existe 
près de Lamaca au lieu dit Mavro Vouni, près de Stroul- 
los, village de la Messorée. L'exploitation se fait à ciel 
ouvert. La plus grande partie des produits s'expédie en 
Hollande. — La soude ou kali était autrefois un article 
d'exportation de l'ile de Chypre. Encore en 1668, on en 
expédiait mille sacs qui se vendaient cent mille écus. Elle 
servait dans l'Ile à lustrer les camelots, après le tissage, et 
à faire du savon. Kalopsida, village de la Messorée, vers 
Famagouste, en produisait beaucoup. 
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L'ile possède deux étangs salins de tout temps très- 
productifs. L'un est près de Limassoi sur le promontoire 
d'Acrotiri ; le plus considérable, composé d'une succession 
d'étangs,se trouve à Larnaca, entre La Scala et Ghiti. Du 
temps des Français comme du temps des Vénitiens, les 
salines étaient exploitées pour le compte nnmyto du do- 
maine royal et sous la surveillance de préposés royaux. 

Le gouvernement turc, après les avoir longtemps affer- 
mées, système .qui ne lui rapportait que 30,000 fr., en 
est venu à l'exploitation en régie. Le monopole du sel 
entre aujourd'hui pour un million dans le budget des 
recettes de l'île, qui est de 4 millions et demi (1). 

Le sel de Chypre est pur et de très bonne qualité. Il 
approvisionne toute la Syrie et une partie de la Carama- 
nie. Il s'exporte même à Smyrne et à Constantin ople. 



IV 



INDUSTRIE ET COMMERCE. 
§ 1 

Industine, 

L'exploitation de ses nombreuses mines de cui- 
vre et de fer et la fabrication des armures, des 

(1) Times. Note du 3 octobre 1878, envoyée de Nicosie. Cyprus, de 
M. le consul Hamilton Laag, p. 277. Londres, 1878. 
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vases et des bijoux qui en fut la conséquence, 
firent la fortuné de Chypre dès la plus haute an- 
tiquité. L'or et l'argent exportés du dehors, ne 
tardèrent pas à s'ajouter aux productions natives 
et en multiplièrent les produits. Agamemnon 
reçut de Cinyras, roi de Chypre, une cuirasse en 
cuivre. Evelthon ofirit au temple de Delphes un 
magnifique encensoir fabriqué dans l'île. 

Après la chute totale ou partielle de ses grandes 
exploitations métallurgiques, Chypre conserva, 
comme une industrie locale, les travaux d'orfèvre- 
rie et de ciselure, soit sur les métaux purs, soit sur 
leurs mélanges, comme la chalchante, le cuivre 
brûlé, le diphryge, l'or coronaire avec lequel on 
faisait les couronnes des acteurs, la chrisocoUe 
dont la fabrication semble être restée comme une 
production spéciale dans le district qui en a reçu 
le nom de Chrysocho. Ses forêts furent une res- 
source, comme elles le sont encore aujourd'hui, 
quoique bien restreintes, pour la marine et les 
besoins des régions moins favorisées qui l'en- 
tourent. Dès le viii" siècle, peut-être, le tissage 
et la broderie des étoffes de soie fut un nouvel 
élément de la richesse de l'île. Le roi Richard 
d'Angleterre trouva dans le camp d'isaac Com- 
mène , qu'il avait battu près ^ de Kolossi , un 
nombre prodigieux d'armures, de vases, de 
tapis et d'étoffes précieuses. Le roi Jacques P' de 
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Lusignan offrit h Bajazet, pour le disposer au 
rachat des prisonniers de NicopoHs, un magni- 
fique drageoir en or représentant un navire et 
provenant des fabriques de Nicosie organisées en 
maîtrise. Les oiselets de Chypre, For et V argent 
de Chypre^ l'or filé de Chypre^ si souvent men- 
tionnés dans les vieux inventaires, rappellent le 
grand débit deja passementerie, de la broderie 
et des brocards de Chypre au moyen âge. Sous 
te roi Jacques II, à la fin du xv* siècle encore, 
Nicosie fabriquait des samits, des camelots et des 
étoffes do soie empreintes de couleurs brillantes 
à la teinturerie royale, qui était établie en cette 
ville. 

Aux industries de luxe, Chjrpre ajouta, au 
moyen âge, la production du sucre, du coton, du 
sel, et un immense commerce des denrées va- 
riées comprises aujourd'hui sous le nom d'épi- 
ceries] dont elle fut pour l'Europe l'entrepôt 
principal jusqu'à la fin du xiv** siècle. La prise de 
Famagouste par les Génois , qui ruina le 
royaume des Lusignans, sans profit à la répu- 
blique, Ht passer ce fructueux commerce à Venise, 
où il s'est maintenu jusqu'à la découverte du cap 
de Bonne-Espérance. 

Si de ce rapide aperçu des anciennes produc- 
tions de l'industrie chypriote, nous passons au 
temps présent, peu de mots suffiront à en énu- 
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mérer les travaux. L'industrie manufacturière 
n'existe plus, en effet, en Chypre qu'à l'état rudi- 
mentaire ou domestique. La broderie de la soie 
et des fils d'or s'y est perpétuée cependant; elle 
est devenue une habitude et un goût particulier 
aux femmes du pays. Leurs filoches de soie pour- 
raient tromper des gens inhabiles et passer à 
leurs yeux pour les plus fines dentelles d'Eu- 
rope. Nicosie et Kilani tissent encore des mous- 
selines de soie recherchées par les femmes 
turques et arméniennes. Nicosie fabrique aussi 
quelques étoffes de soie à carreaux, employées 
pour robes et moustiquières. La capitale partage 
avecPsimilopho et BédoûUa le tannage des peaux 
verdâtres dont les paysans font leurs hodinès, 
hautes chaussures qu'ils portent habituellement 
pour se préserver de la morsure des aspics, très 
communs dans l'île. 

La ville de Nicosie fabrique seule des maro- 
quins et de.s indiennes imprimées. Il y a quelques 
années encore ses tanneries donnaient jusqu'à 
8,000 cuirs maroquins teints en ronge, jaune ou 
noir , dont une grande partie s'exportait en 
Syrie et en Garamanie. Les couleurs sont d'un 
vif éclat et d'une bonne durée ; mais les peaux 
n'ont pas la souplesse des marocains de Constan- 
tinople. Les indiennes de Nicosie ont eu un grand 
(Jébit eBL OriOJlt pour tentures et divans. Ce sont 
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des toiles de coton blanc, importées d'Angleterre 
à très bas prix, qui, une fois chargées de fleurs 
variées, au moyen de clichés, par les teinturiers 
de Nicosie, s'exportent à une valeur double dans 
tout rOrient. L'Angleterre, qui réduit d'année 
en année ces débouchés et qui en a tari à peu près 
la production à sa source même, saura donner 
d'amples dédommagements aux ouvriers de 
Nicosie et de l'île entière, s'ils veulent seconder 
ses intentions. . 

Il y a bien peu à ajouter à ces articles pour 
avoir une idée de toute l'industrie chypriote. 

Limassol possède d'assez importantes distil- 
leries qui convertissent en eau-de-vie ou en raki 
une partie desvins communs qu'elle reçoit. Lar- 
naca, Varoschia, Komo, Lapithos, fabriquent des 
poteries suffisantes aux besoins du pays. Elles 
sont grossières, et on trouve leur argile bien in- 
férieur à celui qui a servi à modeler les fines 
statuettes d'Idalie. Les couvertures de Chypre, 
épaisse couche de coton, simplement piquée 
entre deux pièces d'indienne, ne sont recher- 
chées dans les villes du Levant, qu'en raison de 
leur bas prix,. 

Les paysans du^yrianthoussa distillent de 
l'eau de rose, de l'eau de fleurs d'orangers^ de la 
lavande,;de l'huile de myrte et autres productions 
analogues destinées à la consommation de l'île. 
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Ajoutons le goudron et la poix extraits des pins 
de rOlympe, le ladanum, le mastic, le henneh 
provenant des arbustes, l'huile enfin, dont om 
pourrait si facilement tripler la production, et 
nous aurons énuméré à peu près tout ce que le 
travail agricole donne en dehors des produits na- 
turels de. la terre. Cela constitue une industrie 
bien peu considérable. L'imports^tion étrangère, 
qui ne fera qu'augmenter, la restreindra encore 
d'année en année, en réduisant les Chypriotes 
au rôle de simples producteurs. Us peuvent, dans 
cette voie, trouver une fortune nouvelle qui ne 
leur laissera rien à regretter. 

§ 2 
Commerce. 

Il n'est pas étonnant, sans doute, que l'île de 
Chypre ne soit plus un pays manufacturier. Dès 
la fin du XV* siècle, les violences de Jacques le 
Bâtard, en chassant les familles nobles et riches 
avaient déjà porté à l'île un coup dont les efi'orts 
du gouvernement vénitien ne purent la relever. 
Le régime turc, par ses sottises et son avidité, a 
achevé d'y rendre impossible toute grande in- 
dustrie. Au reste, en voyant les choses telles 
qu'elles sont aujourd'hui, peut-être serait-il fâ- 

5 
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cheux qu'avec une population aussi clair-semée 
et un sol aussi fertile, Tindustrie vint enlever à 
l'agriculture chypriote, une partie des bras insuf- 
fisants dont elle dispose. L'agriculture seule, 
tout arriérée qu'elle est, a pu fournir jusqu'ici 
au commerce d'exportation une masse de pro- 
duits suffisants pour permettre aux raïas chy- 
priotes de vivre et de payer les impôts, les cor- 
vées et les dîmes exorbitantes, d'origine fiscale 
ou religieuse, qui ont pesé sur eux jusqu'à ces 
derniers temps. 

Le commerce de l'île consiste presque exclusi- 
vement dans l'exportation de ses productions na- 
turelles, et dans l'importation des marchandises 
étrangères nécessaires à la consommation de ses 
habitants. 

Les tableaux que je réunis à la fin de ce para- 
graphe en donneront une idée générale. 

On y verra que le commerce français figure en- 
core assez avantageusement en Chypre, quoiqu'il 
y soit bien diminué depuis l'époque où les mesures 
de Colbert, maintenues jusqu'à la révolution 
française, avaient fait des consulats généraux de 
Smyrne, de Larnaca, et d'Alexandrie, les trois 
grands entrepôts de nos afl'aires maritimes dans 
le Levant. Les événements de la fin du xviii® siècle 
ont sans doute fait perdre à la France le rang 
prépondérant, qu'elle occupait politiquement et 
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commercialement en Orient. Nous ne sommes 
plus au temps où le baron de Germigny, ambas- 
sadeur de Henri III, ménageait à la Grande-Bre- 
tagne les premières capitulations qu'elle ait 
obtenues de la Porte. Mais, en ce qui touche 
particulièrement nos relations avecrile de Chypre, 
elles se sont restreintes par la diminution même 
du commerce de l'échelle de Lamaca, qui en était 
le centre. 

Ces causes, toutes locales et indépendantes de 
la politique générale, sont exposées dans le mé- 
moire de notre consul, M. Fourcade, que j'aime 
à citer encore ici précisément parce qu'il est 
d'une date déjà ancienne. c^LeportdeLarnaca, dit 
« M. Fourcade, est resté jusqu'au commencement 
« du XIX® siècle, le véritable entrepôt des mar- 
« chandises de la Sjnrie et de la Caramanie. Des 
« barques grecques et arabes les y apportaient de 
« JaflFa, de Caïpha, de Beyrouth, de Tripoli etd'A- 
« lexandrète. Ces barques y prenaient en échange 
« les marchandises européennes qu'y avaient dé- 
« barquées les navires français, anglais, autri- 
« chiens, vénitiens et génois, et allaient les répan- 
« dre sur tout le littoral voisin. Les navires euro- 
« péens n'avaient pas à courir d'échelle en échelle, 
« comme aujourd'hui, pour compléter leur cargai- 
« son, toutes leurs opérations se terminaient à 
« Lamaca. De grands bénéfices se répandaient 
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« ainsi de proche en proche dans Tile jusque chez 
« les gens de la campagne, qui trouvaient à des 
« conditions meilleures quelques capitaux pour 
« leur exploitation agricole. Après Texpédition 
« d'Egypte les navires européens commencèrent à 
« tirer directement du littoral syrien, les marchan- 
« dises destinées à l'Europe, et le commerce chy- 
« priote décrût dès lors sensiblement. La répres- 
« sion épouvantable que l'affranchissement de la 
« Grèce provoqua chez les Turcs se fit cruelle- 
« ment sentir en Chjrpre. Des gens riches et indus- 
« trieux s'expatrièrent et le commerce chypriote 
« s'affaiblit encore. » 

Depuis que ces sages observations ont été 
écrites, l'extension du commerce de Beyrouth 
est venue nuire encore à celui de Chypre. 
L'échelle de Larnaca n'offrant plus un trafic pro- 
bable assez rémunérateur, elle fut supprimée 
(à tort, croyons-nous) de l'itinéraire des paque- 
bots des Messageries Nationales, et l'ensemble 
de nos relations avec l'île souffrit encore sensi- 
blement de cette mesure. 

Constatons ces faits, sans trop nous plaindre 
de ces inévitables fluctuations du mouvement 
commercial, certains que le développement de 
travail et de production que le nouveau régime 
va amener dans l'île ne pourra que profiter à nos 
intérêts. La colonie française de Larnaca, digne 
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de sa vieille réputation d'honorabilité et de 
patriotisme, trouvera dans le rétablissement du 
service des Messageries Nationales, qui a suivi 
immédiatement la prise de possession anglaise, 
un premier avantage et un premier moyen de 
multiplier ses communications avec la France. 
C'est à elle d'indiquer à nos nationaux les moyens 
d'étendre fructueusement le cercle dejeurs opé- 
rations, dans un pays si bien disposé à entrer en 
relations de toute nature avec eux. 

Les cotons, les laines et les cocons, sont au- 
jourd'hui les articles principaux que la France 
demande à l'île de Chypre. Ne pouvons-nous pas 
augmenter la quantité de nos exportations sur 
ces articles même et y ajouter quelques-uns de 
ceux que reçoivent l'Angleterre, la Hollande et 
Trieste? Nos importations de drap, de cuirs 
travaillés, de peaux vernissées, doivent être ac- 
crues. L'article de Paris est à peu près inconnu 
dans les bazars de Larnaca et de Nicosie. Les 
nouveaux habitants ne pourront s'en passer ; ils 
en propageront le goût dans les familles aisées. 

Nos vins mêmes peuvent se présenter avanta- 
geusement sur le marché de Larnaca. Ces fameux 
produits chypriotes, en dehors du vin de Com- 
manderie, sont exclus des plus modestes tables 
européennes. Noirs et goudronnés à l'excès , ils 
seront refusés par les soldats anglais, quideman- 
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deront les bières de leur pays ou nos vins 
français. Nos huiles de Provence les plus ordi- 
naires, après épuration, sont supérieures aux 
premières qualités de Tîle ; elles pourront seules 
convenir à la population européenne, ou vivant à 
l'européenne, dont le nombre ira toujours en 
augmentant dans le pays. 

On estime que l'ensemble général de l'expor- 
tation chypriote s'élève aujourd'hui à 300,000 li- 
vres sterling ou sept millions et demi de francs ; 
les importations atteignent 125,000 livres oi]u3 
millions. ..d€> fran^. En portant à 180,000 âmes, 
la population de l'Ile, on trouve 80 f r. d'importa- 
tion et 25 fr. d'exportation par habitant. 

Les correspondances publiées parle Times (i) 
et quelques autres récentes publications an- 
glaises (2) m'ont fourni les renseignements ap- 
proximatifs que je donne sur la moyenne du 
commerce général de 1874 à 1877. Je dois les 
chiffres de 1875 à une communication de M. le 
directeur des archives du ministère des affaires 
étrangères. 

J'aurais voulu présenter un tableau de la pro- 
duction générale de l'île de Chypre pendant ces 

(1) Weekly ediHon, 30 août 1878. 

(2) CypruSf our new colony^ by Fred. H, Fisher, in-12. Londres, 
Routledge, 1878 ; Cyprus, ils history, its présent resources and futvre 
prospects, by R. Hamilton Lang, late H. M. Consul for the island of 
Cyprus. Londres, 1878. 
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dernières années. Les données certaines et suffi- 
samment détaillées me font défaut. Je trouve 
dans le n** 5 du CypruSy paru à Larnaca le 26 sep- 
tembre dernier, que la récolte de Tannée 1877 a 
été pour le blé de 42 millions d'okes, c^est-à-dire 
82 millions de kilogrammes ou plus de 600,000 hec- 
tolitres. L'orge aurait donné 48 millions d'okes ou 
900,000 hectolitres. Les vins et les eaux-de-vie 
auraient produit 8 millions d'okes, valant plus de 
1 million et demi de francs. S'il n'y a pas erreur 
dans ces chiffres, les récoltes de 1877 me sem- 
blent bien exceptionnelles. 

Pour avoir une moyenne tout à fait satisfai- 
sante des revenus» et de l'exportation chypriote 
durant les dernières années avant l'occupation 
anglaise, il faut, je crois, attendre qu'on ait 
réuni plus complètement les éléments de cette 
statistique. 

Exportations générales de Larnaca en 1875. 



Pour l'Italie . . . 

— la France . 

— l'Angleterre 

— la Turquie. 

— l'Autriche . 

— la Belgique 

— la Russie. . 

Total. 



3,065,250 f' 

1,340,400 

1,121,250 

1,051,229 

563,250 

425,000 

132,000 

7,698,379 '' 
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Exportations pour la France en 1875. 

Cotons 454,250 f' 

Vins 30,000 

Garance 64,125 

Laines 142,375 

Cocons 51,500 

Graines de lin et de coton. 55,250 

Orge 340,000 

Chiffons 13,500 

Articles divers 189,400 

Total. - . . 1,340,400 ï' 
Moyenne des Exportations de Chypre, 1873-1877. 

Valeur Valeur 

Nature des Marchandises en Livres sterlings en Francs 

Céréales 115,000 2,875,000 

Vins et eaux-de-vie 40,000 1,000,000 

Cocons et soie 30,000 750,000 

Coton 35,000 875,000 

Sel 25,000 625,000 

Caroubes 10,000 250,000 

Laines 8,000 200,000 

Garance ou Alizaris 6,000 150,000 

Peaux d'agneaux et de chevreaux. 5,000 125,000 

Peaux de moutons et de boucs . 1,000 25,000 

Peaux de bœufs et de vaches . . 300 7,500 

Chiffons 5,000 125,000 

Graine de lin 1,000 25,000 

Feuilles de Sumac 100 2,500 

Divers. Gibier, Poissons, Fruits, 

Bois, Coloquinte, Ladanum, 

Mastic, Fromages, Jambons, 

Sésame, Essences, etc. . . . 19,000 475,000 

Total. . . . 300,400 7,510,000 
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Moyenne des Importations en Chypre, 1873-1877. 

Valeur Valeur 
Nature des Marchandises en Livres sterling» en Francs 

Étoffes de coton et objets manu- 
facturés 60,000 1,500,000 

Cuirs 13,000 375,000 

Tabac 12,000 300,000 

Étoffes de laine 6,000 150,000 

Savon 4,500 112,500 

Sucre 3,500 87,500 

Café 2,500 62,500 

Beurre 1,500 37,500 

Poissons salés 1,500 37,500 

Allumettes 1,000 25,000 

Papier à écrire 1,000 25,000 

Verroteries 2,000 50,000 

Cuivre et Fer 3,000 75,000 

Rhum et liqueurs diverses. . . . 2,000 50,000 

Pétrole •. . . . 1,500 37,500 

Divers . 10,000 250,000 

Total. . . . 127,000 3,175,000 



V 

GOUVERNEMENT TURC. 

Les hommes qui désirent la régénération de 
l'empire ottoman et qui la croient possible ont 
éprouvé depuis un demi-siècle de bien cruels 
mécomptes. La résistance de ce vigoureux et ab- 
surde malade aux conseils les plus désintéressés 

5. 
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n'est pas la moindre des difficultés qui arrêtent 
et découragent parfois ses amis. 

Depuis la concession vraisemblablement sin- 
cère du Hatti Schériff de Gulhané, par Abdul 
Medjid, l'expérience a démontré qu'il y avait à 
Constantinople une force latente supérieure à la 
volonté du souverain. C'est l'omnipotence et la 
vénalité des ministres et de leur entourage. 
Vainement le sultan promulgue-t-il des réformes 
et des décrets, l'effet en est aussitôt paralysé par 
la résistance des hauts fonctionnaires, l'inertie 
ou l'insuffisance d'autorité des agents secon- 
daires. L'empire ottoman se consume d'impuis- 
sance et d'incapacité administratives, d'excès 
de la centralisation et de la corruption bureau- 
cratique. Du jour où il deviendrait possible d'éta- 
blir à Constantinople un gouvernement chrétien 
autre que la Russie, la Turquie d'Europe serait 
finie, et l'empire ottoman s'effondrerait peut- 
être avec elle, si la Porte ne profite de l'assis- 
tance que lui offre en ce moment l'Angleterre, 
pour modifier complètement les principes de 
son administration et régulariser la gestion ^de 
ses finances dans la péninsule Anatolique, qui 
devient le centre de ses plus importantes et en- 
core immenses ressources. 

Je n^ai garde de trop m'arrêter à exposer l'état 
des choses et du gouvernement de Chypre sous 
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un régime qui vient heureusement d'y finir pour 
jamais. Je dois cependant en parler, parce que 
la nouvelle administration adoptée pour Tile 
par les Anglais n'est dans son cadre général 
que la continuation de l'ancienne, purifiée et 
vivifiée par l'in^oduction d'un principe nouveau , 
l'égalité de toutes les races devant la loi, et de 
quelques règles à peu près nouvelles également, 
dont l'équité politique et la probité publique sont 
la base. 

L'île de Chypre formait un des six sandjacs ou 
livas composant le vilayet de l'Archipel, dont le 
gouverneur général ou Vali réside à Gallipoli sur 
les Dardanelles. Gomme la plupart des provinces, 
l'île de Chjrpre depuis sa conquête, en 1571, jus- 
qu'au Hatti Schériff de 1839, a été soumise au 
système inepte et spoliateur des baux à ferme. Le 
gouverneur payait annuellement et d'avance au 
grand vizir ou au trésor impérial une somme de 
2,500,000 piastres (625,000 fr.), sauf à lui à s'in- 
demniser ensuite sur le pays. On comprend ce 
qu'un pareil régime valait d'exactions et d'ou- 
trages aux sujets chrétiens du grand seigneur. 

Le Hatti Schériff de Gulhané, en abolissant le 
fermage des sandjacs, réduisit le gouverneur de 
Chypre à un traitement fixe de 120,000 piastres 
ou 30,000 fr., sans compter certains. avantages se- 
condaires et la jouissance de quelques terres. L'a- 
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mélioration survenue depuis soixante ans dans 
^administration et la fortune de quelques provin- 
ces de Tempire ottoman, en Chypre notamment, 
est due à Tabolition du fermage provincial. Le fait 
est incontestable^ mais il n'est pas moins certain 
que Tamélioration est bien insuffisante et qu'il 
faut chercher aujourd'hui d'autres et plus sé- 
rieuses mesures pour arrêter le délabrement gé- 
néral des institutions et des finances de la Tur- 
quie. C'est à Constantinople que les grandes ré- 
formes doivent être opérées; et on n'en entrevoit 
guère de plus efficace que l'établissement au 
eentreméme de l'empire d'une sorte de gouverne- 
ment parlementaire, qui donnerait aux délégués 
des provinces le droit de parler et de dénoncer 
publiquement les abus et la cupidité de l'admi- 
nistration centrale. L'essai tenté en ce sens par 
Midhat-Pacha, n'est pas fait pour décourager. 

Le gouverneur de l'île de Chypre qu'on ap- 
pelait ordinairement le Pacha, a été quelquefois 
un pacha, plus souvent un beg, un effendi ou uii 
employé supérieur de ministère. Depuis plusieurs 
années, il portait le titre de Mouttasserif. Il rési- 
dait à Nicosie et réunissait en sa personne le 
pouvoir exécutif à l'administration civile et finan- 
cière. Il était assisté d'un conseil ou choura, 
dont il avait la présidence. Les conseillers, au 
nombre de huit, étaient le Mufti, ou chef de la 
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religion ; le Mollah, ou cadi de Nicosie ; le com- 
mandant militaire, lorsqu'il y avait par occasion 
des troupes dans TUe; trois autres agas turcs, 
dont l'administrateur des propriétés religieuses 
musulmanes, ou Ëvcaf-nazir, et l'agent financier, 
ou Mubasebégi; enfin l'archevêque grec et 
l'un des trois démogérontes élus par les Grecs 
pour les représenter vis-à-vis du gouvernement. 

L'absolue prépondérance turque était d'autant 
mieux établie dans le conseil, qu'en fait, sinon 
en droit, le gouverneur y avait non seulement la 
présidence, mais l'entière initiative de toutes les 
questions et propositions sur lesquelles devaient 
porter les délibérations de l'assemblée. Les digni- 
taires grecs se bornaient à défendre les intérêts 
de leurs coreligionnaires. En toute occasion^ 
leurs votes étaient défavorables aux autres chré- 
tiens, Arméniens ou Maronites. Grâce aux efi'orts 
de nos consuls, les Maronites avaient obtenu 
depuis quelques années l'entrée d'un délégué 
spécial au choura, quand on y traitait de la ré- 
partition des impôts. La même faveur avait été 
antérieurement accordée aux Arméniens. 

L'île ou sandjac de Chypre était divisé en un 
certain nombre de districts, cazas ou cazabas^ 
administratifs et financiers, dont le nombre 
variait de 13 à 16. A la tête de chaque district 
était un Préfet, Kaîmakan^ ou Zabit, nommé par 
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le sultan. Il administrait le département assisté 
d'un conseil composé de cinq membres : le Cadi 
ou juge musulman, et quatre notables élus, par- 
mi lesquels un Khodja-bathi, ou demogéronte 
chrétien, choisi par les Grecs. 

A l'exemple du gouverneur, le kaïmakan avait 
la présidence de son conseil et l'initiative de 
toutes les* propositioniâ. Mais ses résolutions^ 
avant de devenir obligatoires, devaient être ren- 
voyées à Nicosie et approuvées par le gouver- 
neur. Ce système, bon pour les grandes affaires, 
perdait en se généralisant tout avantage ; il sup- 
primait la responsabilité et l'initiative du kaïma- 
kan et amoindrissait son autorité. 

Chacun des districts était divisé en arrondisse- 
ments qu'administrait un Mudir, nommé et révoca- 
ble par le kaïmakan. L'arrondissement était enfin 
subdivisé en cantons, à la tète desquels se trou- 
vaient des ilfi/AA/ar^, élus par certaines catégories 
de la population. Auprès de chaque fonctionnaire 
existait un conseil élu pour l'assister dans ses 
délibérations. Ce système, dans lequel apparaît 
une sorte de principe représentatif, n'a de satis- 
faisant que l'apparence. Conservé et fortifié par 
l'extension de l'autorité et de l'initiative à chaque 
grade, il pourra fonctionner utilement sous la 
nouvelle administration. Tel qu'il était pratiqué 
sur les Turcs, c'était l'inertie, la lenteur, l'incohé- 
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rence et la contradiction. Avant de rien exécuter, 
le mukhtar devait en référer au mudir, le mudir 
au kaïmakan, le kaïmakan au gouverneur gé- 
néral. On amortissait ainsi jusqu'au bas de Té- 
chelle administrative la résolution et la réelle res- 
ponsabilité qui est le nerf de Tautorité et le prix 
du dévoûment. 

Un fait suffit pour apprécier les vices de l'en- 
semble. Le Mudir, considéré légalement comme 
garant du maintien de la paix et du bon 
ordre dans son ressort, n'avait aucun moyen 
coërcitif de police. Survenait-il un crime ou un 
délit ? Il ne pouvait arrêter le coupable sans la 
permission et la coopération du kaïmakan. Libre 
aux malfaiteurs de continuer, sous ses yeux, leurs 
déprédations ou leurs violences jusqu'à l'arrivée 
de la police du chef-lieu, dont ils étaient avisés 
généralement avant lui. 

Je dois dire que l'île de Chypre est peut-être 
de tout l'empire le pays où cette déplorable or- 
ganisation a eu les moins fâcheux effets, grâce 
aux qualités de la population. Elle est générale- 
ment honnête et douce. Turcs et chrétiens sont 
pacifiques et hospitaliers. Un meurtre est chose 
extrêmement rare parmi eux. Quand le bruit 
d'un cas semblable se répand dans l'île, le cri 
public l'attribue d'instinct à quelque nègre pris 
de boisson. 
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Les revenus que Tîle de Chypre rapportait au 
Sultan, sans atteindre les chiffres exagérés indi- 
qués récemment par la presse, étaient cependant 
assez considérables. 

L'article III de l'annexe au traité d'alliance 
du 4 juin d878, fixait provisoirement et en 
attendant une vérification ultérieure, la moyenne 
des revenusT de Tîle durant les cinq dernières an- 
nées à la somme de 22,936 bourses. S'il s'agit 
ici, comme je le suppose, de la bourse commune, 
dont le cours ordinaire est de dl3 francs, on voit 
que l'île de Chypre donnait , au moins , en 
moyenne, depuis quelques années, et sauf déduc- 
tion des frais d'administration, une somme de 
2,891,768 francs. 

Les renseignements que j'avais recueillis an- 
térieurement en Chypre m'avaient porté à éva- 
luer les revenus publics à une somme bien infé- 
rieure et seulement à 1,178,000 francs (1). 

(1) Le tableau suivant en donne le détail et résume la dépense des 
principaux services à cette époque : 

Bevenus et Dépenses publiques de Vile de Chypre en 1847. 

. Sommes vbrsbbs au trbsor Frais d'Administration 

DU Sultan a déduire 

Nature des Recettes Montant Nature des Dépenses Montant 

1. Karatch, sur les chré- '' Traitement du gouver- '^ 

tiens 150,0u0 neur 30,000 

..( sur les chrétiens 500,000 — du mufti de Nicosie, . 9,000 

i sur les Turcs . . 125,000 — des lî Zabits, ou com- 

3. Ferme des Douanes. . 120,000 mandants des districts. 18,000 

A Reporter. . . 895,000 57,000 
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Mais tout autorise à croire qu'ils ont considé- 
rablement progressé dans une période de trente 
années. D'une part, de nouveaux impôts ont été 
créés par le gouvernement ottoman, et d'autre 
part la fortune générale de l'île, sauf l'industrie, 
est en voie réelle d'accroissement, par l'extension 
qu'a prise la culture dans tous les districts, sur- 
tout depuis l'année 1874. 

Une note datée de Nicosie du 3 octobre i 878, 
et insérée dans le Times du 25, confirme positi- 
vement cette appréciation. 

Elle porte que le gouvernement turc, revenant 
sur les déclarations provisoires consignées au 
traité du 4 juin, élève la moyenne du rendement 
de l'île de Chjrpre au trésor impérial à la somme 
de 174,000 livres sterling (ou 4,350,000 francs). 





SOMMBS VBRSBBS AU TRÉSOR 


Frais d'Administration 




DU Sultan 




A déduire 








Montant 


Nature des Dépenses 


Montant 




Beport .... 


895,000 




57,000 


4. Ferme des Salines de 




Solde des eanonniers ou 






Larnaca et de Lî- 




Topchis 


25,600 




massol 


30,000 






5. 


Revenu de certains 




Entretien des forts. 






fiefs qui avaient fait 




Munitions 


2,500 




retour au domaine. . 


125,000 






6. 






Solde des employés sani- 






domaines réservés 




taires 


» 




au grand Turc. . . . 


125,000 






7. 


Droits de quarantaine 


v 


Dépenses diverses .... 


15,000 




Total. . . .' 


1,175,000 


Total. . . . 


110,100 
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Les dépenses étant évaluées à 24,000 livres ster- 
ling (ou 600,000 francs), il reste un revenu net 
et définitif de 3,780,000 francs. 

M. Hamilton Lang (1) fixe les revenus actuels 
de l'île de Chypre, depuis la refonte de l'as- 
siette des impôts, à peu près à la même somme, 
qu'il décompose ainsi : 

Livres sterling^ Francs 

i . Verghi, ou impôt foncier. . . 30,000 750,000 

2. Impôts sur les produits de la 

terre . 65,000 1,625,000 

3. Douanes et accises 23,000 575,000 

4. Monopole du sel 40,000 1,000,000 

o. Poids et mesures 2,300 57,500 

6. Droits de timbre et Droits sur 

les transferts de propriété. . . 3,300 82,000 

7. Taxe sur les moutons et les 

chèvres 6,000 150,000 

8. Exemptions du service mili- 
taire 7,000 175,000 

Total. . . . 176,600 4,415,000 

Avant d'indiquer les mesures prises par le gou- 
vernement anglais pour adapter l'ancienne ad- 
ministration musulmane avec le nouveau prin- 
cipe de la souveraineté chrétienne, je dois dire 
quelques mots de l'administration judiciaire et 
des diverses nations sur lesquelles elle s'exerçait. 

(1) Cyprus, p. 277. 
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La justice était rendue par les Turcs à tous 
les sujets du grand seigneur, chrétiens ou mu- 
sulmans. Dans les districts, le juge était le cadi, 
résidant au chef-lieu ; à Nicosie, c'était le mollah. 
On pouvait appeler du jugement du cadi à la dé- 
cision du conseil de Nicosie. En aucun cas et 
devant aucun tribunal, le témoignage d'un chré- 
tien n'était admis contre un turc. Dans les 
affaires concernant les chrétiens, le cadi était 
assisté d'un démogéronte grec. Pour toutes 
les questions de foi, de morale et d'état civil, 
comme les mariages et les divorces, assez 
fréquents dans l'île, les Grecs relevaient et re- 
lèvent encore des tribunaux de leurs évêques ; 
les Arméniens et les Maronites de leurs supé- 
rieurs ecclésiastiques. 

Les Maronites de l'île dépendent spirituelle- 
ment de l'évêque de Bokfeyeh qui habite le vil- 
lage de ce nom au mont Liban. Le prélat prend 
le titre à!évêg%Le des Maronites de Chypre et de 
Bokfeyeh. Il délègue ses pouvoirs au proto-papas 
de Kormakiti, qui a le droit de porter la crosse 
et la mitre dans les occasions solennelles. Un 
firman impérial obtenu par la France, les a dé- 
chargées depuis longtemps des dimes et des pres- 
tations que les prélats grecs exigeaient d'eux. Les 
Maronites passés en très grand nombre en Chy- 
pre lors de l'établissement de Guy de Lusignan, 
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n'y sont plus aujourd'hui que douze ou quatorze 
cents. Quelques familles sont restées à Nicosie, 
près du couvent latin ; d'autres se sont fixées h 
Larnaca et à Limassol pour se livrer au com- 
merce. Après avoir perdu plusieurs villages dans 
les riches districts de Kythréa et de la Messorée, 
le gros de la nation s'est groupé à l'extrémité du 
Lapithos dans les villages de Kormakiti, Haïa 
Marina, Assomatos, Gambili et Karpascha. 

Les Arméniens, assez nombreux encore en 
Chypre sous les Vénitiens pour avoir un évoque, 
après en avoir eu deux au temps des Français, 
sont réduits aujourd'hui à une population de 
deux à trois cents âmes. Ils habitent presque tous 
Nicosie, où ils conservent une église dans le 
quartier appelé VArmenia. Quoique religieuse- 
ment séparés de nous, les Arméniens chypriotes 
sont pleins de déférence pour notre clergé et en 
général pour tous les Francs. Si leurs dignes 
patriarches consentaient à recevoir l'investiture 
du pape, l'union des deux églises serait faite, 
sans qu'il fût nécessaire d'ajouter le filioque à 
leur Credo. Mais les Russes ont trop d'intérêt à 
maintenir la séparation, qui durera vraisembla- 
blement autant que la séparation russe elle- 
même. 

Les dispositions du clergé grec à l'égard des 
Francs sont bien différentes et pourraient donner 
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Ueu à de justes plaintes. Il est mieux de s'en abs- 
tenir. 

On estime qu'il y a environ en Chypre cinq 
cents caloïers ou moines et quatorze ou quinze 
cents prêtres ou curés (papas), ce qui donne un 
clergé de deux mille sujets pour une population 
totale de quatre-vingt-quinze mille fidèles envi- 
ron. Les évêques et les abbés des grands monas- 
tères comme Kykko, Chrysoroghiatissa, Troodo- 
tissa, Panaïa tou Mâchera, possèdent des domai- 
nes et des revenus considérables. Ce sont encore 
devrais et puissants seigneurs (1). On s'est plaint 
peut-être trop vivement de leur défaut de cha- 
rité; mais l'indifférence qu'ils témoignent pour 
l'instruction de leurs ouailles et particulièrement 
de leurs clercs dépasse tout ce que l'on peut ima- 
giner (2). . 

L'archevêque de Chypre a un rang presque 
aussi élevé que celui d'un patriarche. Il n'a ja- 
mais été soumis au patriarche de Constantinople 
et, depuis le iv" siècle, un décret de l'empereur 
Zenon l'a distrait de la juridiction, de l'Eglise 
d'Antioche, en lui donnant le privilège de l'auto- 



(1) L'archevêque de Nicosie jouit d'un revenu de 60 k 70 mille francs, 
sans compter les offrandes volontaires, les cadeaux obligatoires et les 
sommes simoniaquement exigées de tout homme qui veut être ordonné 
prêtre. 

(2) Voy. Le Correspondant, 1846, t. XVIII, p. 855. Le rapport de 
M. Fourcade renferme à cet égard les plus tristes révélations. 
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céphalie. Il a trois suffragants : Tévêque de Lar- 
naca, Tévêque de Paphos et Tévêque de Cérines, 
dont le diocèse était, au temps deâ Latins, com- 
pris dans celui de Nicosie. 

Durant les quatre cents ans de la domination 
franque, Fîle avait été divisée en quatre diocè- 
ses : Nicosie, où demeurait l'archevêque; Fa- 
magouste, Paphos et Limassol. En perdant la 
suprématie spirituelle et le droit d'avoir un ar- 
chevêque, qui en était la conséquence, les Grecs 
conservèrent quatre évêques. Ces prélats étaient 
obligés de prêter serment de déférence au titu- 
laire latin et d'habiter une autre ville que lui. 
L'évêque grec du diocèse de Nicosie résidait 
dans la vallée de Solia ; celui du diocèse de Fa- 
magouste, à Rhizo Carpasso ; celui de Paphos, à 
Arsinoë que Ton croit être Arzos, et celui de 
Limassol à Lefcara. 

Je ne voudrais pas terminer ce rapide exposé 
sans dire à quel chiffre peut s'élever la popula- 
tion actuelle de l'île de Chypre. Les évaluations 
à cet égard ont bien varié. La terreur qu'inspi- 
rèrent en ChjT)re les massacres de 1823 amena 
une telle émigration parmi les Grecs que l'en- 
semble de la population de l'île, d'après quelques 
statistiques, serait tombé alors à soixante mille 
habitants. Je crois ce chiffre beaucoup trop faible. 
Les relevés que j'ai pu me procurer en 1847 
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et 1883 élevaient la population générale à cent 
dix ou cent vingt mille âmes. Le Cyprus de Lar- 
naca, dans son numéro du 26 septembre 1878, 
la porte aujourd'hui à deux cent mille âmes. 
Peut-être ce chiffre est-il excessif. 

En attendant les relevés officiels, qui ne tarde- 
ront pas à être donnés, on peut, je crois, évaluer 
Tensemble de la population de Tile à cent qua- 
rante ou cent cinquante mille habitants, ainsi 
répartis : 

Grecs 95,000 

Turcs 45,000 

Maronites i,500 

Arméuiens 300 

Catholiques latins . . 1,000 

Étrangers divers . , , 200 

Total. . . . 142,000 

Les catholiques latins mentionnés dans le 
tableau précédent, généralement français et ita- 
liens, comprennent les prêtres, les religieux et 
religieuses des églises et des couvents de Nicosie 
et de Larnaca et une population fixée pour la plus 
grande partie àLarnaca. Quelques familles habitent 
Limassol et s'y livrent au commerce du vin et 
des laines. Les membres de la colonie européenne 
placés sous la juridiction exclusive de leurs con- 
suls respectifs, étaient exempts de tout impôt 
direct et de tout contrôle de l'autorité turque. On 
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compte parmi eux les plus honorables commer- 
çants. D'autres exercent des professions indus- 
trielles ou mécaniques. Quelques-uns sont pos- 
sesseurs de terres, et les deux plus grands pro- 
priétaires fonciers de l'île se trouvent parmi eux. 
Aussi ne sommes-nous pas étonnés d'apprendre 
que le gouvernement anglais vient d'appeler 
l'un de ces Européens à siéger dans le conseil 
supérieur de Nicosie, destiné à remplacer le 
choura turc et à concourir avec le Haut Com- 
missaire nommé par la reine, à l'administration 
du pays. 



VI 



ÉTABUSSEMENT DE LA DOMINATION ANGLAISE. 

On rapporte que Joseph Nassi, juif portugais, 
favori de Sélim H, voulant déterminer le sultan 
à une conquête déjà projetée, lui dit : « Si tu peux 
t'emparer de l'île de Chypre, tu seras maître de 
l'Asie Mineure, de la Syrie et de l'Egypte. » Sui- 
vant Arrion, le même sentiment porta Alexandre 
le Grand à occuper une terre si bien placée pour 
l'aider à réaliser les entreprises qu'il projetait 
contre les provinces de l'empire des Perses, parti- 
culièrement contre l'Egypte et la Syrie. Les avan- 
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tages de la situation de Tîle de Chypre ont dû 
être^ en effet, appréciés de tout temps, car ils in- 
téressent la guerre, la politique, le commerce, 
tout ce qui fait la force et la vie des nations. 

Un livre, paru récemment à Londres (1), attri- 
bue à la France d'avant 1871, des pensées de 
convoitise sur cette île fameuse, retirée tout à 
coup par les événements de Toubli et de Tin- 
différence générale. Je ne sais ce qu'il peut 
y avoir de fondé dans ces allégations, produites 
d'ailleurs sous iine forme bienveillante et presque 
sympathique. Je puis seulement assurer à M. le 
consul Hamilton Lang, qui voit dans la mission 
et les publications, de M. Albert Gaudry, concer- 
nant l'île de Chypre, la preuve de ces visées 
ambitieuses de la France et une indication per- 
sonnelle du Souverain, que ces beaux travaux 
n'ont pas une aussi haute origine. La première 
idée en fut donnée à M. A. Gaudry par un de 
ses amis, qui depuis plusieurs années s'était 
occupé de l'histoire de ce pays. 

Si l'île de Chypre possédait un port militaire 
répondant aux exigences modernes, sa position 
serait formidable et prépondérante dans le sud 
de la Méditerranée orientale. Telle qu'elle est, 
l'île est un poste inappréciable pour surveiller les 

CI) L'ouvrage de M. Hamilton-Lang, que j'ai précédemment cité. 

6 
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trois régions qui l'entourent, et pour communi- 
quer promptementpar le golfe d'Alexandrèteavec 
l'Asie centrale, sans avoir à se préoccuper de 
Constantinople et de la mer Noire. La république 
de Venise se résolut à reprendre l'île qu'elle avait 
donnée à Catherine Cornaro, quand le cours des 
événements l'amena à s'allier avec la Perse pour 
faire la guerre aux Turcs. 

Des considérations analogues ont porté l'An- 
gleterre à signer avec la Porte une annexe au 
traité d'alliance du 4 juin, qui l'autorise à occuper 
et à administrer l'île de Chypre (1). 

La cession de l'île est conditionnelle, sans 
doute. La restitution à la Turquie des récentes 
conquêtes que la Russie a faites en Arménie 
(Batoum, Ardahan et Kars) pourrait en détruire 
diplomatiquement le principe et le droit. Mais en 
fait, on peut considérer la prise de possession 
anglaise comme absolue et irrévocable. L'Angle- 
terre ne cache pas d'ailleurs que cette occupation, 
à laquelle elle donne ouvertement tous les ca- 
ractères d'un établissement définitif, a un but es- 

(1) La convention principale ou traité d'alliance pour la défense des 
territoires asiatiques du sultan, conclue entre TAngleterre et la Tur- 
quie, est du 4 juin 1878. L'annexe concernant l'ile de Chypre est du 
!•' juillet. En voici la teneur : 

Annexe à la convention conclue entre la Grande-Bretagne et la Turquie, 
signée le 4 juin 1878. 
« Le très-honorable sir A.-H. Layard, G. C. B., et S. A. Savfet 
Pacha, actuellement grand-vizir de S. M. L le Sultan, sont convenus 
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sentiellement stratégique (1). Ce but, qu'il n'est 
pas impossible d'entrevoir, l'Angleterre ne le 
fait point connaître et rien ne l'y oblige. 

La Grande-Bretagne n'acquiert pas d'ailleurs 
gratuitement l'île de Chypre. Bien s'en faut. Le 
remboursement annuel au trésor ottoman de 
l'excédant des revenus sur les frais d'administra- 
tion, de l'île que lui impose l'article III de l'an- 
nexe, n'est rien en comparaison de l'engagement 
qu'elle prend par l'article P' de la convention gé- 



de rannexe suivante à la convention signée par eux le 4 juin 1878, en 
qualité de plénipotentiaires de leurs gouvernements respectifs : 



«( Il demeure entendu entre les deux hautes parties contractantes 
que TAngleterre consent aux conditions suivantes, concernant son occu- 
pation et administration de File de Chypre : 

« I. Qu'un tribunal musulman religieux {melikéméi chéri) continuera 
d'exister dans Vile, lequel connaîtra exclusivement des affaires reli- 
gieuses, et non pas d'autres, concernant la population musulmane de 

nie. 

« II. Qu'un résident musulman de Tîle sera désigné par le départe- 
ment des Fondations pieuses de la Turquie {Evkaf) pour diriger, de 
concert avec un délégué à être nommé par les autorités britanniques, 
Fadministration des fonds, propriétés et terres appartenant aux mos- 
quées, cimetières, écoles musulmanes et autres établissements reli- 
gieux existants dans Tile de Chypre. 

« III. Que l'Angleterre paiera annuellement à la Sublime-Porte tout 
ce qui est l'excédant actuel du revenu en sus des frais d'administra- 
tion de rUct lequel excédant sera cidculé et déterminé par la moyenne 
(de revenu) des dernières cinq années, fixée à 23,936 bourses, laquelle 
reste à être dûment vérifiée plus tard, et à l'exclusion du produit 
réalisé par la vente ou l'affermage des propriétés et biens immeubles 
appartenant à l'État et à la Couronne ottomane pendant cette pé- 
riode. 

(1) Discours de sir Stafford Northcote, chancelier de l'Echiquier, k 
Birmingham le 19 octobre 1878. 
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nérale de s'unir au sultan pour défendre ses pro- 
vinces d'Asie, si elles venaient à être de nouveau 
menacées pas la Russie. Jamais l'Angleterre n'a- 
vait accepté publiquement la possibilité d'une si 
grave et périlleuse entreprise. L'intérêt de ses 
dernières conventions avec la Turquie, et de la 
situation tout entière réside dans cet article. 

L'illustre négociateur du traité du 4 juin, en 
proposant à son pays, qui l'a ratifiée, d'assumer 
une pareille obligation, a agi avec une hardiesse 
que ses adversaires appellent imprudente. L'ave- 
nir dira vraisemblablement qu'il a été en cette 
circonstance aussi prévoyant que résolu. Si le 
traité de Berlin est respecté, les conventions du 
4 juin et 1" juillet, peuvent recevoir leurs paci- 
fiques et féconds développement. Si, ce qu'à 
Dieu ne plaise, l'Europe laissait tomber sa signa- 

« IV. Que la Sublime-Porte pourra librement vendre et affermer des 
terres, terrains et autres propriétés en Chypre, appartenant à l'Etat 
et à la Couronne ottomane {Arazii Mtriyé vé Emlakl Boumayoum) dont 
le produit de vente ou affermage ne forme pas partie des revenus de 
nie mentionnés dans l'article 3. 

M V. Que le gouvernement britannique pourra exercer par le citnal 
de ses autorités compétentes le droit d'expropriation pour l'acquisition 
à des prix convenables, des terres incultes et des terrains nécessaires 
devant servir aux améliorations publiques, ainsi qu'à d'autres buts 
d'utilité publique. 

« VL Que dans le cas où la Russie restituerait à la Turquie Kars et 
les autres conquêtes faites par elle en Arménie pendant cette dernière 
guerre, l'Ile de Chypre sera évacuée par l'Angleterre, et la convention 
en date du 4 juin 1878 cessera d'être en vigueur. 

« Fait à Constantinople, le le' juillet 1878. 

« H.A.- LA.TARD. 
« SAVPBT. » 
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ture dans le mépris^ si la guerre se rallumait en- 
tre la Porte et la Russie, l'Angleterre, liée ou 
non par un traité, ne serait-elle pas fatalement 
et immédiatement amenée à conclure Talliance 
qu'elle signe dès aujourd'hui? Sous peine de dé- 
chéance, ne serait-elle pas contrainte de jeter 
toutes ses forces dans une guerre, dont l'enjeu 
ne serait plus l'existence de la Turquie, mais la 
souveraineté des Indes. En affirmant hautement 
que telle est, en effet, son intention et en prenant 
dès maintenant une position d'expectative avan- 
tageuse, n'est-ce pas un moyen d'éloigner une 
aussiterrible éventualité? 

Pour la France, condamnée par les circons- 
tances à la plus sérieuse neutralité, qu'elle ne 
cherche pas dans de stériles récriminations à voir 
s'il lui eût été possible, en pressentant le secret 
des négociations anglaises, d'en modifier ou d'en 
entraver le résultat. Qu'elle l'accepte et le se- 
conde même. Il ne menace pas les droits aux- 
quels elle prétend et qu'on lui reconnaît en 
Orient, en Terre sainte, aussi bien qu'en Egypte. 
La vive et légitime émotion produite chez nous 
par l'annonce de la convention du 4 juin, doit se 
calmer. Sans cesser d-'être vigilants, nous pou- 
vons être confiants. Les loyales déclarations du 
marquis de Salisbury, constatées dans les dé- 
pèches publiques, autoriseiit à croire qu'à la 

6. 
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suite même d'un changement de direction poli* 
tique intérieure, l'Angleterre continuerait à ne 
chercher dans l'occupation de l'île de Chypre 
qu'un moyen de défendre les intérêts qui lui sont 
communs avec nous vis à vis de la Turquie. La 
France, d'ailleurs, — le vrai pays qui se retrouve 
uni par l'amour de la patrie au-dessus de toutes 
les divisions politiques, — la France acquiert tous 
les jours le droit de compter davantage sur elle- 
même. Les égards exceptionnels dont son émi- 
nent et savant représentant a été entouré à 
Berlin, lui disent que l'Europe redevient équi- 
table à son égard. Qu'elle se ménage et ne songe 
qu'à se préparer pour l'avenir dans la paix et le 
travail. Rien de définitif ne peut se faire dans 
la Méditerranée sans sa coopération ; amis ou ad- 
versaires en ont la conscience ; et les divers partis 
reconnaissent enfin en Angleterre que la restau- 
ration de sa puissance militaire et de son in- 
fluence, n'est pas indifférente à la propre sécurité 
de leur pays. 

L'Angleterre en prenant possession de l'île de 
Chypre avait à y établir d'abord sa souveraineté 
d'une façon indiscutable, dût-elle n'y être que 
temporaire. Elle devait rassurer les Turcs qui, 
en perdant une suprématie maintenue trois cents 
ans par l'oppression et la violence, pouvaient 
craindre de tomber à leur tour au rang de vain- 
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eus. Elle avait à modérer les exigences ou les il- 
lusions des Grecs, pour qui le rétablissement de 
la souveraineté chrétienne allait sembler une oc- 
casion de revanche contre d'anciens et légitimes 
griefs. 

Les mesures du gouvernement royal, ins- 
pirées par Téquité et la prudence, ont prompte- 
ment rassuré les Turcs et satisfait les Grecs. En 
appliquant, sans le proclamer, le principe de l'é- 
galité générale devant la loi, on a évité tout ce 
qui pouvait pfjraître avoir un caractère quelcon- 
que de représailles d'une race ou d'une religion 
sur une autre. Pas un minaret ne sera renversé; 
mais la croix peut librement s'élever sur nos 
églises et sur les temples. Il n'y a plus ni raïas, 
ni ghiaours en Chypre. Il faut que les Turcs en 
prennent leur parti. Mais ils savent en même 
temps que leurs croyances, leur fortune, leurs 
mosquées, les biens de leurs établissements reli- 
gieux, leurs familles, leurs tombeaux, seront re- 
ligieusement respectés. Chacun des habitants de 
l'île de Chypre, devenu sujet de la reine, peut 
s'approprier dans toute son étendue comme sa ga- 
rantie la devise britannique : Dieu et mon droit. 

La reine d'Angleterre est entièrement substi- 
tuée au sultan dans la souveraineté de l'île. C'est 
en son nom que s'y rend la justice et que sont 
promulguées toutes les lois et ordonnances gé- 
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nérales. Elle délègue le gouvernement supérieur 
de la province à un lieutenant ou commissaire. 
A la réserve de certaines terres non encore spé- 
cifiées, la couronne d'Angleterre prend la place 
de la Porte ou du sultan dans la propriété des do- 
maines nationaux. 

Le gouverneur musulman de Tîle n'existe 
plus. Il est remplacé par un gouverneur, général 
anglais. Les Préfets ou Kaïmakans musulmans, 
chargés de l'administration des départements, 
ont été conservés. Leur nombre est réduit et 
ils sont placés dans chaque district sous la dé- 
pendance d'un préfet anglais. 

Le nouveau gouverneur de Chypre porte le 
titre de Haut Commissaire, commandant en 
chef, High Commissionner and commander in 
chief. Son Excellence le général Garnet Wolse- 
ley a été investi de ces fonctions. 

De concert avec le cx)nseil supérieur de l'île 
appelé Conseil Législatifs le Haut Commissaire 
rend et fait exécuter les lois, décrets et ordon- 
nances nécessaires au bon gouvernement de 
l'île. Il nomme les kaïmakans, les juges, les ju- 
ges de paix, et tous autres officiers judiciaires ou 
fonctionnaires administratifs inférieurs, sauf ra- 
tification de la r«ine. Il a le droit de suspendre 
provisoirement les plus hauts fonctionnaires dont 
la nomination est exclusivement réservée à Sa 
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Majesté. Il fait légalement toutes les concessions 
et tous les fermages de biens et de terrains dont 
la reine elle-même pourrait disposer. Au cri- 
minel, il a le droit de grâce. Il peut accorder re- 
mise entière des amendes dues au gouvernement 
jusqu'à le somme de 80 livres ou 4,280 francs. 
Il a la faculté de suspendre le paiement de toutes 
les amendes supérieures à cette somme, jusqu'à 
l'avis de Sa Majesté. 

Le Haut Commissaire est assbté, pour le cours 
ordinaire de son administration par un Conseil 
Exécutif. Ce conseil, dont le rôle semble devoir 
être celui d'une commission consultative, aura 
pour mission d'aider le gouverneur de ses lu- 
mières et de ses avis. Les membres n'en sont pas 
encore désignés. 

Il n'en est pas de même du grand conseil 
ou conseil supérieur de l'île, qui remplace l'an- 
cien choura de Nicosie. Ce conseil, nommé, 
comme nous l'avons dit, Conseil Législatif, par- 
tage en quelque sorte le gouvernement général 
du pays avec le Haut Commissaire. Il est associé 
à toutes les grandes mesures du lieutenant de la 
reine. Ce n'est que dans les cas extrêmes de péril 
manifeste que le Haut Commissaire pourra ren- 
dre et promulguer d'autorité une loi ou ordon- 
nance non délibérée dans son sein. Même en ces 
circonstances exceptionnelles, l'ordonnance ainsi 
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publiée, bien qu'immédiatement obligatoire, ne 
conservera force de loi que pendant la durée de 
sixmois, si elle n'est plus tôtrapportée par lareine. 

Le Conseil Législatif, créé par un décret signé 
à Balmoral le 14 septembre dernier, dont nous 
donnons plus loin les dispositions principales, a 
été installé à Nicosie le 27 septembre. Il a beau- 
coup d'analogie avec l'ancien choura. Seulement 
la prépondérance y passe des Turcs aux chré- 
tiens et, plus particulièrement, comme il est né- 
cessaire, aux Anglais. Il est composé de sept 
membres : quatre membres officiels et trois mem- 
bres non officiels. Les quatre membres officiels 
sont quatre officiers anglais, fonctionnaires dans 
nie. La population a vu avec satisfaction le Haut 
Commissaire appeler, au nom de la reine, à occu- 
per les trois autres sièges, un aga turc fort esti- 
mable, Fuad Mustapha, un riche grec de Nicosie, 
M. Glykys, et un catholique romain de Larnaca, 
italien d'origine, M. Richard Mattei, qui se trouve 
être un des plus grands propriétaires territoriaux 
du pays. 

Le gouvernement de l'île de Chypre a été 
divisé en six grandes circonscriptions adminis- 
tratives qui ont chacune à leur tête un préfet an- 
glais ou commissaire civil : Civil Commissionner. 
Les premiers fonctionnaires nommés parla reine 
appartiennent tous à l'armée britannique. Ce 
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sont deux brigadiers généraux, un capitaine et 
deux lieutenants. Le commissaire ou préfet de 
Nicosie n'est pas encore désigné. 

Les six nouveaux départements chypriotes ont 
pour chefs-lieux : Nicosie, Lamaca, Limassol, 
Famagouste, Cérines et Paphos. L'adminis- 
tration anglaise ne s'est pas livrée, pour les créer, 
à un grand travail de délimitation. On a formé 
les six nouveaux districts, sauf remaniements 
ultérieurs, par un groupement des seize an- 
ciennes divisions géographiques de Tîle, réduites 
généralement à douze districts financiers sous 
les Turcs. 

Le district de Nicosie, qui n'existait pas sous 
l'administration ottomane, reconstitue l'ancien 
Vicomte de Nicosie du temps des Français. Il 
est formé de la réunion de l'Orini au Kythréa. 
— Le nouveau Larnaca est semblable au district 
des Salines ou Tuzla, des Turcs. — Le Limassol 
réunit en un seul département les petits et riches 
districts de Limassol, Piscopi et Kilani. — Fa- 
magouste comprend les districts de Famagouste, 
de la Messorée et du Karpas. — Cérines réunit, 
à l'ancien district de Cérines et de Lapithos, les 
districts de Morpho et de Lefca. — Le commis- 
saire du Paphos administre le Paphos, TAvdi- 
mou, le Kouklia et le Chrysocho. 

Des instructions de la plus grande modération 

Digitized by VjOOQIC 



108 L*ILE DE CHYPRE. 

et j'ajoute, sans la moindre pensée de critique, 
fort ingénieuses , ont été données aux préfets. 
Ils doivent en quelque sorte, s'effacer aux yeux 
des populations et réduire leur rôle à celui d'in- 
specteurs et de contrôleurs généraux de Tadmi- 
nistration et des fonctionnaires. Il leur est recom- 
mandé de laisser les kaïmakans, qui peuvent se 
croire leurs collègues, mais qui sont absolument 
leurs subordonnés, gouverner à peu près seuls, 
comme par le passé. Les mudirSy qui répondent 
à quelques égards à nos sous-préfets, les mukh- 
tars, qui sont des maires, et tous les autres ma- 
gistrats ou employés politiques, judiciaires ou 
financiers doivent fonctionner comme autrefois, 
afin de ne pas changer (jusqu'à nouvel ordre du 
moins) les habitudes établies, dans tout ce qu'elles 
ont de commode et de favorable pour les admi- 
nistrés. Du centre, les préfets anglais surveille- 
ront tout, plutôt qu'ils n'agiront. Innover le 
moins possible, accepter toutes les solutions 
équitables qui leur seront soumises plutôt que les 
prendre eux-mêmes, n'intervenir que pour pré- 
venir une résolution dommageable à l'État ou 
une injustice à l'égard d'un habitant quelqu'il 
soit, turc ou chrétien. C'est ainsi qu'ils doivent 
comprendre leurs devoirs. Et en s'inspirant de 
ces principes, on ne voit pas ce que les Grecs et 
les Turcs pourraient leur demander de plus. 
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L'article I" de l'acte même de cession de Tlle 
de Chypre garantit aux Turcs le maintien du tri- 
bunal musulman chargé de connaître de toutes 
les affaires religieuses concernant la population 
musulmane de l'île. Comme par le passé, la juri- 
diction spirituelle des Chrétiens reste. aux évo- 
ques pour les Grecs, au proto-papas de Korma- 
kiti pour les Maronites. En dehors de la sphère 
religieuse, les Turcs gardent les tribunaux ordi- 
naires de leurs cadis ; les Grecs obtiennent l'ad- 
jonction de juges spéciaux de leur religion et de 
leurnationalité, nommés par le HautCommissaire. 

Ils gagnent plus encore. Sans détriment pour 
personne, une modification sérieuse, garantie 
d'impartialité favorable à tous les intérêts, est 
apportée, en effet, à l'ancienne composition du 
tribunal départemental. 

Dans toutes les affaires criminelles et civiles, 
le Commissaire anglais a le droit de siéger et de 
prendre part au jugement comme assesseur. En 
outre, dans les affaires correctionnelles ou de 
petite criminalité, il peut, si la décision arrêtée 
lui paraît mauvaise, en empêcher le prononcé et 
donner personilellement un verdict équitable, 
en condamnant ou en acquittant le prisonnier. 
Si le cas est grave, il se bornera à renvoyer la 
cause en appel à Nicosie, devant le Haut Com- 
missaire et son Conseil. Pour les affaires (pu- 

7 
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rement civiles, si la sentence ne lui semble pas 
équitable, le Commissaire peut en arrêter 
l'exécution et ordonner qu'elle soit plaidée de 
nouveau devant lui et ses assesseurs exécutifs. 
Il renvoie ensuite son avis ou sa décision avec 
notes et rapport annexé à la sanction du Haut 
Commissaire. 

Le préfet fera pourvoir à la perception des im- 
pôts^ des contributions et des douanes suivant 
les formes et sur les bases antérieures, mais avec 
la coopération et sous la surveillance d'inspec- 
teurs et d'agents anglais. 

Telles sont les dispositions et les recomman- 
dations générales arrêtées pour le gouvernement 
de la nouvelle possession anglaise. Elles semblent 
répondre à toutes les exigences d'une honnête 
et impartiale administration. A part la question 
de la haute souveraineté qui échappe aux Turcs, 
elles n'amoindrissent en rien ni la fortune, ni la 
liberté de personne. Elles respectent tous les 
sentiments religieux. Les Turcs ne perdent que 
la possibilité de l'arbitraire et de l'oppression. 
Les Chrétiens, relevés d'une inique infériorité, 
acquièrent des droits légitimes et pas un pri- 
vilège. 

Il reste à régler quelques points secondaires 
assez importants : l'esclavage, les immunités et 
les charges des différentes formes de la propriété 
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territoriale reconnues par la loi turque (1), la 
part exact des domaines qui reviennent à FAn- 
gleterre (3) ; ceux que le sultan peut encore, pa- 
rait-il, conserver personnellement dans File ; le 
reliquat enfin que le gouvernement britannique 
consent à rendre à la Porte sur les revenus de 
rile. Aucun de ces points ne semble devoir être 
Tobjet de débats insolubles ni très prolongés. 

Déjà l'accord paraît être fait, quant à la somme 
réversible annuellement à la Turquie,' sur le pro- 
duit de nie de Chjrpre, défalcation faite de tous 
frais d'administration. Le chiffre de cent mille li- 
vres sterlings ou deux millions cinq cent mille 
francs semble accepté départ et d'autre (3). 

Les intermédiaires perdront peut-être à cet 
arrangement l'occasion de bénéfices plus ou 
moins licites. Le trésor impérial y gagnera quel- 
ques livres, et ses créanciers un commencement 

(1) Les principales sont les suivantes : 1« Les terres Mirié, qui sont 
les domaines de l'État, res fieales ; 2^ les Tapou, qai sont des domaines 
de rÉtat engagés à diverses conditions ; 3» les Afulk, seules terres dont 
la possession fut accessible jusqu'ici aux races conquises ; 4* les Vacouf, 
biens ecclésiastiques musulmans; 5* les Metrouké, terres affectées k 
certains emplois publics ; 6' enfin les Mevat, terres vagues ou aban- 
données, res nullius. 

(2) Les obscurités de la rédaction turque ont amené quelques retards 
sur l'exécution des articles 4 et 5 de l'Annexe diplomatique du 1" juillet 
concernant les Mirié et les Mévat. Les difficultés paraissent devoir être 
prochainement terminées dans un sens favorable à l'extention du droit 
de propriété anglaise, notamment sur toutes les terres Mévat, ou terres 
inoccupées. 

(3) Correspondance du Times» du 2 octobre. Weekly édition, du 25 oc- 
tobre. 



y Google 



112 l'île de CHYPRE. 

de gage sérieux, attendu que les fonds passeront 
des mains anglaises dans les caisses de la. Banque 
ottomane^ qui a déjà établi une agence en Chypre. 
Il est un point de procédure fort délicat sur le- 
quel les Turcs devront ou ont dû déjà céder iné- 
vitablement. C'est la question du témoignage 
des Chrétiens dans les causes mixtes. 11 n'é- 
tait point nécessaire que les actes diplomatiques 
en vinssent à régler ce détail secondaire ei pour- 
tant si grave, mais la force des institutions nou- 
velles va le faire passer dans la pratique, s'il ne 
l'est déjà. Rejeté absolument et dans tous les cas 
par la loi turque, le témoignage des Chrétiens 
sera désormais admis même devant les tribunaux 
musulmans quand le Chrétien ^era demandeur, 
et devant les tribunaux chrétiens, quand il sera 
défendeur. Si ces principes d'équité générale 
blessent les Turcs, ils n'ont qu'à se retirer en 
Asie Mineure. Avares plus encore que éobres, 
peu portés aux travaux agricoles, inutiles à l'in- 
dustrie, leur départ n'appauvrirait pas l'île. Rien 
de semblable n'est à craindre toutefois. Quel- 
ques fanatiques du Earpas et de Famagouste 
grommeleront, et «^éloigneront peut-être. C'est 
douteux. Ils tiennent trop à leur tranquillité, à 
leurs cimetières et à leurs beaux arbres fruitiers. 
L'ensemble de la population musulmane se ré- 
signe très pacifiquement à la transaction que les 
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circonstances lui imposent. Les plus clairvoyants 
l'acceptent avec satisfaction. Ils voient bien que 
la prise de possession anglaise est pour eux une 
solution favorable de la crise et du problème qui 
pèse sur l'empire entier et ils préfèrent leur sort 
h celui de leurs coreligionnaires de la Bulgarie 
et de la Roumélie orientale. 

Tout le monde sent que le régime nouveau 
inaugure en Chjrpre une ère de sécurité, de 
calme, de travail parfaitement libre et d'accrois- 
sement probable d'aisance et de mieux vivre pour 
tout le monde. 

Larnaca ne restera peut-être pas toujours le 
grand centre commercial de l'île. En attendant, 
la ville prend un développement et un essor 
rapides. La municipalité déjà constituée, et 
comptant sur un revenu très satisfaisant a 
trouvé à contracter un emprunt destiné à la 
construction de ses quais, à l'amélioration et à 
l'éclairage de ses rues. La chambre de commerce 
est réorganisée. L'ancienne commission sani- 
taire rétablie. Les paquebots anglais desservent 
régulièrement le port. Les Messageries fran- 
çaises y ont rattaché leurs services. Il est ques- 
tion de le mettre en communication avec le 
continent par un double câble sous-marin qui 
rattachera Tîle à Beyrouth d'une part , à 
Alexandrie de l'autre. Rien ne paraît oublié. 
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Les Anglais ont immédiatement fondé un club 
et un journal, le Cyprus, qui paraît hebdoma- 
dairement en anglais et en grec. Us ne tarderont 
pas à élever un temple. Nous y avons depuis 
longtemps notre belle église et nos écoles. Nous 
ne désespérons pas d'y voir bientôt s'ouvrir un 
théâtre français. Ce sera lé signe de l'accroisse- 
ment très désirable de la colonie française, qui 
est, avec l'italienne, la partie la plus considérable 
de la colonie européenne. 

A un point de vue général, il est incontestable 
que l'établissement en Chypre d'un gouverne- 
ment libéral et juste, plein d'énergie et d'initiative 
sera non-seulement un bienfait pour l'île, mais 
un salutaire exemple et un puissant encourage- 
ment pour l'organisation si désirable de TAsie 
Mineure. 

Quant à l'Angleterre, à part toute considéra- 
tion politique et stratégique, l'acquisition du 
nouveau territoire ne peut qu'être avantageuse. 
Ce n'est point une mauvaise affaire. Ce n'est 
point un fiasco^ comme des plaisants ou des ja- 
loux se sont plu à le dire. Les deux millions et 
demi qu'elle consent à remettre chaque année à 
la Porte reviendront sous d'autres formes au 
trésor britannique par l'accroissement général 
du mouvement commercial et des importations 
industrielles. « L'Angleterre ne se charge pas d*ua 
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« fardeau en venant en Chypre, écrit-on de Ni- 
ce eosie au Times j elle entre dans une moisson (1). » 
C'est notre conviction sincère ; et nous n'a- 
vons qu'un regret c'est que cette belle récolte, 
qui ne sera pas seulement matérielle, ne soit pas 
pour notre pays. 

DÉCRET DE LA REINE 

POUR LE GOUVERNEMENT DE l'ILE DE CHYPRE 

Signé an Conseil privé tenu à Balmoral le 14 septembre 1878. 

{Gazette de Londres du !•' octobre) 

i. L'Ile de Chypre sera gouvernée par un Haut Commis- 
saire, Commandant en chef, nommé par la reine. 

2. Le Haut Commissaire administre au nom de la reine, 
en se conformant aux instructions qui lui sont adressées 
par Sa Majesté ou ses ministres. 

3. Il a un sceau officiel, qui sera considéré comme le sceau 
public de File jusqu'à ce qu'un sceau public officiel soit créé 
pour nie. 

4. Il y aura dans Tile un Conseil Législatif, constitué ainsi 
qu'il va être dit. 

5. Le Haut Commissaire a le droit de rendre, de concert 
avec le Conseil, et en se conformant aux instructions de 
Sa Majesté, les lois et les règlements qui lui paraîtront né- 
cessaires pour le maintien de la paix et de l'ordre public 
et pour le bon gouvernement de l'Ile. Sa Majesté pourra 
confirmer ou rejeter tout ou partie de ces lois et règlements. 

6. Le Conseil Législatif sera composé du Haut Commis- 
saire et d'un certain nombre de membres, quatre au moins 

(1) Lettre de Nicosie du 9 octobre 1878. Le Tîmet, Weekly édition^ 
25 octobre. 
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et huit au plus, sans compter le Haut Commissaire, lesquels 
membres seront nommés par la Reine, ou provisoirement 
par le Haut Commissaire , sauf confirmation ultérieure de 
la reine. La moitié de ces membres sera prise parmi les 
personnes occupant des emplois ou des fonctions publiques 
dans rile. Ils se nommeront membres officiels. L'autre moi- 
tié sera choisie parmi les habitants notables de Tlle. Ils se 
nommeront membres non officiels. Ils seront institués pour 
deux ans et seront rééligibles. 

7. Au cas de mort, d'absence ou d'incapacité d'un mem- 
bre du Conseil, officiel ou non officiel, le Haut Commissaire 
peut provisoirement pourvoir à son remplacement. 

8. Les membres du Conseil peuvent toujours être révo- 
qués par la reine. 

10. Le Haut Commissaire, ou un membre désigné par lui 
par écrit, a la présidence du Conseil. Les résolutions sont 
prises à la majorité des voix des membres présents. La 
voix du président est prépondérante et décisive. 

11. Le Conseil, pour agir et délibérer valablement, doit 
être composé au moins de trois membres, sans compter le 
président. 

15. Le Haut Commissaire peut suspendre tous conseil- 
lers officiels ou non officiels, en se conformant aux instruc- 
tions de Sa Majesté. 

16. Tout conseiller non officiel peut résigner ses fonc- 
tions ; mais sa démission ne devient effective qu'après son 
acceptation par le Haut Commissaire ou par la reine. 

17. Toute loi, décret ou ordonnance, rendu par le Haut 
Commissaire, de concert avec le Conseil, doit être promul- 
gué au nom de la reine. 

18. Au cas de danger imminent, le Haut' Commissaire 
pourra décréter (seul) telles ordonnances qu'il jugera né- 
cessaires pour la paix publique et le bon gouvernement de 
l'île. Ces ordonnances n'auront de valeur que pour une du- 
rée de six mois au plus , si elles ne sont rapportées plus 
tôt par la reine ou par le Haut Commissaire. 
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19. Toute loi ou ordonnance rendue par le Haut Com- 
missaire et le Conseil, et non approuvée par la reine, ces- 
sera d'avoir son effet du jour de la publication de Tannu- 
lation qui en sera faite par le Haut Commissaire. 

20. Le Haut Commissaire peut faire légalement au nom 
de la reine toutes concessions de terres dont Sa Majesté 
pourrait elle-même disposer légalement dans Fîle. 

. 21 . Il a la nomination des juges, des juges de paix et de 
tous autres officiers nécessaires au gouvernement de Tlle, 
sauf la ratification de la reine. Tous ces magistrats peu- 
vent être révoqués par Sa Majesté. 

22. Il peut accorder au nom de Sa Majesté à tout délin- 
quant ou criminel, reconnu coupable devant n'importe 
quelle cour ou tribunal , remise totale ou partielle de sa 
peine. 

23. Il peut remettre toutes amendes payables à Sa Ma- 
jesté qui n'excéderaient pas la somme de 50 livres sterling 
(1,250 fr.). Il peut suspendre le paiement de toutes amen- 
des supérieures à 50 livres, jusqu'à l'avis de Sa Majesté à 
lui notifié. 

24. Dans les cas graves, il peut suspendre, provisoire- 
ment, toute personne exerçant une fonction publique dans 
l'île ; et la suspension a son effet jusqu'à l'avis de Sa Majesté. 

25. Il y aura dans l'Ile, pour assister et éclairer le Haut 
Commissaire, un Conseil exécutif y lequel sera composé des 
membres que la reine désignera ultérieurement et qui 
resteront en fonctions tant que tel sera le plaisir de Sa Ma- 
jesté. 

26. Au cas de décès, d'absence ou de révocation du Haut 
Commissaire, ses pouvoirs passeront aux mains de la per- 
sonne nommée dans cette prévision par la reine, et à dé- 
faut de désignation spéciale, à l'officier militaire le plus 
élevé en grade présent alors dans l'île et y commandant des 
troupes régulières de Sa Majesté. 

28. Le présent ordre royal aura son effet immédiatement 
après sa promulgation en Chypre. 

7. 
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Construction de la carte de Chypre. 

Limites des districts. — Tableaux des villes 

et villages (1). 



PÉRIMÈTRE DE l'iLE. — PROCÉDÉ EMPLOYÉ 

POUR l'itinéraire. 

Tout voyageur, en parcourant un pays dont on n'a 
pas encore de carte détaillée et mathématiquement 
exacte, peut rendre de grands services à la géogra- 
phie par les plus simples observations, sans avoir 
besoin d'effectuer les opérations rigoureuses de la 
triangulation. Il lui suffit, la boussole et le crayon à 
la main, de noter avec attention et intelligence la 
direction et les accidents de sa marche. Les plus 
simples mentions, dans cet ordre de faits : l'orienta- 
tion réciproque de deux villages, la distance de deux 
localités voisines, l'élévation ou la déclivité du 



()) Je réimprime ce Mémoire à peu près tel qu'il a déjà paru en 1863 
dans la Bibliothèque de. V Ecole des charte», 5e série, t. IV, p. 3. Quel- 
ques compléments et quelques rectifications sont introduits dans la 
texte ou dans les notes. Les divisions sont mieux indiquées. 
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terrain entre Tune et l'autre, le passage d'un pont 
ou d'un gué, la rencontre d'une fontaine, d'un 
bois ou d'une Vieille chapelle, toutes ces circon- 
stances, en apparence insignifiantes, réunies en 
un journal ou résumées sur une carte, apportent 
un contingent extrêmement profitable à la géo- 
graphie et souvent à l'histoire. Pococke, Drum- 
mond, Toumefort, Peyssonnel, Shaw, n'ont pas 
employé d'autres méthodes, et l'on sait de quelle 
utilité sont les cartes et les relations de ces savants 
voyageurs. 

Si je me permets de citer mes travaux après des 
noms si recommandables, c'est que, d'une part, je 
crois n'avoir rien négligé, en dehors des procédés 
géodésiques, de tout ce qui pouvait m'aider à cons- 
tituer la carte moderne de l'île de Chypre, et que, 
d'autre part, les résultats auxquels je suis arrivé, 
par des moyens à la portée de tout le monde, ont 
obtenu l'approbation des géographes les plus com- 
pétents. Qu'il me suffise de nommer M. Walckenaer, 
le colonel Lapie, le général Pelet, le capitaine 
Graves, de la marine britannique, et M. Jomard. 

Je vais donc décrire la manière dont j'ai dressé 
ma carte et expliquer comment je l'ai successive- 
ment augmentée, je puis dire enrichie, mais non 
complétée, d'indications nouvelles, indépendantes 
de mes premières observations faites directement 
dans le pays. Ma description ne sera qu'une mention 
rapide de la méthode que j'ai suivie et des matériaux 
géographiques ou statistiques que j'ai eus à mettre 
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en œuvre. Un volume serait nécessaire pour exposer 
en détail et pour discuter, avec quelque suite, les 
observations et les documents qu*il m*a fallu rap- 
procher et combiner. 

§ l 
Périmètre de nie. 

Quand je me rendis en Chypre pour la première 
fois, en 1845, le meilleur contour de Tile était celui 
qu'avait donné le capitaine Gauttier, dans sa carte du 
Bassin oriental de la Méditerranée, publiée par le 
dépôt de la marine, sous le ministère de M. d'Haus- 
sez. L'échelle adoptée par le capitaine Gauttier 
étant infiniment trop petite pour un travail spécial 
et détaillé, j'en demandai et obtins au ministère de 
la guerre un agrandissement à l'échelle de aso îo o c 
C'est un développement bien suffisant et très com- 
mode pour tous les itinéraires. Je l'ai toujours con- 
servé depuis, et il forme la mesure normale de ma 
carte définitive. 

Pour donner une idée de la grandeur relative de 
cette échelle, je rappellerai que la carte de France 
dressée par l'état-major est au quatre-vingt -mil- 
lième ^ç,^; c'est-à-dire qu'un millimètre de cette 
carte répond à 80 mètres de terrain. Son échelle est 
donc un peu plus grande que celle de Cassini, dans 
laquelle une ligne représente 86,400 toises. Ma 
carte étant au deuz-cent-cinquante-millième, c'est- 
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à-dire un millimètre y répondant à 250 mètres de 
terrain, son échelle est un peu moindre que le tiers 
de la grande carte de France de Tétat-major. Elle a 
cependant une surface très suffisante, comme je le 
disais, et toutes les particularités saillantes d*un 
itinéraire peuvent y être facilement figurées ou men- 
tionnées, jusqu*aux plus simples accidents du ter- 
rain. Une lieue commune, de 25 au degré, y occupe 
un espace de dix-sept millimètres. 

J'ai obtenu, en 1849, tout ce que Ton pouvait 
désirer de plus exact pour le périmètre de Tîle dQ 
Chypre , par la publication de la carte marine de 
nie due à l'amirauté anglaise , et grâce à la con- 
naissance que je m'estime heureux d'avoir faite de 
son auteur, le capitaine Graves, mort depuis quel- 
ques années à la Floriane, faubourg de Cité La Va- 
lette, oîi il goûtait le repos dû à ses longs voyages, 
en remplissant les fonctions de commandaiit du 
port de Malte. Cet excellent homme voulut bien 
mettre à ma disposition entière ses notes sur les 
côtes de Chypre, ses dessins, son itinéraire et une 
précieuse nomenclature des villages de l'île avec 
leurs noms grecs et turcs, bien plus détaillée que les 
listes que j'avais précédemment obtenues de l'arche- 
vêché grec de Nicosie, bien que cette nomenclature 
elle-même ne soit pas tout à fait complète encore, 
comme je le montrerai plus loin. 

Le tracé maritime du capitaine Graves, dont 
l'échelle se trouvait être la môme que j'avais précé- 
demment adoptée, est devenu le nouveau tracé de 
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ma carte actuelle. Cette amélioration du contour de 
nie n'a pu d'ailleurs influer sur le détail de mes 
itinéraires et de mes observations dans Tintérieur, 
qui tous avaient été d'abord portés dans l'ancien 
périmètre agrandi du capitaine Gauttier. 

§ 2 
Procédé employé pour tracer mon itinéraire. 

« Après avoir marqué, sur les bords et dans l'inté- 
rieur de l'île, les positions bien déterminées de Lar- 
naca, Nicosie, Famagouste, Cérines, Limassol et 
Paphos, voici comment j'ai procédé pour tracer mes 
itinéraires et pour y rattacher, chemin faisant^ le 
plus d'observations que je pouvais recueillir. 

J'avais, avant mon départ, étudié la vitesse de ma 
monture, et calculé qu'elle parcourait, en moyenne, 
i kilomètre par quart d'heure dans la plaine ; ce 
kilomètre et ce quart d'heure, qui répondent à peu 
près, dans l'échelle actuelle de ma carte, à 0,004 
millimètres ou presque un demi-centimètre, a été 
mon unité. C'est d'après cette base que j'ai calculé 
toutes me$ distances, notant attentivement^ la 
montre à la main, l'heure et la minute du départ, les 
moments de halte et le moment oîi je me remettais 
en route, tenant compte, aussi exactement que je le 
pouvais, des accidents qui modifiaient la marché, 
l'accélérant ou la retardant, dans les pays de mon- 
tagne. Tout cela, je le sais, n'est qu'approximatif. 
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J'ai cependant la confiance que mon itinéraire et ma 
carte, si Pon veut bien les comparer aux cartes 
anciennes de llle, à celles notamment qu'ont pu* 
bliées Pococke, Coronelli, Jauna et Reinhard, ajou- 
teront beaucoup à la connaissance géographique de 
l'île de Chypre, et rectifieront de nombreuses erreurs 
de position et de dénomination. 

Pour les directions, je me suis servi de la boussole 
construite par le capitaine Burnier, petit instrument 
d'un emploi très facile, même à cheval. L'aiguille est 
fiixée à un cercle gradué qui tourne sur un pivot, 
suivant les inclinaisons diverses de la marche par 
rapport au méridien ; les chiffres du cercle se pré- 
sentent à l'œil de l'observateur par une ouverture 
pratiquée dans l'épaisseur de la boîte et m^nie d'un 
verre grossissant. Un arc de cercle en cuivre se 
relève au-dessus de la boîte et soutient, par un 
mouvement de tension, une soie ou un crin de 
cheval, qui marque sur le cercle la graduation 
précise du lieu que Ton vise. Un petit pied adapté à 
la boîte permet de tenir facilement la boussole à la 
main si on est à cheval, ou de la fixer au bout d'un 
bâton, dont on plante l'autre extrémité dans la terre, 
si on veut faire une observation à pied et avec plus 
de loisir. 

Je prenais ainsi l'angle de ma route toutes les fois 
qu'elle changeait sensiblement dans sa direction 
générale. Du village où je me trouvais, je visais, 
quand il m'était possible, le village où je me rendais, 
répétant l'observation, une fois parvenu à celui-ci. 
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quand le temps et les lieux me le permettaient. En 
arrivant dans les montagnes, je ne manquais pas de 
tenir compte de l'élévation et de la position relative 
des villages, de noter (à vue d'œil) l'élévation, ou les 
descentes principales et les hauteurs relatives des 
villages que je traversais. J'ai pris, au moyen du 
baromètre Bunten, et quelquefois au moyen de l'ap- 
pareil à ébullition de M. Regnault, dont je m'étais 
muni, la hauteur des points principaux des monta- 
gnes du Kantara, du Saint-Hilarion (1), du Stavro- 
Vouni et du Mont-Olympe ou Troodos, qui sont, 

(l) Je citerai un exemple de ces observations, qui sont fort simples 
à exécuter et pour lesquels il suffit de se laisser guider par les for- 
mules et les tables de M. Oltmanns, imprimées dans l'Annuaire du 
Bureau des longitudes. Voici mes calculs pour trouver la hauteur du 
Saint-Hilaifbn ou Dieu d'AmoUr. 

Observation faite sur la tourelle la plus élevée du château de Saint' 
Hilarion, le 22 janvier \%4&, à trois heures et demie du soir. Beau temps, 
chaud. 

Thermomètre libre, à Fombre, 9*. 

Baromètre : haut, 37l,9 

bas, 327,7 



702,6 
Therm. du barom. = 10*. 

Observation la plus rapprochée dans les tables que fai dressées à la 
Marine de Lamaca, au bord de la mer. Le 2 janvier 1846> d trois heures 
du soir. Beau temps. 

Thermomètre libre =. 15* 
Baromètre : haut, 405,5 
bas, 360,0 



765,5 

Therm. du barom. = 16«,5. 

La Marine, station inférieure, h =: 765,5 et répond dans la première 
table de M. Oltmanns à 6,208- = a, 

Saint-Hilarion, station supérieure, h' » 702,6 et répond dans la pre* 
mière table de M. Oltmanns à 5,523",8 « b, 

T, T représentant les températures centigrades des thermomètres 
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avec le Mâchera, où je n'ai pu aller, les pics culmi- 
nants du système orographique de Tîle. Afin de re- 
médier, en partie au moins, au défaut de Tobserva- 
tion simultanée au bas de la montagne, j'avais 
dressé, pendant mon séjour à Larnaca, une table 
d'observations à des heures et par des temps très- 
variés, de façon à pouvoir y choisir, pour l'état 
du baromètre au bord de la mer, des conditions à 
peu près semblables à celles oh j'étais au haut de 
la montagne. Il y a toujours erreur dans le calcul, 
mais, par ce moyen, l'erreur est bien moindre. 

C'est en coordonnant toutes ces observations que 
j'ai dressé mon itinéraire et placé toutes les localités 
traversées ou aperçues dans ma route. 



adhérents aux baromètres, et t, t' étant les températures des thermo- 
mètres k air libre, nous trouTons que T — T' •« 16^,5 — 10 = 6^,5 et 
répond dans la seconde table à 9", 5 »v qui seront pour nous e. 
^+ r = 15»+ 9« = 24«. 

D'après la formule donnée par M. Oltmanns, nous yoyons déjà que 
la hauteur approchée du Saint Hilarion est : a — ^ — e, c'est-à-dire : 
6208 — 5523,8 — 9,5 ou 674",7. 

Il y a maintenant deux corrections à faire sur cette évaluation afin 
d'approcher davantage de la hauteur vraie. 

Pour la première correction, dépendant de la température des 
couches d^air, je trouve quUl faut ajouter 32ib,4 par suite de ce 
calcul : 

La hauteur s'élève donc à 707m, i. 

La deuxième correction, relative à la latitude (35«), nous fait ajouter 
encore, d'après la troisième table, 2m ,6, ce qui nous donne pour hau- 
teur totale 709",7. 

Je trouve donc, sauf erreur, que le Saint Hilarion est élevé de 709 
mètres ou 2,129 pieds au-dessus du niveau de la mer. C'est à peu près 
les deux tiers de la hauteur du Vésuve et la moitié du Puy-de-Dôme. 
{archives des mission» scientifiques, t. !•', p. 179, 1850.) 
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II 



COMPLÉMENTS DE l'iTINÉRAIRE. — ANCIENNES CARTES 
DE l'île. — ITINÉRAIRES DIVERS. 

§3 

Compléments apportés à mon itinérm*e. 

A ce premier réseau, qui contournait déjà Tîle et 
la coupait à deux ou trois endroits, j'ai ajouté les 
indications fournies par les gens du pays, sur les 
villages ou les districts qu'ils avaient vus, les itiné- 
raires publiés ou inédits de quelques voyageurs et 
un grand nombre de positions marquées sur les 
cartes de l'île que j'ai pu connaître. 

Les positions placées sur ma carte d'après les 
renseignements des gens du pays, ou empruntées 
aux anciennes cartes, ne sont que des indications 
relatives et bien approximatives. Vérifiée sur le 
terrain, je ne doute pas que cette partie de mon 
travail ne soit considérablement corrigée et amélio- 
rée. Les côtes, plus courues, sont en général mieux 
connues. Mais il y aura nécessairement de nom- 
breuses rectifications à opérer dans toutes les parties 
hautes du Lefca, du Paphos, de l'Avdimou, et du 
Morpho, dans toute la région de l'Olympe et du 
Mâchera. Les positions du Kilani sont entièrement 
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à revoir. Tout ce que je puis espérer, c'est d'en avoir 
indiqué à peu près Torientation générale par 
rapport au chef-lieu ; mais les distances sont bien 
incertaines. 

J'énumèrerai plus loin les divers itinéraires rat- 
tachés à ma propre route dans Tîle, parce que ce 
genre de renseignements mérite une attention par- 
ticulière. En ce qui concerne les anciennes cartes 
des seizième, dix-septième et dix-huitième siècles, je 
me suis bien gardé de leur emprunter, pour les 
transporter sur la mienne, toutes les positions 
qu'elles donnent. Je me serais exposé d'abord à ré- 
péter, après cinq ou six éditions, souvent moins 
exactes les unes que les autres, des noms qui se sont 
de plus en plus défigurés sous la main des copistes 
et des graveurs ; j'aurais, en outre, donné une carte 
de l'île de Chypre qui n'aurait plus été en rapport 
avec l'état présent du pays, car j'estime que près de 
cent villages, au moins, ont été entièrement ruinés 
depuis la conquête turque et ne conservent plus 
aujourd'hui un seul habitant. J'ai préféré, en restant 
incomplet sur bien des points, donner avant tout 
une carte moderne et actuelle de l'île. Je n'ai voulu 
admettre et placer que des localités dont l'existence 
m'était attestée soit par mes informations person- 
nelles, soit par des documents certains et récents. 

J'ai eu, à cet effet, d'inappréciables secours dans 
la liste des villages chrétiens dressée en 1841, pour 
la perception des impôts, par ordre du gouverneur 
Talaat-EfTendi, dont j'ai obtenu une copie, et dans 
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la nomenclature des mêmes villages qu'on m'avait 
communiquée à rarchevèché grec de Nicosie, et que 
j'ai retrouvée plus complète dans les papiers du 
capitaine Graves. Les mémoires divers mis à ma dis- 
position par MM. Fourcade et Théodore Goëpp, suc- 
cessivement consuls de France à Lamaca, les itiné- 
raires et les notes de M. Gerruti, consul de Sardaigne, 
et de M. Louis Gerruti, son frère, attaché au 
consulat, m'ont fourni aussi des indications sur la 
statistique de l'île et les divers villages turcs, grecs 
et maronites, que j'ai distingués les uns des autres 
par des signes particuliers. 

Au moyen de tous ces renseignements j'ai pu tri- 
pler au moins le nombre des localités de mon pre- 
mier tracé; mais, je demande à le répéter, je n'ai 
jamais porté un village sur ma carte (sauf les villages 
abandonnés, dont j'ai quelquefois indiqué la posi- 
tion comme souvenir historique), qne son existence 
ne fût bien constatée, et sa position donnée au moins 
approximativement par des gens du pays ou par des 
cartes antérieures. 

Cartes de Chypre existant actuellement. 

Les anciennes mappemondes et les vieux portu- 
lans, dressés pour les besoins de l'enseignement, et 
plus souvent pour l'utilité de la navigation et du 
commerce, sont généralement sur des proportions 
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si restreintes, quoique grandes dans leur ensemble, 
que les petits pays, comme les îles, n'y ont pas 
d'indications bien nombreuses. 

Le portulan de la Gava, près de Naples, tracé, au 
XIII® siècle^, sur une peau de mouton , le por- 
tulan de Pierre V-esconte(13i8), du musée Correr, à 
Venise (1), la carte anonyme (2) de la bibliothèque 
Saint-Laurent, à Florence (1351), la belle mappe- 
monde des Pizzigani de Parme (1367), dont notre 
Bibliothèque nationale a récemment acquis une 
fidèle copie, Tatlas catalan (1375), publié par Buchon, 
l'atlas de Vincent Pinelli (1384), le portulan de Mes- 
sine (1404), la carte d'André Biancho de Venise (3) 
(1436), la magnifique mappemonde de Fra Mauro, à 
la bibliothèque Saint-Marc (1460), la carte de Be- 
nincasa d'Ancône, faite à Rome, en 1467, l'atlas, 
enfin, de Juan de la Cosa, dressé en 1500 : tous ces 
monuments si précieux, si réellement curieux, de 
l'histoire de la géographie et des découvertes géo- 
graphiques, auxquels j'ajouterai VIsolario de Barthé- 
lémy Zamberto (4), imprimé à Venise, en 1477, sont 
peu utiles pour l'étude détaillée d'un pays qui n'a 
pas une grande étendue, parce que les reproduc- 
tions y descendent à des mesures infinitésimales. 

(1) Écrit sur parchemin collé sur tablettes de bois. L'exemplaire est 
ainsi signé : Petrua Vesconte de Janua fecit istam tabulant in Venieia, 
anno Domini m*. ccc«. xvm. 

(2) ^onymi Tabula nautica. Oaddiani reliquiœ, n* 9. 

(3) Bibliothèque Saint-Marc. Mss. latins, n* lxxvi. 

(4) B. Zamberto, dit des Sonnets, à cause des sonnets qu'il a con9a- 
crés à la plupart des Iles représentées dans son Itolario, Les cartes y 
sont dessinées et rubriquées à la main. 
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Dans chacune des cartes que je viens de mention- 
ner, c'est à peine si Tîle de Chypre occupe, d'un 
cap à l'autre, un développement de cinq ou six cen- 
timètres. Les noms inscrits sur cet étroit espace sont 
cependant au nombre de dix à vingt ; mais ce sont 
généralement les noms des ports les plus fréquentés, 
des caps les plus signalés, et par conséquent les 
positions ordinairement les mieux connues. 

Les premières cartes détaillées et spéciales que 
nous ayons de l'île de Chypre sont du XVP siè- 
cle, du temps de la domination vénitienne. Les 
plus anciennes sont restées les meilleures, si j'en 
excepte celle que grava à Rome, en 1562, Ferrand 
Bertelli, encore trop sommaire et peu exacte. 

Voici l'indication de toutes les cartes particulières 
que je connais et dont je me suis servi, ou que j'ai 
consultées du moins, pour compléter mon premier 
travail. 

1. Carte de Venise de 1566. Cyprus, etc. Bxpensis 
Joh. P. Camotii. Venetiis, M. D. LXVL 

2. Carte de Venise de 1570. Cypt*us insula. Venetiis, 
ad signum Pyramidis. M. D. LXX. 

3. Carte de Paul Forlani, 1570. Al molto magnifîco 
signore il signore Ottavio del Bene (de Véix)ne) 
Paolo Forlani Veronese. Venetia, il x maggio 1570. 

4 et 5. Cartes d'Ortelius. La première: Cvprus 
tnsula, dans un long cartouche horizontal, au bas, à 
droite. Sans nom, lieu, ni date. Souvent réunie sur 
une même feuille avec l'île de Candie. La seconde. 
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plus grande, occupant une feuille entière: Cypri 
tnsulse nova descriptto, 1573. Sans nom, ni lieu. Au 
bas, à droite, dans un cartouche rond, Tîle de Lem- 
nos. Les deux cartes appartiennent au Theatrum 
orbis terrarum. Anvers, 1570-1573. 

6. Carte de Mercator, 1595. Cyprm tnsula, sans 
nom, lieu, ni date, mais reconnaissable aux diffé- 
rentes îles de Tarchipel (Stalimène, Ghio, Nègre- 
pont, Rhodes, etc.) représentées au bas. Extraite de 
VAtlas sive Cosmographicœ medùatwHes. Duisboui^, 
1595. 2* édit., Amsterdam, 1607. 

7. Carte de Blaeu, 1635. Cyprm insula, sans nom, 
lieu, ni date. Au bas, Vénus traînée par des cygnes. 
Dans le haut, deux écus, Tun aux armes des Lusi- 
gnans, Tautre avec trois croissants. Provenant de 
VAtlas de Blaeu, Amsterdam, 1635. 

8 et 9. Cartes de Coronelli, 1696. Une première 
carte, Isola di Cipro, sans nom, lieu, ni date. Au- 
dessus de rîle : Mare di Smn'a. Petite et sommaire, 
mais indiquant les limites générales des onze con- 
trées ou provinces de Tîle sous les Lusignans et 
les Vénitiens. Une seconde carte, sur ujie grande 
feuille, n'indiquant pas les limites des contrées, 
mais donnant de nombreuses positions : xicamantis 
insula, hoggtdt CtprOy posseduta dalla repubblica Veneta 
sin aW anno 1571 , dedicata aW ïllusiriss. G. B. Cof*na9*o 
Pisœpia, procuratore di San Marco, dal P. cosmografo 
Coronelli, avec les armes du roi Pierre I" de Lusi- 
gnan, visibles encore aujourd'hui sur la frise du 
palais Lorédano, ancien palais Comaro Piscopia, 
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actuellement Hôtel de la ville, à Venise, différent et 
voisin de THôtel de Ville ou Mumcipto. Carte sans 
date et sans lieu, comme la précédente, mais Tune 
et l'autre faisant partie de VIsolarïo de Goronelli. 
Venise, 1696. 

10. Carte de Mariette. Cyprus tnsula, sans lieu, ni 
date. C'est un tirage du cuivre de Blaeu, auquel on 
a enlevé la Vénus^ en conservant les deux écus du 
haut. 

*11. Carte de Guill. Delisle, 1726. Carte pai^ticulière 
de la Syrie et de l'île de Chypre, dressée pour rintelli- 
gence de l'histoire de Malte, petite et fautive. 

12. Carte de Pococke, 1745. A Map of Cyprus^ dans 
son voyage: Description of the East^ Londres, 1745, 
t. II. Carte de petite dimension, mais riche d'indica- 
tions et d'observations personnelles. 

13. Carte de Drummond, 1754. Map of the Island 
of Cyprus, by A. Drummond, consul à Alep. C'est 
surtout la carte des itinéraires de Drummond dans 
l'intérieur de l'île. Les noms sont très défigurés, 
Travels, etc. Londres, 1754, in-folio. 

14. Cartr/tleReinhard,1766.Cyjorws,/a«tf«Aorfierna, 
avec l'écu des rois Lusignans, et au-dessous l'épée 
et la banderoUe de l'ordre de l'Épée, en haut à 
l'angle gauche. Sans lieu, nom, ni date. Provenant 
du tome II de son Histoire de Chypre, Geschichte, etc. 
Erlangen, 1766./ 

15. Carte de Jauna, 1785. Acamantis insula^ nunc 
Cyprus, avec l'écu des Lusignans chargé de l'écu de 
l'ordre de l'Epée, à droite, au bas. Sans nom, ni 
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date. Provenant du tome !•' de V Histoire générale des 
royaumes de Chypre, Jétusalem et Arménie. Leyde, 1785. 
Copie de Coronelli. 

16. Carte grecque manuscrite du Dépôt de la ma- 
rine à Paris. Sommaire et peu exacte. 

17. Carte manuscrite de M. Marcel Cerruti, consul 
de Sardaigne à Larnaca. 1844-1847. 

18. Carte du capitaine Graves, 1849. Cyprus, called 
by the Turks Kibris, the ancient Kupros, surveyed by 
captain Thomas Graves, h. m. s. Volage. 1849. 

19. Carte de MM. Gaudry et Damour, 1854 : Essai 
d'une carte agricole de Vîle de Chyp7*e, par MM. Albert 
Gaudry et Amédée Daraour, dressé d'après la carte 
géographique inédite de M. de Mas Latrie (1). C'est par 
amitié et par un scrupule de délicatesse que 
MM. Gaudry et Damour, obligés de faire paraître 
leur publication avant la mienne, ont voulu men- 
tionner ma carte. Mon travail, essentiellement géo- 
gi'aphiqpe, n'a pu vraiment leur être bien utile. J'ai, 
au contraire, beaucoup proiftté du leur. Toute la 
partie orographique, indiquant la direction et les 
formes des chaînes de montagnes dans dans le nord 
et dans l'ouest de l'île, leur appartient en entier. 
Us ont déterminé les limites des pays de vignobles 
bien plus exactement et plus complètement que je 
ne l'avais fait. Ils ont, dans leur itinéraire géolo- 
gique à la' recherche des anciens gisements métalli- 

(1) Dans Touvrage intitulé : Recherches scientifiques en Orient, entre- 
prises par les ordres du gouvernement pendant les années 1853 et 1854, par 
M. Albert Gaudry, Paris, 1855, Impr. impér., grand in-8. 
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fères, pénétré dans des cantons de File où le temps 
ne m'a pas permis de* me rendre, retenu que j'étais 
plus souvent dans les villes de la côte et à Ni- 
cosie (i). 

§ 5 
Itinéraires divers. 

Les itinéraires sont, dans les voyages et dans les 
cartes, la partie la plus intéressante et la plus utile 
pour la géographie proprement dite. On y voit, ré- 
sumé d'une manière rapide et synoptique, tout l'en- 
semble du voyage, son étendue et ses résultats 
principaux. Il n'y a là ni hésitations ni conjectures. 
L'auteur n'y rapporte pas sur ouï-dire des rensei- 
gnements plus ou moins certains. Ses indications 
sont chacune autant d'affirmations positives et pré- 
cises, qu'il donne sous son propre témoignage, avec 
des distances et des directions arrêtées. Il peut se 
tromper, il se trompe souvent ; mais on doit, néan- 
moins, consulter cette partie de son travail avec le 
plus de confiance. On peut être, certain que c'est 



(1) M. Kiepert a donné récemment, à Berlin, deux éditions successives 
d'une carte de Chypre, 1877 et 1878. En profitant de quelques observa- 
tions personnelles de MM. Ross et Schroeder, M. Kiepert signale loya- 
lement que les bases de sa carte sont celles de M. Graves et les 
miennes. — Il est bien à regretter que M. de Cesnola n'ait publié qu'un 
tracé trop réduit de l'ile (Cyprus^ London, 1877.). Son long séjour dans 
le pays, ses innombrables voyages et ses magnifiques découvertes le 
mettaient à même, de dresser une carte qui eût fait oublier tous nos 
travaux. 
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celle à laquelle il a porté le plus d'attention, parce 
que sa personnalité et sa responsabilité y sont le 
plus directement intéressées. 

Aussi ai-je recueilli avec le plus grand soin tous 
les itinéraires que j'ai pu me procurer. Us ne sont 
malheureusement pas très-nombreux. Je les men- 
tionnerai ici dans leur ordre chronologique, et avec 
les numéros que je leur ai conservés sur ma carte, 
afin de les distinguer et de les suivre séparément, 
même dans les espaces où ils se réunissent : 

1. Pococke. 1738. 

2. Drommond. 1747. "^ 

3. Mariti. 1768. 

4. Ali Bey. 1807. 

5. M. le général Cailler. 1833. Ms. 

6. MM. Marcel et Louis Gerruti. 1844-1847. Ms. 

7. Mon itinéraire. 1845-1846. 

8. M. le capitaines Graves. 1847. 

9. MM. Gaudry et Damour. 1854. 

10. MM. le marquis M. de Vogué et Waddington. 1862. 



' § 6 
Impartance relative des villages et leur nationalité. 

La liste des villages chrétiens dressée par les soins 
de Talaat-Effendi ne m'a pas seulement servi, comme 
les nomenclatures de l'archevêché et du capitaine 
Graves, à constater l'existence des localités dont les 
cartes et les itinéraires me donnaient, par approxi- 
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mation , la place. La liste du gouverneur indique 
le nombre d'imposés chrétiens de chaque bourg ou 
village, à Texception de Nicosie, la capitale, mis6 en 
dehors et qui n'appartient à aucun district. J'ai pu, 
d'après cet élément, retrouver à peu près le chiffre 
total de la population de chaque localité et marquer 
son importance relative, quant à la partie chrétienne 
de ses habitants, du moins. Au moyen de signes 
particuliers, j'ai distingué les villages ayant moins 
de 35 contribuables ou 200 habitants, ce sont les 
plus nombreux; ceux qui fournissent de 35 à 85 con- 
tribuables, et enfin les bourgs qui possèdent au 
moins 85 contribuables, chiffre représentant une 
population environ de 400 à 500 habitants. On peut 
compter, en effet, dans chaque localité, cinq à six 
habitants pour un contribuable, les femmes, les en- 
fants, les papas, les caloïers et tous les autres mem- 
bres du clergé se trouvant encore, en 1841, exemp- 
tés de l'impôt, privilège qui a cessé vers 1845. Ces 
chiffres ne se rapportent qu'à la partie chrétienne 
de la population, c'est-à-dire aux Grecs, aux Maro- 
nites et aux Arméniens, tous raïas et sujets du 
Grand Seigneur. Les Maronites, d'ailleurs, accablés 
de vexations jusqu'à ces derniers temps par les 
Grecs, sont bien diminués en Chypre. Us ne forment 
guère qu'une population de douze à treize cents 
âmes et n'ont plus que cinq ou six villages dans le 
district de Lapithos et Gérines. Quelques-uns habi- 
tent en outre Nicosie et la Scala. Les villages de 
Platani, Komokipos et Spathariko dans la Messorée 
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étaient autrefoisarmeniens.il paraît, en outre, qu*un 
village arménien d'Haïos Makarios a persisté plus 
que les autres dans le district de Gerines. Je n'en 
vois plus trace dans les registres financiers. 

Je trouve qu'il y a environ en Chypre 130 villages 
ou bourgs exclusivement ou presque exclusivement 
turcs. Je n'ai pas le chiffre distinct de la population 
de chacun de ces villages, mais on croit que 
l'ensemble de la race musulmane dans l'île est le 
tiers à peu près de la population générale et s'élève 
à 33 ou 34,000 âmes. Les Turcs paient aussi un im- 
pôt nommé salguin équivalant à peu près au cin- 
quième de la contribution que l'île doit rapporter 
au gouvernement. Un signe particulier distingue des 
autres localités de ma carte les villages turcs dont 
j'ai pu connaître la position. . 



III 

DIVISIONS ANCIENNES ET MODERNES DES DISTRICTS. 
LIMITES DES DISTRICTS TURCS. 

Lnmte$ des districts de l'île. 

L'état de Talaat-Effendi m'a encore servi à tracer, 
à ébaucher, au moins, les limites entre les divers 
districts de l'île, et je ne crois pas me tromper en 

8. 
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attachant une réelle utilité à cette partie de mon 
travail (i), quelque approximative qu'elle soit sous 
le rapport physique, parce qu'aucun essai semblable 
n'a été tenté sur les cartes anciennes ni modernes. 

Quelques-unes des anciennes cartes, de petite di- 
mension et peu chargées de noms, comme les cartes 
de Venise de 1570 et la première carte de Goronelli, 
indiquent bien d'une manière générale les limites 
des onze contrées de l'île; mais, dès que l'échelle 
s'agrandit et que le terrain se charge un peu, 
comme dans la carte de 1566, dans la grande carte 
de Cioronelli et dans les autres cartes spéciales, on 
ne marque plus la division des districts ou des con- 
trées, parce qu'on n'a su où placer les lignes de dé«» 
marcation qui devaient séparer les villages respectifs 
de chaque district. C'est la délimitation que j'ai 
cherché à effectuer sur ma carte, délimitation qu'il 
m'eût été impossible de retrouver et de figurer sans 
les tableaux de Talaat-Effendi et du capitaine 
Graves. 

La liste de Talaat répartit les villages de Chypre 
en onze districts seulement, mais plusieurs de ces 
départements sont doubles et formés de deux terri- 
toires, tour à tour séparés ou rapprochés suivant les 
convenances de l'administration. Les listes de l'ar- 



(1) J'en ai aujourd'hui la preuve en voyant que mes divisioni ont 
été adoptées et reproduites dans la plupart des cartes de Chypre données 
depuis la publication de la mienne. Mais je dois répéter que j'ai tracé 
cea limites d'une manière trés^pproximatiTO, d'après les rensaigne- 
menu locaux souvent contradictoires et en m'aidant surtout du registre 
financier du pacha (1878). 
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chevêche ou du capitaine Graves n'indiquent pas ces 
réunions de circonstance, et portent à seize le nom- 
bre des districts de Tile, qu'on'appelle en turc Cazas^ 
ou Cazabasj en grec Éparchtes. J*ai conservé cette 
subdivision la plus nombreuse, comme donnant un 
degré supérieur d'exactitude et de classification géo- 
graphique. 

Je veux rappeler ici rapidement, avant de conti- 
nuer, quelles ont été les anciennes divisions géogra- 
phiques de nie, parce que plusieurs des vieilles dé- 
nominations se sont conservées jusqu'à nous. 

La haute antiquité compta en Chypre jusqu'à neuf 
royaumes différents et indépendants : 

i . Saiamine, le plus considérable. G*est la ville appelée 
plus tard Constantia, dont les ruines pulvérisées se 
trouvent sur la plage, à Test de Famagouste, près 
du marais fétide appelé encore La Costanza. 

2. Soli, ou Soles, dans la vallée moderne de Solia^ au 

nord de TOlympe, districts de Lefca et du Morpho. 

3. Kythros, Kythroi, Kythrij écrit aussi Chytrus et 

Chytri, était vraisemblablement au bas du district 
de Kythréa, près du Pidias, au lieu nommé Pakeo 
Kythro, 

4. Curium, dont les ruines, si merveilleusement explorées 

par M. de Gesnola, sont au sud de Piscopi et de 
Kolossi, près de la mer. 

5. Lapathos, aujourd'hui LapUkoSy près de Gérines. 

6. Gerynia, Kerynia, ou Cérines. 

7. Paphos, soit Palœ Paphos, qui est KoukUa, près de 

la rive gauche et de Tembouchure du Hiéropotamos ; 
soit Néa Paphos, qui est Baffo, la Paphos du moyen 
âge, sur le bord de la mer, au sud de Ktima, 
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8. Gitium, aujourd'hui Lamaca ou les Salines. 

9. Amathonte, dont les ruines sont un peu à Test de 

Limassol. 

Sous la domination romaine, Chypre devint une 
provkice consulaire et fut divisée en quatre grandes 
régions : 

i. Salaminia. 

2. Amathusia. 

3. Paphia. 

4. Lapathia ou Lapethia. 

L'empereur Constantin divisa Tîle en éparchtes. 
Leur nombre fut de quatorze, suivant la notice d'Hlé- 
roclès; de quinze, suivant Constantin Porphyro- 
génète. Le chiffre d*Hiéroclès me paraît plus exact, 
parce qu'il correspond aux quatorze évêchés grecs 
que Ton sait avoir existes dans Tîle. Les deux no- 
menclatures ne diffèrent au reste que par la sépa- 
ration dans les Thèmes en deux éparchies des villes 
d'Amathonte et de Nemessos, n°' 3 et 13, réunies 
en une seule dans la Notice, comme elles Tétaient 
effectivement dans l'Église. Voici l'énumération des 
quinze éparchies : 

1. Constantia, la nouvelle Salamine. 

2. Gitium, aujourd'hui Lamaca. 

3. Amathonte. 

4. Cérines, ou Kyrénia. 

5. Paphos. 

6. Arsinoë, que Ton croit être le riche village d'Arso*, 

dans le haut de TAydimou, vers l'Olympe. 
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7. Soli OU Soles. 

8. Lapàthos ou Lapithos. 

9. Leucosia, aujourd'hui Nicosie. 

iO. Kythœrea, aujourd'hui le Kythréa, où se trouTent les 
ruines de Eythri, 

41. Tamassos, dans le pays appelé encore aujourd'hui 
Tamassiaf au nord du mont Mâchera, entre Lithro- 
donda etMorpho. 

12. Gurium, ou Piscopi. 

\ 3. Nemessos, ou Neapolis, aujourd'hui Limassol, consi- 
dérée comme la Nouvelle Amathonte. 

14. Trimithus, ou Tremitus, très-vraisemblablement le 

village, aujourd'hui désert, de Tremethaussia j au 
milieu de la Messorée, entre Famagouste et Nicosie, 
que les Français appelèrent La Tremetossie. 

15. Carpasium, le pays et le grand promontoire du 

Karpas, à Torient de Ttle. 

Ces divisions rappellent, en bien des points, les 
départements modernes auxquels je reviens. 



§ 8 
Limites approximatives des districts sotts les Turcs, 

C'est en m'aidant des notes, des tableaux et des 
cartes dont j'ai précédemment parlé, que je suis 
parvenu à délimiter un peu exactement et ainsi qu'il 
suit ces seize districts. On verra que les divisions mo- 
dernes répondent à peu de chose près aux contrées 
du temps des Lusignans et des Vénitiens, quoique 
le nombre et le nom des circonscriptions aient 
changé. 
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i . Le district de Lamaca, appelé par les Turcs, 
comme par les Francs leurs prédécesseurs, le dis- 
trict ou la Conh'ée des Salines, Cazaba Tuzla, paraît 
s'arrêter à Touest au petit ruisseau de Kalavasso, et 
s'étendre au N. jusqu'à Ora, au bas du mont Mâ- 
chera, qui reste dans l'Orini. Il comprend, toujours 
au N., les positions des deux Lefcara, le couvent du 
mont Sinaï, Ghellia, ancien fief qui passa aux comtes 
de Morpho, et se termine vers l'est, au-delà de 
l'emplacement du village ruiné de Kasama, à la pe- 
tite tour de YéniKalé, en avant de Ridgelia, qui 
appartient à la Messorée. 

2. Le Lîmassol confine à TE. au district de Lar- 
naca; il est borné à l'O. par le Garilli, qui le sépare 
du Piskopi ; au N., il se termine dans les montagnes 
un peu boisées qui rattachent le Mâchera à l'Olympe, 

■ au-delà des positions d'Agro et de Saint-Théodore. 

3. Le Piskopiy ordinairement réuni au Limassol, 
a des limites à l'O. et au N. qu'il ne m'est pas pos- 
sible de déterminer géographiquement, entre l'Avdi- 
mou et le Kilani. Je pense qu'il finit vers l'ouest, 
au-delà du beau stade antique situé en vue de la 
mer, sur les hauteurs qui dominent les ruines de 
Curium et la plaine de Piskopi, ancienne seigneurie 
dés Gornaro Piscopia, branche différente de celle à 
laquelle appartient la reine Catherine. 

4. Le Kilani, Je suis forcé, en l'absence de tous 
renseignements sur ce point, de donner des limites 
entièrement hypothétiques à ce canton, montagneux 
et riche en vignobles, ordinairement uni à l'Avdi- 
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mou. Il ne parait pas qu'il comprenne le mont 
Olympe. Les anciennes cartes semblent laisser tout 
le groupe de cette haute montagne, la plus élevée 
de Chypre, dans le Pendaïa, qui répond aujourd'hui 
au Lefca et au Morpho réunis. 

5. L'Avdtmou s'étend vers l'ouest au-delà du cap 
Blanc, jusqu'à un ravin au-dessus duquel j'ai vu les 
ruines d'un village qui était peut être le village de 
Teras, marqué vers ce point par les anciennes car- 
tes. Au nord, il confine avec le Lefka, au-delà d'Ar- 
sos ; à l'est, il s'arrête aux limites indéterminées du 
Limassol et du Kilani. 

6. Le Paphos est limité à l'ouest par le cap Melonta, 
près du village turc et du ruisseau de Malounta. 
D'après les états statistiques du gouverneur et de 
l'archevêque, il paraît suivre au nord les bords d'un 
ruisseau près duquel se trouvent les villages de Psa- 
thi et de Kanavghiou, près du beau monastère de 
Khrysoroghiatissa ; à l'est, dans les hauteurs, il cô- 
toie un ruisseau qui paraît devenir, près de la mer, 
le Hiéropotamos, dont le nom rappelle le voisinage 
de la vieille Paphos, aujourd'hui Kouklia ; en des- 
cendant au sud, ses limites s'éloignent nécessaire-r 
ment du Hiéropotamos, qui coule au milieu du Kou- 
klia, et doivent reculer au moins jusqu'au ruisseau 
d'Aschelia. 

7. Le Kouklm, généralement annexé au Paphos, 
est compris entre les deux ruisseaux qui terminent 
vers l'ouest le Paphos, et vers l'est le Kilani. Ses 
limites au nord sont bien vagues, et probablement 



y Google 



144 l'île de CHYPRE. 

le gouvernement de la Sublime Porte ne les connaît 
pas plus que moi. 

8. Khrysokho ou Chrysocho^ Khrysokhou, Krysofou, 
Je place la limite orientale de ce grand district où 
était, dans l'antiquité, une partie des célèbres mines 
de cuivre, sur le promontoire qui sépare les golfes 
de Pendaïa et de Khrysokho, au-delà du lieu dit 
Alexandreta, près de l'endroit où j'ai vu, dans les 
rochers du bord de la mer, de grandes croix, que les 
paysans m'ont dit marquer les limites des évèchés 
de Paphos et de Cérines. De ce point, en s'élevant 
dans l'intérieur, à travers le Tyliria et la forêt de 
l'Olympe, les limites sont bien conjecturales. Au 
sud, le Khrysokho finit à la ligne un peu incertaine 
où commence le Paphos. 

9. Le district de Lefka qu'on appelle aussi de Solia^ 
confine à l'ouest avec le Khrysokho, et doit s'étendre 
vers l'est jusqu'au ruisseau de Karoudî, où parait 
commencer le district moderne de Morpho. Dans le 
sud, il comprend, je crois, tout le massif principal 
de l'Olympe et le groupe de l'Adelphe, en s'arrêtant 
aux limites nord de l'Avdimou, du Kîlani et du 
Piskopi. 

10. Le Morpho se termine à l'est au ruisseau 
d'Angoulo, près de l'ancien village maronite de Bé- 
délia, aujourd'hui abandonné. Les positions des 
villages de ce district situés vers le midi indiquent, 
si ce n'est rigoureusement, au moins d'une ma- 
nière approximative, sa délimitation avec le Lefka 
et rOrini, qui lui sont limitrophes. Le Morpho ne 
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peut s'étendre, je pense, jusqu'au lieu dit Falxo 
Khori ou Paliacho7*o, près du petit port de Lefka. 
Le village du nom de Palaeo Khori compris dans le 
Morpho, d'après les listes de Talaat et de Tarchevê- 
ché, me parait être le double village de Pano Palaeo 
Khori, et Kato Palaeo Khori, dont le premier appar- 
tient au Morpho, et le second à l'Orini, suivant 
M. Gerruti, qui est passé dans le voisinage des deux 
localités, en se rendant de Pharmaka à Agro. Le 
registre de Talaat confirme cette indication, en men- 
tionnant deux positions de Palaeo Khori, Tune, de 
57 imposés, dans le Morpho, l'autre, de 51 contri- 
buables, dans rOrini. 

11. L' Orim est un district intérieur, qui arrive, 
vers le nord est, jusqu'aux terres et aux hameaux 
tenant immédiatement à la ville de Nicosie. Il s'étend 
vers le sud jusqu'au-delà du Mâchera ; mais aucun 
accident naturel ne me permet de le circonscrire 
d'une manière géographique. 

12. Le Kythrœa, Kythréa ou Cythérea^ paraît être 
l'ancienne Gythère. Les paysans chypriotes pronon- 
cent aujourd'hui Chirgoj comme ils ont fait Chirkach 
de Kyriaki, le Dimanche. C'est un district tournant 
autour de Nicosie, vers l'est, comme l'Orini enveloppe 
la capitale vers l'ouest, longeant l'Orini dans toute 
cette même direction de l'ouest, et aussi difficile à dé- 
limiter rigoureusement que ce district. Vers l'orient, 
le Kythréa est séparé de la Messorée, dans une cer- 
taine étendue, par l'Idalia ou lalia ; mais il ne suit 
pas longtemps le cours de ce ruisseau, auquel Dali a 

9 
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donné son nom, puisqu'il comprend les positions de 
Pétrophani et de Koschi. Au sud, il se termine au- 
delà de Dalikipos et de Mosphiloti, bien avant le 
mont Sainte-Croix. 11 faisait anciennement partie du 
Vicomte, et comme le Vicomte, il dépasse la mon- 
tagne du Pentédactylon ; il comprend toutes les 
basses sources du Képhalovrysi et le village de 
Khilanemo, mais n'arrive pas au bord de la mer. 

13. Le Kérynia, district de Gérines et de Lapithos, 
est borné au sud-ouest par le ruisseau d'Angoulo, 
qui le sépare du Morpho. 11 confine au sud avec le 
Morpho et TOrini, en arrivant également aux portes 
de Nicosie. A Test, il comprend les positions presque 
maritimes de Bélanissiko, Karmi et Khartzia, et se 
termine au delà du village de Saint- Aipbroise, Haïos 
Ambrosios, nom que les Turcs et les paysans grecs 
défigurent de deux façons différentes, en prononçant 
tantôt Haï Grosch, tantôt Haï Vrossis ou Hevrésis, 

14. Le fertile district de la Messorée, Messaoréa, 
Massaria ou Massargha, touche à la mer de deux 
côtés, au sud et au nord. A l'ouest, il est borné par 
le Kythréa; à l'est par le Karpas et le district ou la 
banlieue de Famagouste. 

15. Le petit district de Famagouste est un terri- 
toire historique. En 1374, quand les Génois décla- 
rèrent la guerre au roi de Chypre, parce que le port 
de ï'amagouste convenait à leur commerce, ils s'em- 
parèrent de cette ville, s'obligeant formellement (1) 

(1) « Qaod restituent civitatem Famagustte cum Castro et suburbiis, >» 
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à la restituer au roi après le payement des indem- 
nités de guerre. De momentanée, Foccupation devint 
définitive, par le procédé connu, et, peu de temps 
après, en 1383, un nouveau traité, imposé à un 
prince captif, leur abandonna la place entière de 
Famagouste, son port et sa forteresse, avec un terri- 
toire de deux lieues autour de la ville (2). En 1464, 
les rois de Chypre l'cprirent Famagouste ; néanmoins 
les habitants des deux lieues se considérèrent tou- 
jours depuis lors, sous les Lusignans et sous les 
Vénitiens, comme ayant droit à certains privilèges 
que les Génois n'avaient pas manqué de leur accorder, 
pour rendre leur sort enviable à leurs voisins (3). 
Ainsi s'est créé, en dehors de toute condition phy- 
sique, et s'est conservé jusque sous les Turcs, qui n'y 
comprennent rien, un petit district exceptionnel, de 
deux lieues de rayon autour de Famagouste, bien 
que, administrativeiHient et financièrement, la ville 
de Famagouste et son territoire soient unis aujour- 
d'hui au Karpas. — Les deux .lieues doivent com- 
mencer, vers le nord, au petit ruisseau qui se trouve 
âUKlelà des ruines de Salamine et du monastère de 
Saint-Serge. Biles comprennent positivement Lim- 
nia, laissent dans la Messorée Stylous, s'étendent au 
stid, jusqu'au-delà de Paralimni et de son petit lac, 



etc^ Traité de Nicosie, du. 21 octobre 1374. Sperone, Jieal grandexza di 
Genova, in fol. Gênes, 1769, p. 106. 

' (2) Trhité de Gênes, du 19 février 1388 entre 1a république et le roi 
Jacques I" de Lusignan. Sperone, loc. cit. y p. 116. 

(3) Voy. Not. Histoire de Chypre, t. Il, p. 395, 472, n.; 476; t. III. p. 
70, 4S& et suiv. 
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mais laissent aussi dans la Messorée le village de 
Sotira, situé sur le bord occidental de l'étang. 

16. Le Karpas est le vaste promontoire qui s'a- 
vance vers le golfe d'Alexandrète et que les géogra- 
phes arabes disent tenir au continent d'Asie par une 
chaîne de montagnes sous-marines. Il s'étend au sud 
jusqu'au ruisseau où commence le territoire de Fa- 
magouste ; en remontant vers le nord, il s'arrête au 
ruisseau de Trikomo, et finit sur la côte septentrio- 
nale du canal de Garamanie, entre Davlo, qui lui 
appartient, et Vlamoudi, qui est de la Messorée. 



§9 

Limites des anciennes contrées sous les Finançais 
et les Vénitiens, 

Sous la domination des Lusignans, du moins dans 
les derniers temps, et sous la domination des Véni- 
tiens, le royaume de Chypre était divisé en onze 
districts ou provinces qu'on appelait en français 
conti'ées, en italien contracte. On les voit assez exacte- 
ment délimitées dans la carte que Florio Bustroh a 
joint à sa chronique, encore inédite. C'étaient le Vi- 
comte, la Messorée ou le Sivouri, le Karpas, lé Céri- 
nes, les Salines, le Mazoto, le Limassol, l'Avdimou, 
le Paphos, le Pendaïa et le Khrysokho. Nous retrou- 
vons ces divisions dans les 16 districts modernes. 
Quelques noms ont changé ; le territoire de quelques 
contrées a été subdivisé en deux districts; d'autres. 



y Google 



SA SITUATION PRÉSENTE. 149 

contrées, au contraire, ne répondent plus qu*à une 
partie d'un district actuel ; mais néanmoins, au milieu 
de ce déplacement, la généralité des circonscriptions 
anciennes se combine et s'adapte encore, pour ainsi 
dire, matériellement avec les limites des circonscrip- 
tions modernes. 

i. Le Vicomte, dont Nicosie était le chef-lieu ad- 
ministratif, répond aux deux districts modernes de 
rOrini et du Kythréa. L'état des villages de l'ancien 
royaume transcrit dans les mémoires de François 
Attar et du comte de Tripoli [\) établit cette concor- 
dance de la manière la plus certaine, puisque l'on 
retrouve dans la liste des localités du Vicomte celles 
qui aujourd'hui appartiennent aux deux districts in- 
diqués. Le Vicomte s'étendait donc entre la Messo- 
rée et le Morpho, autrefois le Pendaïa, suivant les 
limites un peu vagues précédemment indiquées. 
La carte de Venise de 1570,1a carte de Paul Forlani, 
la petite carte de Coronelli, et même la carte manus- 
crite placée en tête de la chronique de Florio Bustron 
(MS. de Paris), quoiqu'elle soit un peu effacée en 
cette partie, indiquent en outre que les limites du 
Vicomte franchissaient la chaîna des montagnes de 
Cérines, en englobant le Pentédactylon, et qu'elles 
se terminaient presque au rivage de la mer de Cara- 
manie, à l'est du château de Buffavent, et à l'ouest 
du couvent de Malandrina. Mais elles n'arrivaient 
pas tout à fait au rivage, puisque les villages de 

(I) J'ai domé quelques extraits de ces mémoires parmi les documents 
justificatifs de VHistoire de Chypre, t. III, p. 519. 
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Khartzia, Trapeza, Karmi et Saint-Ambroise sout 
attribués à la contrée de Cérines par Fétat du comte 
de Tripoli, comme par le registre moderne deTalaat- 
Effendi. 

2. La il/essoree comprenait, outre ses limites actuel- 
les, la ville et le territoire de Pamagouste, rattaché 
aujourd'hui au Karpas. Cette contrée porte aussi dans 
quelques cartes le nom de Sivou7n et Sygonri, C'est 
le nom d'un canton particulier du district traversé 
par le Pidias, sur lequel les rois Lusignans avaient 
fait élever le Château Franc, pour couvrir la route 
de Nicosie contre les entreprises des Génois de 
Pamagouste. Nous en avons parlé précédemment 
p. 46. 

3. Le Karpas, où était la forteresse de Kantara, 
une des défenses du royaume, répond à peu près 
au Karpas moderne, sans le canton de Pamagouste. 

4. Le Cannes avait les limites du district actuel 
de Kérynia et Lapithos, sauf l'entaille plus ou 
moins étendue, que lui enlevait la continuation du 
Vicomte vers la mer. 

5. Les Salines étaient la partie orientale du district 
moderne de Larnaca, que les Turcs appellent tou- 
jours district des Salines, depuis la partie d« la rade 
d'où part la Messorée, jusqu'au ruisseau d'Arpera ou 
de Chiti, qui le sépare du Mazoto. 

6. Le Mazoto^ nom d'un village, d'un cap et d'un 
petit canton situé entre le mont Sainte-Croix et la 
mer, comprenait dans sa circonscription la plus 
étendue toute la partie occidentale du Larnaca 
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moderne ; il était borné à Test par le ruisseau de 
Chili et à Fouest par le village et le ruisseau de Kala- 
vasso. 

7. Le Limassol, ou Limisso, était formé des deux 
districts souvent réunis encore du Limassol et du 
Piskopi, avec la presqu'île d'Akrotiri. 

8. UAvdimou ancien est la réunion de l'Avdimou 
et du Kilani modernes. 

9. Le Papkos répond aux districts de Baffo et de 
Kouklia. 

10. Le Pendaïa, nom particulier du petit pays ma- 
ritime que baigne le fond du golfe de Pendaïa, au 
nord de Lefka, comprenait autrefois les deux grands 
districts actuels de Morpho et de Lefka. Sa limite au 
nord était donc TAngoulo ; à Test, les confins peu 
certains de TOrini ; au sud et à l'ouest, les limites 
mêmes du Lefka moderne. 

11. "Lq Khrysokho enfin, que les Français appe- 
laient la contrée de Crusocques, comportait, tout 
semble Findiquer, la même étendue et les mêmes 
limites que le Khrysokho moderne.' 

Dans l'intérieur des contrées, il y avait, sans 
aucune régularité à cet égard, des subdivisions ter- 
ritoriales. Indépendamment des cantons ou pays de 
Kythréa et de Tamasia dans le Vicomte, des Tyliria 
dans le Khrysokho et FOrini vers le mont Mâchera, 
du Mazoto proprement dit dans la contrée de ce 
nom, dii Pendaïa et du Myrianthoussa dans le Pen- 
daïa, et de VAkamas dans le Khrysokho, les docu- 
ments constatent l'existence de nombreux bailliages 

/ 
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e^ de sergenteries , comprenant chacun plusieurs 
hameaux ou villages. 

Ainsi on trouve mentionnés dans le Vicomte : les 
bailliages de Paix Kyth^o et de Lakadamia ; dans la 
Messorée, ceux de Sivouri, à^Aschia, Sotù^a, Lefko- 
niko et Lyssi; dans le Karpas, un bailliage ùxxKarpas; 
dans le Cérînes, le bailliage d'Aradippo; dans le 
Limassol, celui de Polemidia; dans le Paphos, les 
bailliages d'Fmva, d'Aseheh'as, de Rouklia et de Ma- 
mogna; dans le Pendaïa, ceux de Morpho, de Mai^e- 
thasse du comte (1) et de Marethasse de la Béai (2) ; 
dans le Khrysokho enfin , ceux de Khrysokho et 
d'Alexandreta, pour les Français Lexandrete. 

Je n'ai pu indiquer, même approximativement, 
les limites de ces subdivisions. C'était d'autant plus 
impossible qu'il m'est prouvé que, outre le village 
ou les villages principaux du bailliage, un certain 
nombre de localités, quelquefois assez éloignées et 
appartenant même à des contrées différentes, dé- 
pendaient, au moins pour l'administration rurale, 
du village qui donnait son'nom au bailliage, et dans 
lequel devait résider un officier civil ou peut être 
simplement un agent du domaine royal. 

J'ajoute aux notions précédentes un appendice 
historique qui me paraît avoir de l'utilité. C'est un 
relevé des terres du domaine royal et des princi- 
paux fiefs du royaume. On le trouvera à la fin du 
volume. 



(1) C'est-à-dire, du comte d'Edesse, de la famille de Morpho. 

(2) C'est-à-KÎire appartenant au domaine royal, qu*on appelait la RéaL 
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IV 

NOMENCLATURE GÉOGRAPHIQUE DE l'iLE. 

§ io 
Noms g7*ecs et turcs 

Je n'ai plus que quelques mots à dire du tableau 
qui fait suite à cette notice et la complète. Je l'ai 
formé, avec soin, de renseignements pris à des 
sources bien diverses. 

J'ai réuni d'abord dans une première colonne tous 
les noms grecs des localités que m'ont donnés les 
listes de l'archevêché et du capitaine Graves. On 
remarquera dans cette nomenclature, dont j'ai con- 
servé l'ordre et les divisions, un certain nombre de 
noms turcs déjà adoptés par les Grecs, comme 
Tatli Sou, Kourou Monastir, Kaîmakli, Yenidgé 
Keui, Orta Keui, etc. 

A la suite du nom grec, se trouve le nom turc de 
la localité. Les noms de cette seconde colonne, 
presque tous fournis par le capitaine Graves, et ori- 
ginairement écrits en caractères arabes, ont été 
transcrits à ma demande et par ses soins en carac- 
tères romains. 

Je disais qu'en plusieurs localités, autant qu'on 
peut en juger parles listes de l'archevêché, les Grecs 
paraissent avoir accepté les noms nouveaux donnés 

9. 
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assez souvent par les Turcs aux villages où ils s'éta- 
blissent. Plus fréquemment encore, tandis que les 
Turcs emploient les noms nouveaux imposés par 
leur convenance, les Grecs continuent à appeler les 
mômes lieux de la vieille dénomination ethnique. 
Ainsi Topchi Keui, du Karpas, est toujours pour les 
Grecs Haïos [Andronikos ; Minaré Keui, du Kythréa, 
est Néo Khori Ghizilbash Keui est Trakhonas , etc. 
Dans ce cas, j'ai porté généralement les 'deux noms 
sur ma carte lorsque je les ai connus. 

Le nom entièrement nouveau, n'est, au reste 
qu'une exception. Généralement, le nom turc n'est 
qu'une déformation reconnaissable du nom grec 
approprié aux exigences gutturales et aux oreilles 
des nouveaux maîtres du pays. 

La répugnance qu'ont les Turcs à commencer un 
nom par deux consonnes consécutives, explique 
ces nombreuses antépositions d'un i devant les 
noms grecs, additions que nous retrouvons en 
Chypre dans Iskeleh, nom turc de la Scala ; dans 
Iskarino, répondant à Skarino, IklonaH à Klonari, 
Istato à Statos, htj^oumhi à Stroumbi, Iflasou à 
Phlasou, Iftericoui à Ptericoudi, Ifloui à Phloudi, 
Iklehin à Klepini, Istrongilo à Stronghylo, htyllous à 
Stylous, etc. 

C'est encore à la même disposition négative qu'il 
faut attribuer les inversions constantes de la syllabe 
initiale Tri en Tir, d'où viennent les formes turques 
Titmiiklini pour Trimiklini^ Tirkomo pour Tri- 
komo, etc. La même cause amène ces atteintes à . 
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l'accord des genres, dont les peuples étrangers s'in- 
quiètent peu, d'où viennent les noms extraordinaires 
d'Haïa Pavlo, Haîa Thoma, Haîa Nikolq,, Haïa Totoro, 
pour éviter Haïos Pavlos, Haïos Theodoros, etc. 
Cette habitude a tellement prévalu chez les Turcs, 
au moins en Chypre, qu'ils emploient la forme Baïa 
même devant une voyelle, et qu'ils disent Haïa 
Yorght, Haïa lannt, Haïa Hev7*ès, etc. Seulement ils 
ajoutent quelquefois un N euphonique entre Haïa et 
le nam propre, d'où le nom Haïa Nakofo pour Haïos 
Iakobos de la Messorée. 

Fréquemment les Turcs changent pour l'adoucir 
le P en B, et disent Birgo pour Pyrgos ; le K en G : 
Givizily Gelagi, Gwida, pour Kivizil, Kellaki, Kivida ; 
ils permutent les dentales Trappiçi, OmotoSy pour 
Drappia, Omodos. Habituellement ils transforment 
en g l'iota qui précèdent les voyelles o et a. Us disent 
Khorgo au lieu de Khorio, et altèrent ainsi tous les 
composés de ce mot, qui signifie village : Kalokhorgo, 
PalœokhorgOy Mesakko7'go, PeraAiAor^o. Ils prononcent 
de même Syi^gartokhorgo pour Syrianokhorio, Til- 
lirgha pour Tyliria, Messargha pour Messaria, Za- 
char g a pour Zacharia. 

§ li 
Liste géogi'aphique communiquée par le gouverneur. 

Après les formes ordinaires des noms grecs et 
turcs, j'ai cru devoir donner, dans une troisième 
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colonne, les noms des localités fournis par le re- 
censement de Talaat-Effendi ; mais je dois faire 
observer que les noms de cette liste, dressée primi- 
tivement par quelque Grec attaché à l'administration 
turque, communiquée à plusieurs consuls dans la 
forme où je la reproduis, si ce n'est dans le même 
ordre, a été coçiée sur les registres du gouverneur 
par un Italien. De là vient Taspect et la conson- 
nance italiennes qu'ont pris beaucoup de noms 
dans la transcription, qui est quelquefois une tra- 
duction du nom grec. J'ai cru devoir la conserver 
néanmoins fidèlement parce que son caractère ad- 
ministratif lui donne une valeur particulière, et 
qu'elle fournit des indications utiles pour suppléer 
aux mentions des listes précédentes. 

J'ai dit que toutes ces listes, quoique dressées par 
les soins ou sur les indications de l'autorité, n'étaient 
pas tout à fait complètes. J'en ai la preuve sans en 
savoir la raison. 

Gomment expliquer par exemple que Varo- 
chia, près de Famagouste, et Karava, près de Lapi- 
thos, deux gros villages connus en Ghypre de tout 
le monde et habités par des chrétiens, ne figurent 
pas dans le tableau de Talaat-Effendi? Kholetra 
dans le Paphos, Skoulli dans le Khrysokho, où sont 
passés MM. Gaudry et Damour, Sakistras dans le 
Lefka, auprès duquel est une source où j'ai campé, 
manquent également au registre du gouverneur. Ces 
villages se trouvent mentionnés, il est vrai, dans la 
liste de l'archevêché, mais cette liste elle-même est 
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entachée de plusieurs omissions. Mârîou, près du 
torrent de Vassilipotamo, qui lui donne aussi son 
nom ; Kalokhorio, dans le Larnaca ; Arkhangeli, du 
Limassol, et les autres villages inscrits à la fin de 
chaque district, dans la nomenclature qui fera suite 
à cette notice, n'y figurent pas. 

L'imperfection possible des copies communiquées 
aux consuls, à M. Graves et à moi-même , ne me 
paraît pas suffisante pour expliquer les oublis que 
je signale. Le vice radical de ces documents vient 
probablement de la négligence qu'apportent les 
Orientaux à presque tout ce qu'ils font, du peu de 
prix, qu'ils attachent à l'exactitude et à la vérité, 
même dans les renseignements qu'ils savent inté- 
resser le plus ceux qu'ils veulent obliger. Et puis, 
il faut bien tenir compte aussi de l'éloignement des 
Turcs à fournir aux étrangers des notions sur les 
pays qu'ils ont conquis et de la crainte des raïas 
eux-mêmes de contribuer en quoi que ce soit par 
leurs indications, à l'augmentation des impôts 
qui pèsent sur eux. A cet égard, tromper et em- 
barrasser les étrangers leur semble un cas de légi- 
time défense. 

Je ne puis me flatter d'avoir comblé toutes les 
lacunes des états dont je viens de parler. Je dois 
remarquer en outre que ces lacunes ne sont peut- 
être pas partout aussi nombreuses qu'elles le paraî- 
tront. Plusieurs des noms grecs ajoutés par moi à 
la fin des listes de l'archevêque et du gouverneur 
peuvent n'être que des répétitions des noms de vil- 
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lages turcs. Je manque des renseignements néces- 
saires pour faire disparaître ces doubles emplois. 



§ 12 
Population, 

J'ai emprunté encore au registre de Talaat-Bffendi 
les chiffres indiquant le nombre d'imposés chrétiens 
de chaque village, comme élément d'appréciation 
de l'importance de la localité et de la population 
générale de l'île. En additionnant les nombres de 
cette liste et y ajoutant les totaux des villages par 
districts, je trouve les résultats suivants: 



Districts. Nombre 


) do contribuables. 


Nombre de vil 


1. Larnaca 


1835 


49 


2. Limassol 


1039 


46 


3. Piskopi ou Piscopi 


347 


23 


4. Kilani 


583 


22 


5. Avdimou 


454 


22 


6. Paphos 


1137 


59 


7. Kouklia 


334 


27 


8. KhiysokhoouChrysocho 729 


61 


9. Lefka 


936 


48 


iO. Morpko 


933 


49 


H. Orini et Tyliria 


1106 


58 


12. Kythréa 


1128 


54 


1 3, Kérynia et Lapithos 


624 


47 


14. Messorée 


1672 


79 


15. Famagouste 


347 


10 


16. Le Karpas 


916 


51 



14,120 705 
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Les I4,i20 imposés chrétiens 


répondent 




environ à une population de 




74,000 âmes. 


Sur lesquels il y a, comme 


je l'ai dit. 




1200 ai 300 Maronites. 






A ce chiflFre, il faut ajouter 


la popula- 




lion de Nicosie, Lefkosia des Grecs, Lmf- 




couché des Turcs, qui se 


décompose 




ainsi : 






Turcs 


8,000 




Grecs 


3,700 




Arméniens 


450 




Maronites 


400 




Total 


44,950 


14,950 


Plus, pour les Turcs des campagnes des 




seize districts 




25,000 


Européens, et quelques Maronites rési- 




dant à Larnaca 




500 



Total général de la population (4 ) de Pile 4 4 4 ,450 âmes. 

En France, sur une superficie égale à celle de Tîle 
de Chypre, on trouverait une population d*un demi- 
million d'habitants. A la fin du règne des rois 
français, après des guerres et des émigrations 
désastreuses, on comptait encore en Chypre une 
population de 147,700 habitants. Nicosie avait 
16,000 âmes; Famagouste , presque désert au- 
jourd'hui, 6,500 (2). 

En ce qui concerne le nombre des villes et villages 



(1) Je dois dire qu'on a trouvé mes évaluations de 1847 un peu 
faibles. On peut, parait-il, élever la totalité de la population actuelle 
4e nie, à 150 mille âmes environ. Yoy. ci-dessus, p. 94-95. 

(2) Histoire de Chypre, t. III, p. 494. 
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de nie, je trouve un total de 705 ou 706, et je ne 
crois pas que ce nombre soit de beaucoup inférieur 
à la réalité. A la fin du quinzième siècle, et sous le 
régime vénitien, le mémoire du comte de Tripoli 
donne la récapitulation de 818 villages (1) ; un autre 
document en mentionne 834 (2), et le père Etienne 
de Lusignan élève ce nombre, à la fin de la domina- 
tion vénitienne, à 850 (3). 

§ 13 
Transcriptions des noms des localités. 

Les deux dernières colonnes du tableau sont ré- 
servées à la nomenclature des noms portés sur la 
carte, dont elles offrent plus particulièrement le 
résumé. Dans la première de ces colonnes, se trouve 
le nom même de la localité, tel qu'il me paraît de- 
voir être rigoureu^ment écrit ; dans la. seconde, et 
en regard des premiers, les noms français du moyen 
âge que j'ai pu recueillir. 

Pour la transcription des noms orientaux , grecs 
ou turcs, ma règle a été, tout en restant le plus 
près possible de Tortographe étymologique, de ren- 
dre avant tout, aussi exactement q'il se peut avec 
nos caractères français, les noms tels qu'on les pro- 
nonce en Chypre et en plaçant l'accent tonique sur 

(1) Mémoire ms. dont il est parlé, Histoire de Chypre, t. III, p. 519. 

(2) Histoire de Chypre, t. III, p. 494. 

(3) Descript. de Vile de Chypre, fol. 36 v». 
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la voyelle qui en est affectée. Sans doute il y a, à. 
cet égard, une grande variété de prononciation et 
d'intonation, suivant qu'on s'adresse à un Turc ou à 
un Grec, à un Grec du Karpas ou à un habitant de 
rOrini ; j'ai cherché, en consultant les gens compé- 
tents durant mon séjour à Larnaca et à Nicosie, à 
trouver la forme qui peut passer comme la pronon- 
ciation à la fois la plus régulière et la plus com- 
mune. 

Les mots turcs, peu nombreux au reste sur ma 
carte, n'offrent pas de difficulté de reproduction en 
caractères français. Quant à la transcription des 
mots grecs, je ne pouvais suivre de meilleur modèle 
que celui de la carte de la Grèce moderne due à nos 
officiers d'état- major, guidés dans cette partie de 
leur travail par les avis de M. Hase. Je rends tou- 
jours comme eux le x par le A;, et ma seule excep- 
tion', justifiée également par leur exemple, est pour 
le nom de la Scala, mot italien assez fréquent en 
Orient et admis par les Grecs. Je remarque en outre 
que, dans l'usage habituel, le c se substitue fré- 
quemment au A; dans plusieurs autres mots, tels que 
Lamaea, qu'il semble un peu étrange aux Européens 
d'écrire Lamaka. 

Le X, 5^, a été rendu presque constamment par 
M, excepté dans quelques mots, comme Schù^okïiia, 
que les Chypriotes ne m'ont pas paru prononcer 
avec le son ordinaire du x, mais plutôt comme le sh 
anglais (1). B, p, répond à notre v; r, y, se rend par 

(1) Ce que je dis ici est bon pour la géographie technique. Dans 
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g devant a et o, par ua y devant e, e/, i et u; Z, ^, 
par z ou par un s, suivant Tusage du pays ; Mit, 
par b, 

§ 14 

Anciens noms français. 

J'ai recherché avec soin les vieux noms français, 
conservés parles documents authentiques, les chartes 
et les chroniques. Ils ne sont pas nombreux et ne 
dépassent pas de beaucoup une centaine. Je suis 
bien loin de pouvoir rapprocher, avec preuve, de 
chaque nom géographique grec le véritable nom 
français lui correspondant du temps de nos princes. 

J'ai écarté, presque sans exception, tous les 
noms employés dans nos textes, quand ils ne sont 
que la reproduction même du mot grec, comme 
, Vromoloxia, Trakona, Piscopio, Alona, Letimvou, 
Catodfi, Louriquina, Akxandreta, Trïmizhïa, Psimo- 
lofou, Apanoqui, Evrikou, etc. Ces formes devien- 
nent surtout fréquentes dans les* documents chy- 
priotes au XVP siècle, quand le français s'al- 
tère, et quand les Grecs, infiniment plus nombreux 
dans l'île que les gens de race latine, et jusque-là 
tenus trop à l'écart, prennent une plus grande part 
au gouvernement du pays. Néanmoins, même dans 
les chartes du XIIP et du XIV® siècle, et dans les 
Lignages, qui sont de la même époque, on trouve 

Tusage ordinaire on écrira toujours Chrysocho, Piscopi, Lefcara, de pré- 
férence à Khrysokho, Piskopi, Lefkara. 
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les formes grecques d'Aïa, ISiaya, Laquia, Eniamelias, 
Clafdia, etc. ; mais ce sont des exceptions. 

En examinant les autres noms, bien évidemment 
produits par la vieille articulation de nos pères, on 
peut constater de nouveau ici cette double tendance 
du français à ramener, pour les adoucir, à la con- 
sonnance plus délicate de Ve muet les terminaisons 
sonores qui lui répugnent ; et, d'autre part, à don- 
ner un article aux noms, à prodiguer cet article, on 
peut le dire, à tort et à travers, pour rapprocher, 
le plus souvent possible, les mots inconnus de 
noms ou de sons habituels. 

h'e muet final, qui est un des caractères et un des 
charmes du français, s'impose presque à toutes les 
terminaisons, grecques et les supplante. Non-seule- 
ment les désinences en a fléchissent et s'éteignent, 
Schirokitia devient Chirochitie, Galepia Galopes, 
Emva Embesy Lemva Lembes, Lefka Lefques, Alektora 
Alectore, Omorphita Morfites, Aschia Asqme, Kellia 
Cueillies, et Quellyes, etc. ; mais les terminaisons es, 
i, li, os, ou, cèrdent aussi, et sont remplacés par 
Ve ou Ves muet, soit singulier, soit pluriel. Kividès 
et Kivida donnent Quevidesy Limnati Limniate, Mo- 
nagroullii Monagrole, Arzos Ai^zes, Paphos Baffe, 
Afdimou Afdime, Avgorou Avegore, Phlasou Flaçe, 
Aradippo Hadippe, etc. Quelquefois le mot français 
s'arrête en apparence à une consonne rude : Pisur, 
Sîlicq, Mériq, mais la voix ajoute forcément à ces 
terminaisons brusques Ye muet, qui les prolonge et 
les adoucit. 
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La terminaison i est acceptée et persiste très sou- 
vent. On trouve, dans de bons textes, Stavrocomi, 
Piguy, Saint-Foutî) Saint-Demeti ; quelquefois l'ad- 
dition d'un e muet lui donne une apparence plus 
française (Sivouri Sivorie), ou le son tout français 
oie {Viroghi Pîroie) ] quelquefois m se substitue à 
Vt, et fait également un mot tout à fait français : 
Xéri a donné Chérin. La désinence on est encore 
bien française et s'assimile fréquemment les termi- 
naisons grecques o, ou, os : Paphos Paphons, Odou 
Odon, Klirou Kliron, Nisso etNissou Nison, 

Quant à l'article il porte au hasard sur toute es- 
pèce de mots. Il en détache une partie ou s'y ajoute 
en entier, comme déterminatif, par le penchant qui 
nous porte à ramener les noms qiie nous ne com- 
prenons pas vers des formes usitées et familières. Il 
crée ainsi constamment des mots qui semblent avoir 
une signification bien positive, mais qui, le plus 
souvent, n'ont en réalité que l'apparence d'un nom, 
et n'offrent aucun sens. C'est ainsi que Lapithos a 
fait La Pison, Agrida La Gryde, Pyla Les Pyles, Ko- 
lossi Le Colos, Paradisi Le Paradis^ Anoghyra La 
Noyère, Phinika La Fenique, Enklistera L'EngUstre, 
Kouklia La Covocle ou Le Couvoucles, Morpho Le 
Morf, Kythraea La Quithrie, Tremethoussia La Tre* 
metossie, Gastria La Gastn'e, Pistaki Le Pistac, Ornithi 
L'Orniphe, Kiti Le Quid, Potamia La Potamie, Kan- 
tara Le Candairej Marathassa Le Marethasse^ Peris- 
teronari Le Presteron^ Aglangia Les Glangues, Kilani 
Le Qutlane, Chrysocho Le Crusocques^ Tembros Ze 
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Temple, Episcopi, fief des Cornaro, La Piscopie des 
Corme9*s, Kavos tîs Gréas (cap de la Vieille) Le 
chef de la Grée, Aschelias L'Échelle. 

Il n'y a là aucune préoccupation du sens original, 
aucune recherche de la signification du mot. Ce 
n'est ni de la synonymie, ni de la traduction ; c'est 
le simple procédé de l'homophonie la moins étudiée, 
telle qu'en faisaient les Français du temps de Ville- 
hardouin, en appelant la ville de Modon Le Mouton, 
Larisse L'Arche; telle qu'en font toui^ les jours nos 
colons et nos soldats de l'Algérie, en nommant 
rOued-el-Harouch le Ruisseau de la Rousse, l'Oued- 
Smendou la Rivière du chemin douœ. Si la race fran- 
que eût pris racine en Chypre et en Morée, les noms 
bizarres créés par les conquérants y seraient restés 
avec eux. Si notre nation devenait prédominante par 
le nombre en Afrique, et si l'imprimerie n'était là 
pour conserver la tradition, les noms forgés par le 
vulgaire, finiraient, à la longue, par s'imposer à la 
société et à l'administration. Dans l'état actuel de 
la civilisation, de pareilles déformations des noms 
indigènes et de pareils empiétements du langage 
populaire sont impossibles, mais dans les temps 
anciens c'est certainement par la prononciation de 
la multitude dominante que se sont successivement 
déformés et recomposés les noms géographiques. 
Les envahisseurs ne songeaient guère à l'idée qui 
pouvait résider dans le mot : ils traduisaient le son 
qui frappait leurs oreilles. 
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§ 15 
Noms antiques. 

Je ne puis me dispenser de parler, en terminant, 
des noms antiques inscrits sur ma carte, bien que 
je n'aie pas cru devoir les rappeler dans le tableau 
suivant, en raison de leur petit nombre. La géogra- 
phie ancienne de Chypre n'a pas beaucoup avancé 
depuis les travaux de d'An ville. M. Engel s'est 
occupé de l'histoire plus que de la géographie de 
l'île. M. Ross n'a pu explorer qu'une partie bien 
restreinte du pays. 

Lès grandes positions d'Amathonte, d'Idalie, de 
Citium, de Paphos Néa et de Palsea Paphos sont 
aujourd'hui déterminées (1). Mais il y a bien d'autres 
localités fameuses dont la situation est insuffisam- 
ment 4)récisée ou totalement ignorée : Uranie, 
Soli, Throni, iEpaea, Ghytri ; bien des villes secon- 
daires, mentionnées par les auteurs anciens et par 
Etienne de Byzance, dont la position est encore 
moins connue ou très conjecturalement indiquée : 
Amamassos, Macaria,' Hyle, Alexandria, Satrachos, 
Tembros, Asinae, Panakron. 

En dehors de l'étude des textes et des monuments 
de l'antiquité, sujet que je n'ai point abordé, les 
simples observations du voyage à travers un pays 

(1) M. l6 marquis de Vogué a retrouyé Golg^fpt^s d'Athiénoa dlans 
la Messorée, et les . travaux de M, de Cesnola ont fixé Leueolla et 
Throni entre Larnaca et Famagouste. 
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nouveau fournissent des notions qu'il est toujours 
bon de recueillir et de constater, soit comme ré- 
sultats offrant déjà un commencement de preuves, 
soit uniquement comme appel et point de départ 
vers des recherches et des vérifications ultérieures. 
Ainsi, ne peut-on pas considérer comme bien vrai- 
semblable que VAlexandria chypriote de Ptolémée 
était située au lieu appelé aujourd'hui Akxandi^eta, 
près du cap de ce nom, dans la contrée du Krysokho, 
où existait au moyen âge un village d'Akxandreta, 
et où l'on peut voir encore des débris antiques et des 
carrières anciennement exploitées ? Tembros ne pa- 
raît-il pas être le village moderne du même nom, 
dans le Kérynia? Peut-être Panac7*itm, ou Panakron^ 
se trouve près du ruisseau de Panagra, à l'ouest de 
Lapithos, près des hauteurs où les paysans m'ont 
dit exister des ruines antiques. L'évêque de Paphos 
m'a parlé d'un monastère de son diocèse nommé 
Asinè ou Aunou, aujourd'hui dans le Morpho, qui 
conserve probablement les derniers vestiges du nom 
et des constructions de l'ancien Asinè, Je n'ai point 
négligé de mentionner sur ma carte, avec la réserve 
nécessaire, ces indications, comme simples conjec- 
tures. 



Voici la nomenclature des localités modernes de 
rîle, divisée en 16 districts, dont j'ai parlé. 
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Les Salines de 
Saint-Ladre. 
Moneho. 
LeQuid^Chite. 

Anafotides. 

Saint-Thodre. 
Chirochitie. 


Nom actuel 
des localités. 


Larnaca. 
La Scala. 

Menehoù. 

Kiti ou Chiti. 

(Jardins de Chiti.) 

Mazoto. 

Anaphoti. 

Alamino. 

Kâto Kophinou. 

Pâno Kophinou. 

Haï Theodoro. 

Skarino. 

Schirokitiâ. 

Paemtisméno. 

Maroni. 
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Larnaca. 
Scala. 

Meneu. 
Kity. 

Masotos. 
Anafoti. 
Alaminno. 
Cofinu. 

San Teodoro. 

Scharinu. 

Chirokitia. 

Psemtismeno. 

Maroni. 
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CasabaTuzla(l). 
Iskeleh. 

Menevi. 

Chitti. 

Chitti Batcheleri. 

Mazotto. 

Anafotiah. 

Alaminno. 

Kiofugnie. 

Ala Totoro. 

Iskarino. 

Schirogitiah. 

Sematismeno. 

Maroni. 
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NOMS 

PORTÉS SUR MA CARTB. 


Anciens 
noms français. 


Quellyes et 

Cueillie. 
Les Piles. 

Clafdia. 


Nom actuel 
des localités. 


Voroklini. 
Chellià ou Kellia. 

Pyla 
Livâdia. 

Pâno Anglisides et 
Kâto Anglisides. 
Klafdiâ. 
Tersephâno. 

Sophtâdes. 

Mari Mariou, Vas- 
silipotamo, ou 
Haios Geôrgios. 

Kalokhôrio. 

Psévda (2). 

Kôrno. 
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Pyla. 
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Anglisides. 

Tei»zefano. ' 
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Kellia. 

Pila. 

Livadia. 

Anglisides. 

Olayia. 
Tersephanou. 
Tatli sou (1). 
Aplanda. 
Parsata. 
Softadés. • 
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NOMS 

PORTÉS SUR MA CARTE. 


Anciens 
nonjs français. 


a 
o 

1^ 


Nom actuel 
des localités. 


Kellachi. 

Pyrgo. 

Hâïos Kostantinos 

Pentâkomo. 

Agro. 

Prastio. 

Vâssa. 
Moni. 
Monagroûllii. 

Moutaïada. 

Agrounda. 
Arkhângeli 
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Kellakin. 

Pyrgos. 

S. Gostantino. 

Pentacomon. 

Agridia. 

Agro. 

Vicia. 

Praschion. 

Sanida. 

Asgatha. 

Vassa. 

Moni. 

Monagroullin 

Cionari. 
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Gellagi. 

Birgo. 

Aîa Gostantino. 

Pendacomo. 

Agridi. 

Agro. 

Vikla. 

Praskio. 

Sania. 

Asgata. 

Vasa. 

Moni. 

Monagroul. 

Iclonari. 

Armenocbor. 

Mouttalaka. 

Aïa Dicho. 

MadicoIoD. 

Agrounda. 
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Polemidia. 

Colossin, 

Zakaki. 

Thrakonia. 

Acrotirion. 

Palodia. 


1 

'a 


Paramyda. 
Erimi et Cattu. 
Corifé. 
Apesia. 
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Taire. 

Baffe,Vafe,Pa- 
phons. 


Nom actuel 
des localités. 


Plataniskia. 
Hâïos Géorgios. 
Tera? 

Ktima. 
Bâffo. 

Salamiou. 
Amarghetis. 
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trict de Ba 

Pafos. 

Mesana. 
Salamiu. 
Kilochidarès. 

Nata. 

Episcopi. 

Elediou. 

Santa Marina. 

Amarghetis. 

Pentalia. 
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Paramal. 
Yerovasa. 
Plataniskia. 

VI. Dis 

Ichtima. 
Nefsi Baff (1). 

Mesana. 

Salamiou. 

Gilodjedara. 

Choletra. 

Nata. 

Piscopi. 

Eledto. 

Ala Marina. 

Amarghet. 

Pendaglia. 
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NOMS 

PORTÉS SUR MA CARTE. 


Anciens 
noms français. 




Nom actuel 
des localités. 


Arftiou. 

Lapithiou. 

Vrétzia,ouBrésian 

Koloni. 

Pitavgoù. 

Kourdaki. 

Kâto Panaïâ. 

Lémva. 
Phinikâ. 

Maloûnta. 

Morônero. 
PhélliaetPhâlia. 
Vassilikd. 
Petridia. 

Rallias. 
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Mesa Chorgo. 

Maratounda. 

Armou. 

Lapitiou. 

Vretcha. 

Coloni. 

Bitavgou. 

Gourdaka. 

Kato Panaïa. 

Axilou. 

Lemba. 

Finikeh. 

Malounda. 
Aïa Yanni. 
Moro Nero. 
Faglia. 
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NOMS GRECS. 
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Meriq. 
Araizoï 
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Merikà. 
Aredioù. 
Malounda, 
Hâïos Epiphânios. 
Hâïos loânnis tou 
Maloûndas. 


Mitzeroû. 
Kâto Moni. 
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Kioneli. 

Kotzàtis. 

Zinghirli. 

Trakona. 

Orta. 

Hâïos Dimitri. 

Metokhi tou Kyk- 
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Neo Khori. 
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Kârmi. 

Tremithi. 

EUiâ. 
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Assômatos. 
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SOUVENIRS HISTORIQUES 



I 

Relations de File de Chypre avec TAsie Mineure 
au moyen &ge (1) 

I 

DEPUIS LE RÈGNE DE GUY DE LUSIGNAN JUSQU'a 
LA FIN DU ROYAUME DE JÉRUSALEM. 

Etat de l'Asie Mineure à la fin du xii^ siècle et au commence^ 
ment du xiiie. — Empire des Turcs Seldjoucides d'Iconium. 

— Commerce et établissements des Latins. — Fertilité et 
produits divers de l'Asie Mineure. — Les Chypriotes cherchent 
à s'emparer de Satalie. — Commerce des Provençaux entre 
Chypre et la côte d'Asie. — Objets principaux du commerce. 

— Royaume de la Petite Arménie. — Rares défilés lui servant 
de communication avec l'Asie Mineure et la Syrie. — Bons 
rapports des Arméniens avec les Latins. — Favorable situation 
du port de Lajazzo. — Commerce des Chypriotes et des Italiens 
dans le pays. — L'invasion des Mongols ne nuit pas à ces 
relations. — La chute du royaume de Jérusalem est très fa- 
vorable au commerce chypriote. 



Lorsque Guy de Lusignan, abandonné par les 
grands vassaux du royaume de Syrie, vint prendre 
possession de Tîle de Chypre en 1192, TAsie Mi- 

(1) Extr. de la Bihlioth. de l'Éc. des chartes, 2« série, t. I et II. 
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206 fim DE CHYPRE. 

neure était partagée entre les Turcs Seldjoucides, 
que la trahison avait appelés sur les terres de Tem- 
pire dans le sîècie précédent , et les empereurs de 
Gonstantinople, qui ne désespéraient pas encore de 
chasser les Barbares de cette riche province. Déjà 
les armées impériales avaient fait rentrer sous la 
domination de Calojean et de Manuel les gouverne- 
ments de Nicée, de Broussa, de Pergame, les fer- 
tiles vallées de THermus et du Méandre, et toute la 
région occidentale de la péninsule, depuis le mont 
Olympe jusqu'au Taurus (1). Les princes de la fa- 
mille TAnge purent, malgré leur faiblesse et au prix 
de grands sacrifices, conserver les conquêtes des 
Comnène ; mais la prise de Constantinople par les 
Français, Tan 1204, en portant le découragement 
chez les Grecs d'Asie Mineure, permit aux Turcs 
de repasser le Taurus, qu'ils soumirent en même 
temps que la Pamphylie et la Lycie. 

L'empire des sultans Seldjoucides couvrit alors de 
nouveau les deux rives opposées de la mer Noire 
et de la mer Méditerranée. Le Sakaria et le Méan- 
dre le séparaient, au couchant, de l'empire de Nicée ; 
il s'étendait, vers l'orient, depuis les monts où ces 
fleuves prennent naissance, jusqu'au Kizil-Ermak, 
l'ancien Halys, limite de l'empire de Trébizonde, et 
jusqu'au cours supérieur de l'Euphrate, oîi com- 
mençait la domination de la dynastie des Seld- 



(I) Nicetas, DeJohan. Comn., cap. 4. 9; DeMan. Comn., lib. III, cap. 
1; lib. VI, cap. 8, p. 17, etc.; Johan Cinam., Bist.^ lib. I, cap. 2, 3, 4, 
7, 8 ; lib. II, cap. 5 ; lib. IV, cap. 17, 20, p. 5 et seq., éd. Bonn. 
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joucides de la Perse ou de llran. Ses villes prin- 
cipales étaient Satalie, Alaïa, Anamour, Macri, 
ports de mer sur les côtes voisines de Tîle de Chypre; 
Daouas, Eski-Hissar, ou Laodicée du Méandre, Ko- 
nieh , Larendah , Ak-Seraï , Afioum-Kara-Hissar, 
Amomïa, {Amortum y sur le Sakaria), et Angora, au 
centre; Kastamouni, Sinope et Amastris, vers le 
nord. C'est là que régnaient ces sultans magnifiques 
de l'empire d'Iconium, dont les^chroniqueurs d'Oc- 
cident racontaient tant de merveilles (1). 

Cette contrée avait été désignée sous la dénomi- 
nation de Pays de Houm, ou des Romains, par les 
conquérants musulmans (2). Pour les chrétiens, qui 
appelaient généralement Romanie la partie occi- 
dentale du pays (3), tout le reste se confondait sous 
le nom de Turquie (4), nom qui s'étendit ensuite, 
avec les conquêtes des Turcs, à toute l'Asie Mineure, 
et qui passa le Bosphore au XY^ siècle. Koniefa, 
Le Coîne ou Le Cône de nos vieux textes fran- 
çais, nouvelle capitale des princes Seldjoucides, 
s'était relevée sous leur gouvernement éclairé ; elle 



(1) Join ville, éd. de Wailly. Didot, p. 78. 

(2) Edrisi, t. II, p. 133, 143; Bakoui, Notices et extr. des man, 
t. Il, p. 515. 

(3) Gesta Francorum, p. 8; Baldric. archiep., p. 89, ap. Bongars. — 
Cf. Ansbert, ffist. de expedit, Friderici imp, Prague, 1887. pag. 45, 80. 
Guillaume de Tjrr cependant comprend même la Cilicie sous le nom de 
Romanie, lib. X, cap. 14 et 19. 

(4) Od. de Diogilo, de Ludovici VII profect, lib. V, ap. Chifflet, 
5. Bernardi genus. Dijon, 1660, p. 48. Bened. Petrobnrg. ap. Script, 
franc, t. XVII, p. 531, et Ansbert (p. 127), qui donne déjà le nom de 
Turquie aux campagnes du Méandre et au pays de Smyme, p. 85. 



y Google 



208 l'île de CHYPRE. 

avait été dotée par eux de bazars, de mosquées, 
d'écoles, de casernes, d'hôpitaux. Des débris de l'an- 
cien Icontum, qu'elle remplaçait, elle avait été forti- 
fiée d'une muraille crénelée qui s'ouvrait sur la cam- 
pagne par douze portes surmontées de tours aussi 
grandes que des châteaux (1), et d'où partaient des 
routes qui mettaient la ville en communication avec 
lès côtes et l'intérieur de l'Asie. Deux de ces voies 
descendaient directement à Satalie d'une part, à 
Séleucie et Gorhigos d'autre part, vis-à-vis les deux 
points extrêmes de l'île de Chypre (2). 

La rareté des documents originaux sur les pre- 
miers temps de l'histoire du royaume des Lusignans 
ne permet pas de préciser de quelle nature furent 
les relations qu'eurent ces princes avec les sultans 
d'Iconium, après leur arrivée en Chypre. Il est pro- 
bable que Guy et le roi Amaury, son frère, ayant à 
partager avec les chevaliers les terres de l'île, et à 
installer leur royauté, cherchèrent à vivre en paix 
avec leurs voisins. Les nouveaux maîtres de l'île de 
Chypre, dont la politique favorisa l'établissement des 
étrangers dans leur seigneurie, avaient tout intérêt 
à faire profiter leurs sujets du commerce avec l'Asie 
Mineure, que la conquête de Constantinople avait 
rendu plus facile aux Latins. Les Vénitiens, établis 



(1) Itinéraire de Constantinople à la Mecque, extrait de Touvrage turc 
intitulé Kitab el ffadj, trad. par M. Bianchi ; Mémoires de la Soc. de 
géogr. de Paris, t. II, p. 95. Cf. le Djihan-Numa, géographie turque, 
trad. manuscr. d'Ârmain, t. II, p. 1751, 1755. Biblioth. nat. 

(2) Edrisi, t. II, p. 310, 311. Tagenon et Ansbert, Itinér. de Femp, 
Frédéric. 
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dans cette ville, s'étaient empressés de faire des 
offres de paix au prince turc; ils avaient stipulé 
avec lui des conventions qui leur permettaient de 
faire le commerce dans ses* États. Il existe aux ar« 
chives de Venise un traité qui confirma ces conces 
sions dès Tan 1229 (1). Les Génois, d'un autre côté, 
s'étaient assuré la faveur et les privilèges des empe- 
reurs grecs à Nicée et à Trébizonde, d'où ils pou- 
vaient gagner l'intérieur du pays (2). Les Proven- 
çaux et les Français se rendaient dès lors dans les 
villes de l'empire d'Iconium, où ils formèrent peu 
après des établissements (3). Les marchands chy- 
priotes fréquentèrent sans doute de bonne heure un 
pays si voisin et si riche. 

Nulle contrée n'est en effet plus heureusement 
située pour le commerce que l'Asie Mineure, dotée, 
comme elle l'est, des productions les plus variées 
de la terre, et placée en quelque sorte au centre du 
monde, entre l'Europe, l'Afrique et la haute Asie, 
avec laquelle elle communique sans obstacle. Aussi, 
dès les temps antiques, ces belles régions qui virent 
fleurir Ephèse, Milet, Phocée, Halicarnasse, Lamp- 
saque et Gnide, furent le siège d'une civilisation ri- 
vale de celle de la Grèce, et un centre d'affaires 
dont le mouvement ne fit que s'accroître sous la 
domination romaine et byzantine. L'invasion des 

(1) Libri Paet.y II, fol. 109. Voy. Marin, Stor. d^l comm. de Venez., 
t. IV, p. 250. 

(2) Sauli, Galata, t, I, p. 58, 60. Pachymer, lib. V, cap. 29. 

(3) Archiv. de Marseille, docum. de 1236, cité plus loin. Cf. Rubru- 
guis, édit. de la Soc. degéogr,, t. IV. p. 392. 

12. 
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musulmans, au XP siècle, en arrêtant Tessor de 
rindustrie, ne put anéantir les éléments d'acti- 
vité commerciale que la fertilité du sol et le coura 
des temps avaient développés dans le pays. Malgré 
les révolutions, l'Asie Mineure fut toujours, au 
moyen âge, un des pays les plus avantageux pour 
les marchands d'Europe qui vinrent y chercher les 
productions les plus variées et les plus riches. C'é- 
taient les soies, les laines et le chanvre de la Bithy- 
nie, de la Méonie, de la Lycaonie et du Pont (1); 
les cotons que l'on récoltait dans la Bithynie, la 
Carie, la Lycie, la Lycaonie et la Cilicie (2) ; la ga^ 
rance, le kermès, les noix de galle et autres ma- 
tières tinctoriales (3), le ladanum (4), la cire (&), 
les fruits et les raisins secs (6), la gomme adragante 
dont Satalie était un des principaux marchés (7), les 
cuirs et les maroquins des pays de Konieh, de Kai- 
sarieh ou Césarée de Gappadoce et de Kasta- 
mouni (8), les fourrures et les poils de chèvre d'An- 
gora, dans la Galatie; les aluns des montagnes voi- 

(1) Balducci Pegolotti, Pratica délia mercatura; dans Pagnini, Délia 
décima di Firenxe, t. III, p. 17, 40, etc. Mesâlek-Alabsàr, par Schehab- 
Eddin, mort en 1348-1349, trad. par M. Et. Quatremère. Notices et ex- 
traits^ t. Xni, p. 366. Djihan-Numa, t. II, p. 1753, 1909. 

(2) Pegolotti, p. 43, 44, 45, 367. Bertrandon de la Brocqnière, Voyage 
en Orient en 1341. Ms. de la Biblioth. Nat. 10025 bis, fol. 182, 196. Cf. 
Djihan-Numa, t. II, p. 1751, 1776, 1826. 

(3) Pegolotti, p. 296. 298, etc. 

(4) Pegol. Scb.-Eddin, p. 366. Le ladanum de Chypre était plus, 
renommé. 

(5) Pegolotti, p. 40, 295 ; Schebab-Ëddin, p. 336. 

(6) Pegolotti, p. 42, 298. 

(7) Pegolotti, p. 296, 376. C. Mariti, Viaggi. 1. 1, p. 291. 

(8) Pegolotti. Schehab-Eddin, p. 361. Djikan-Numa^ t. II, p. 177K 
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sines de Trébizonde (1), ceux d'Alto Logo (en Lydie), 
de Cottai (2), ou Kutayeh Tancien Cottymum, et de 
Fokia ou Foya, l'ancienne Phocée, près de Smyrne ; 
aluns recherchés pour la teinture des draps, par les 
fabricants d'Europe qui n'avaient pas encore ceux 
d'Italie, et dont l'exploitation fut affermée quelque 
temps, à Fokia même, à des industriels génois (3) ; 
les savons de Brousse et de Satalie (4), les étoffes de 
soie, les toiles de coton, les tapis aux couleurs 
vives, que l'on fabriquait, au moyen âge comme 
aujourd'hui, à Konieh, Brousse, Kara-Hissar, Per- 
game et Sébaste (5) ; les épiceries, les étoffes, les 
pierres précieuses et autres productions que les ca- 
ravanes apportaient d'abord à Bagdad et à Tauris^ 
et qui de là se disséminaient dans les ports du lit- 
toral, fréquentés par les navires latins. 

Les Lusignans ne durent pas tarder à ouvrir des 
négociations avec les sultans, pour assurer à leurs 
sujets, dans les villes maritimes de l'empire, les pri- 
vilèges et les établissements que diverses nations 
d'Europe y avaient obtenus. La guerre éclata néan- 
moins entre ces princes, dès le temps du fils d'A- 
maury. 

Soit que l'influence religieuse ou l'intérêt com- 
mercial eût déterminé les Chypriotes à tçnter une 



(1) C*était le plus estimé. Pegolotti, p. 369, 370. 

(2) Pegolotti, p. 40, 295, 368. Cf. Schehab-Eddin, p. 356. 

(3) Pachymère, Hiator, Mxeh, PalsoL, lib. V, c. 30, t. I, p. 420. 

(4) Pegolotti, p. 41. La Brocquière, fol. 196. 

(5) Pegolotti, p. 16, 17, 40, etc. La Brocquière. Rubruquis, p 215. Cf. 
Djihan-Numa, t. IT p. 1909, et les voyageurs modernes. 
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expédition sur les terres de leurs voisins, soit 
qu'une première agression des Turcs provoquée 
peut-être par la cour de Byzance qui revendiquait 
l'île de Chypre, eût contraint les Chypriotes à pren- 
dre les armes, il est certain que vers le commence- 
ment du règne de Hugues P', ils assiégèrent la ville 
de Satalie, à quinze milles des ruines de l'ancien 
Attaka, en Pamphylie, où le roi Louis VII avait fait 
réunir une flotte pour gagner la Syrie. 

C'était la capitale d'une province considérable, 
qui forma plus tard une principauté indépendante et 
l'un des principaux centres du commerce de l'Asie 
Mineure, au moyen âge (1). La conquête de Satalie 
aurait été très avantageuse au commerce des Chy- 
priotes. Elle l'eût affranchi des douanes étrangères; 
elle lui eût assuré des approvisionnements toujours 
faciles dans des magasins encore renommés au 
xv** siècle, comme l'un des marchés les plus consi- 
dérables d'aromates , d'épiceries et , en général , de 
toutes les productions asiatiques (2). La tentative 
échoua; et l'histoire nous a conservé seulement la 
mention de l'attaque dirigée contre cette ville célè- 
bre qui fut emportée malgré sa^double enceinte (3), 
puis abandonnée, par Gautier de Montbéliard, ré- 



(1) Edrisi, t. II, p, 310. WiUelm. Tyr., XVI, 36, p. 807. Sanudo, 
Secret., 1. I, part. 1, cap. 1 ; part. IV, c. 4, p. 23, 29. Pegolotti, 
p. 4e, 370. Not. Bist. de Chyp., t. II, p. 13. n. 267. n. Machaut, Prise 
d' Alexandrie^ p. 20, 280. 

(2) Hist. de Chyp., t. II, p. 13. n. Coriolan Cepio, de Mocenici gestis, 
in-12. Baie. p. 23. SabelUco, lU, lib. 9, p. 545, 566. 

(3) WiUelm. Tyr., lib. XVI, cap. 26, n, 907. 
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gent de Chypre, pendant la minorité du roi Hu- 
gues P', son beau-frère (1). Ces faits suffisent pour 
nous montrer que, dès les premiers temps de leur 
établissement en Chypre, les Francs avaient tourné 
leurs vues vers la côte de Turquie, et conçu proba- 
blement le projet que Hugues IV tenta aussi de réa- 
liser, et que Pierre 1®', son fils, accomplit enfin. 

Quand la guerre n*y Ynettait pas obstacle, les Chy- 
priotes entretenaient des relations commerciales 
avec les villes de l'empire dlconium. Comme leur 
marine était encore peu nombreuse, ils admettaient 
les navires jÉtrangers à faire le transport des mar- 
chandises entre les deux pays. Le privilège accordé, 
en 1236, par le roi Henri, fils de Hugues I" de Lusi- 
gnan, aux marchands de Marseille, de Montpellier, 
et de toute cette partie du midi de la France, qui, 
sous le nom de Provence, s'étendait alors depuis les 
Alpes jusqu'à la Garonne et aux Pyrénées (2), régla 
ainsi à leur égard le commerce d'échange entre Tile 
de Chypre et les ports de mer du Soltan delCoinè (3). 

Les importations de Turquie et de tout autre pays 
deçà met* effectuées par les Provençaux, ne furent 
soumises qu'au droit- de un pour cent à leur entrée 
dans les ports de Chypre. Cette disposition assimi* 



(1) M Et puis flst moult grant despens quant il ala prendre Satalie e 
puis meisme que il Tôt eue. » ffitt, de Ckyp, t. H, p. 13. 

(2) Dora Vaissète, liv. XVIII, ch. 80, t. IV, p. 218, 262, éd. 1841. 

(3) Nous avons vu l'original de ce privilège aux archives municipales 
de Marseille. M. Louis Méry en a récemment publié le texte dans son 
Histoire de la commune de MarseiVe, 1. 1, p. 419-420. Ruffi Tavait connu. 
Hist. de Marseille, I, 96. 
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lait les provenances de Turquie, sous le pavillon 
français, aux provenances d'Europe, et délivrait le 
commerce des Provençaux du quatre pour cent qui 
parait avoir été le droit commun perçu dans les 
douanes du royaume des Lusignans sur les importa- 
tions des pays non privilégiés (1). Quant aux mar- 
chandises apportées de Turquie en Chypre, et restées 
invendues, les armateurs étaient libres de les re- 
prendre; mais ils devaient payer à l'embarque- 
ment, savoir: sur chaque quintal de laine, â besants ; 
sur chaque cent de boqutnes ou peaux de boucs, 1 be- 
sant; sur chaque 7*otle (2) de soie, demi-besant ; sur 
les draps de soie, et tous autres articles non spéci- 
fiés, un besant du cent, c'est-à-dire un pour cent sur 
la valeur. 

L'industrie chypriote obtenait par la perception 
de ce dernier droit, auquel n'étaient pas soumises 
les marchandises d'Europe réexpédiées de Chypre, 
une juste protection contre la rivalité d'un pays 
presque limitrophe et abondamment pourvu de soie, 
qui aurait fait une concurrence dangereuse aux fa- 
bricants de l'île, s'il avait pu donner ses étoffes sur 
les marchés de Nicosie et de Cérines, au même prix 
que celles de leurs propres manufactures. 

Outre la soie, les laines, les cuirs, les épiceries et 



(1) Cf. Pegolotti, p. 70, 

(3) Le rote ou rotl de Chypre était un poids qui répondrait, d*aprè» 
nos calculs, à deux kilogrammes et demi ou cinq livres anciennes de 
France, environ. On pèse encore en rotls ou rotoli, dans le royaume des 
Deux-Siciles, en Dalmatie, en Turquie et même en Chypre ; mais la 
force du rotl a varié dans tous ces pays depuis le moyen âge. 
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les aromates, les Chypriotes recevaient au moyen 
âge, et reçoivent encore du continent de TAsie Mi- 
neure, et principalement du port de Satalie, de la 
cire, de la laine, des noix de galle, des gommes et 
autres substances tinctoriales ou médicinales (1). 
Gérines, sur la côte septentrionale de Tîle, et séparée 
de la rive d'Asie par un bras de mer que les bâti- 
ments les plus faibles peuvent . traverser en moins 
d'une journée, a toujours été, par sa position géo- 
graphique, le lieu principal des communications entre 
l'île et la terre-ferme (2). Lefca, sur une rivière à 
l'ouest de Gérines, oîi débarqua le maréchal Bouci- 
caut avec les galères génoises en venant du golfe de 
Satalie (3), avait sans dotite un port assez bon, et 
devait alors comme aujourd'hui commercer avec la 
Turquie. 

Au sud de l'empire d'Iconium se trouvait une con- 
trée moins favorisée par la nature, chargée dans ses 
parties basses d'une atmosphère insalubre à laquelle 
les Occidentaux succombaient souvent (4), mais 



{!) Pegolotti, p. 79 ; Mariti, 1. 1, p. 291 et suiv. 

(2) Wildebrand, ab Oldenborg, Itinerar. terrx sanctm, ann. 1211 ; dans 
Allatius, Symmicta. Colon. Agripp., 1653, in-12, p. 141, 142. Traité de 
1383, entre Chypre et Gênes ; dans Sperone, Heal grand, délia rep. di 
Genova, p. 133. Savorgnano, Copioia deserizione; dans Reinhârd, Geseh. 
des Konig. Cyp., t. II, p. 37; Michaud, Corresp, d'Orient, t. IV, p. 111. — 
Dans les premiers siècles du moyen âge, quand les marins peu expéri- 
mentés et privés de la boussdle, ne se hasardaient guère à naviguer en 
pleine mer, les navires qui se rendaient en Palestine longeaient les côtes 
d'Asie Mineure et venaient en passant jeter Tancre à Cérines pour 
prendre les pèlerins. Radulf. de Diceto, Script. Franc, t. XVII, p. 640. 

(3) Le livre des faictz du maréchal, éd. Michaud, p. 273. 

(4) Terra Armenis alienigenis est infirma. Avis du roi de Chypre sur 
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qui fut toujours le centre d'un grand commerce 
d'exportation pour toutes les marchandises de TAsie 
Mineure et de la haute Asie : c'était la Petite-Armé- 
nie, l'ancienne Cilicie, séparée de l'empire de Gons- 
tantinople dès le xi* siècle, et devenue un royaume 
indépendant en 1197, à la môme époque où le suc- 
cesseur de Guy de Lusignan prenait aussi la cou- 
ronne royale dans l'île de Ghypre. 

Les richesses que le climat lui refusait, l'esprit in- 
dustrieux des habitants les avait données au pays. De 
tout temps les Giliciens avaient montré une telle ar- 
deur pour la navigation et les courses maritimes, que 
leur nom seul, devenu dans l'antiquité synonyme 
de corsaires, répandait l'inquiétude parmi les navi- 
gateurs de la Méditerranée (1). Les Romains leur 
avaient fait avec succès une guerre terrible en les 
poursuivant jusque dans les rochers de la Trachéo- 
tide, où ils se réfugiaient; mais Pompée lui-même 
ne put déraciner de cet âpre pays le penchant à la 
piraterie, qu'un auteur du xm® siècle signale encore 
comme un trait caractéristique chez les habitants de 
l'ancienne Gilicie (2). Ils étaient cependant bien 
moins redoutables qu'autrefois, et depuis leur mé- 
lange avec les Arméniens établis dès lohgteitips dans 
la Gilicie, ils s'étaient volontiers adonnés comme 
eux au commerce de caravane et de transit, princi- 

le projet de croisade, adressé au pape en 1311. EUt. de Chyp.,%. II, p. 118. 
Marco Polo, lib. 1, ch. 19, p. 34, éd. Pauthier. Sanudo lib. Il, p. 11, 
c. 2, p. 37. 

(1) Florus, lib. IH, cap. 6. De bello pirai. 

(2) Nicetas Acominat., De Man. Comn., lib. III, cap. 3, p. 141. 
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pale source de la fortune de la Petite-Arménie au 
moyen âge. 

L'heureuse situation du pays, dont le travail des 
hommes avait augmenté les avantages, favorisa Tin- 
dépendance et le commerce de la Petite-Arménie. 
Son rivage était protégé par une série de châteaux 
assez rapprochés et plusieurs places fortes, dont les 
plus importantes étaient celles de Selefké et de 
Gorhigos, vis-à-vis de Tîle de Chypre. Une ceinture 
de hautes montagnes le couvrait complètement au 
nord et à Test et le protégeait contre les attaques 
qui pouvaient le menacer du côté de TAsie Mi- 
heure et de la Syrie. Des défilés peu nombreux et 
devenus historiquement célèbres livraient seuls pas- 
sage aux armées à travers les gorges du Taurus, de 
TAnti-Taurus et de TAmanus et facilitaient en même 
temps la perception des droits de douanes, qui fu^ 
rent toujours une des principales sources de la ri- 
chesse des maîtres du pays. 

La plus occidentale de ces voies militaires et com- 
merciales se dirigeait des côtes de la Pamphylie vers 
Iconium par la vallée de TErmenek-Sou, à rentrée 
de laquelle se trouvait le bureau de douanias de Pi- 
lerga. Puis venait le fameux passage des Pylx Ciliciaej 
donnant accès de la Cappadoce à la Gilicie, ^tre 
Iconium et Tarse. C'était la grande route de TOcei- 
dent vers FOrient, celle qu'ont suivie Cicéron et la 
plupart des croisés. Plus à l'est, était le défilé de \% 
vallée du Sarus où se trouvait la ville de Butentrot]| 
des Croisades ; enfin sur la frontière orientale, le pas^ 

13 
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sage de la vallée du Pyrame où étaient le château et 
la douane de Gaban. Ces deux dernières routes des- 
servaient plus particulièrement le marché et le port 
de Lajazzo. 

. Trois passages, non moins fameuz que les précé- 
dents, formaient les communications de T Arménie' 
avec la Syrie : i^ les Pyhe Amamdes, le plus oriental, 
appelé aussi Détroit de Scham on de la Syrie, à travers 
la chaîne de. TAmanus, par où avait débouché, 
l'armée persane pour venir se perdre dans la plaine 
dlssus; 2* le Démir-Kapou, nom turc rappelant la 
porte monumentale qui le ferme, au sommet et 
au N. 0. du golfe d'Alexandrète^ près de la mer ; 
et 3* le défilé 'dlskandéroun , les Pyiœ Sjpnm ou 
Pylx-Syriae-CiUciœ, entre la mer "et TAmanus, et 
dans le voisinage immédiat d'ALexandrèteidu côté 
d'Antîoche. Ce passage était bieïi connu des histo^- 
riens des croisades, parce qu'il formait la reote^Ia 
plus directe et la plus fréquentée poub se rekdrede 
la Syrie dans là Cilieie (1). C'est là qu'était la gcàndfe 
douane de la \Par^//â;' par où passait presque^ toilt 
le commerce de terre entre l'Asie Mineure et les 
Katins du royaume de Jérusalem. ; 

C'est en effet à la richesse de/ ses magasins, à.lâ 
jEacilité qu'on avait de s^y prO(iur^r toutes les pro- 
ductions de l'Asie^ centrale, .enfin à; la. bonne quaUté 
de ses marchandises (2)' que la Cïïîcie *dut de tdr 

(1) M. Dulaurier, Rec. des^ist. Armén. t. I, p' xx-xxix. 

(2) Le cubèbe des Indes, le nard, le girofle, les noix muscades, le 
mà'cis, le poivre, le bois d'aloC's, le gingembre, la cannelle, Tencens, 
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affluer dans ses ports les navigateurs de l'Italie, de 
la Provence, de TAragon, et les marchands chy- 
priotes, dont les intérêts doivent surtout nous oc- 
cuper. 

Lors même que les témoignages contemporains 
n'attesteraient pas l'existence de rapports commer- 
ciaux entre Chypre et l'Arménie, au temps de l'arri- 
vée tles Francs dans l'île^ on pourrait considérer ces 
relations camme certaines. La proximité et l'inégale 
fertilité des deux pays ont dû entretenir de tout 
temps les échangea entre leurs habitants; les diffi- 
cultés et les périls qui accompagnaient un voyage 
par les routes* de terre, la facilité de la voie de mer, 
durent les multiplier lorsque les musulmans envahi- 
rent les contrées situées au nord du Taurus ; l'esprit 
d^entrëprise et de sociabilité qu'apportèrent les 
Francs éans l'île de. Ghypi:e l^s rendit certainement 
pluB actifs. Les Amïétiiens dix reste avaient toujours 
montré des dispositions amicales aux croisés et aux 
Latine (1) ; plus d'une fois ils avaient combattu dans 
leurs rang» pour , r^pou^ser les Arabes et les 



fipportés par les caravanes dans les ports de la Petite-Arménie ou de 
l^Asie Mineure, et en général toutes les productions de Tlnde qui arri- 
Vaiient'sUrles bords d^la Méditerranée parles routes delà Mésopotamie* 
étaient, de me^leur choix, qve celles qui venaient en Egypte et en Syrie 
par la mer Rouge. Le transport des premières s'effectuant à dos de 
cbaineïnlx et •'par les vtoies 4e terre, bien plus coûteuses que les voies 
de mert le{B^ mfirchand? qui se rendaient dans les Indes avaient intérêt 
à acheter les meilleures qualités d^aromates et d'épiceries recherchées 
en Occident , «afin de renfermer le plus de valeur possible sous un 
moindre poids. Sanudo, Secret., lib. 1, part. I, cap. I, p. 23. 

(1> MaÛùeu Kretz, dans iVo^tc. et extr., t. IX, p. 304. Dulaurier, 
HfiCtdes Mitt^ Axmén. t. I, p. xcix, civ ; Hist. de Cliyp. t. I, p. 105. 
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Turcs (i) ; leurs princes s'étaient alliés avec eux par 
des mariages et des traités (2) ; la soumission de 
^Léon, fils de Rhoupen, à TÉglise catholique, 
en H97 (3), fut le sceau de l'union que les intérêts 
politiques et religieux avaient déjà formée entre les 
deux nations. 

Les Chypriotes étaient appelés en Arménie par la 
nécessité de se procurer les épiceries et les autres 
productions orientales , qu'ils n'osaient toujours 
aller chercher à Alexandrie ou à Beyrouth, durant 
les courtes trêves des guerres de Syrie. Les villes 
d'Arménie que fréquentaient alors le plus habi- 
tuellement les marchands étrangers étaient La- 
jazzo, port très commerçant ; Sis, aujourd'hui rui- 
née (4), riche et très peuplée quand elle était la 
capitale du royaume des Rhoupéniens (5); Adana, 
industrieuse et florissante au temps d'Édrisî (6), 
mais qu'avait éclipsée au xm* siècle la prospérité 
de Tarse sa voisine (7) ; Malmistra, l'ancienne 
Mopsueste, aujourd'hui Messis, sur le Pyrame (8), 
et Curco ou Gorhigos, l'ancien Corycus^ non loin 



(1) Albert Aquens., 1. III, c. 17 ; 1. IV, c. 6. Nicetas, De Mon. Comn,, 
1. m, c. 1. WiUelm. Tyr., 1. XVIII, c. 23, 24. 

(2) Les familles de Chypre et d'Antioche contractèrent surtout des 
alliances matrimoniales avec les princes d'Arménie leurs voisins. Li- 
gnages d'outre mer. Assises, t. II. 

(3) Arnold. Lubec. Chron. Slavor., lib. V, c. 6, sj^ Leibnitz, Scri/^t. 
Brunsvic.. t. II, p. 710. 

(4) Djihan-Numa, t. II, p. 1724. 

(5) Willebrand ab Oldenborg, p. 138. Cf. Edrisi, t. II, p. 133. 

(6) Géogr., t. II. p. 133. 

(7) Wai. ab Oldenb., p. 137. 

(8) Doc. cité par Marin, Storia, t. IV, p. 157. Sanudo, p. 89. 
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de rembouchure du Selef. Cette dernière ville, 
remise aux Chypriotes par les Arméniens qui dé- 
sespéraient de la défendre, et sauvée par le frère 
du roi Pierre P' dans une célèbre et brillante expé- 
dition, était tin des lieux les plus, forts de la côté. 
Un château, dont il reste encore d'imposantes 
ruines, protégeait son port et commandait la 
route qui conduisait pai: Satalie dans les .états du 
sultan dlconium. Lajazzo, nommé aussi TAjasso, 
la Giazza, et aujourd'hui Aïas, dans le golfe d'Alexan- 
drèté, était, pour les marchands latins qui s'y 
rendaient en grand nombre (1), une des portes du 
commerce des Indes. Des voies directes mettaient 
cette ville en communication avec Sébaste, Diar- 
bekir, Erzeroum, Tauris, Bagdad, entrepôts des pro- 
ductions des Indes et de la Chine, que l'on nommait 
alors le Cathai; avec Trébizonde, Samsoun et Si- 
nope, où débarquaient les marchands venant de la 
mer de Crimée et de la Gazarie, du pays des Bul- 
gares et des Russes ; avec Alep et Damas, oh arri- 
vaient les caravanes de l'Arabie et de l'Egypte (2). 
Une position si heureuse fait encore rechercher au- 
jourd'hui le port d'Aïas par les bâtiments marchands 
qui fréquentent les échelles de Syrie et de Cara- 
manie (3). 



(1) Willebr. ab Old., p. 135. Marco Polo, lib. 1 , c. 19, p. 34. 
Pegol. p. 44. 

(2) Cf. Edrisi. Sanudo 1. I, p. 1, c. 1 ; Marco Polo, c. 19, p. 34. 
Schehab-Eddin , Notices, t. XIII, p. 365, 3«3, 365, 380. Pegolotti 
J). 9, 48. 

(3) Djihan-Numa, t. II, p. 1727. 
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Les sujets des Lusignans se trouvèrent naturelle- 
ment en concurrence sur les côtes d'Arménie avec 
les Vénitiens, les Génois, les Pisans, qui, dès le 
commencement du xui* siècle, s'y étaient ménagé 
des privilèges (1). Le tarif que l'amiral génois dis- 
cuta et fit adopter à Sis en faveur du- commerce 
de ses nationaux, Tan 1288, est parvenu jusqu'à 
nous (2). . ' 

La suprématie commerciale à laquelle les naviga- 
teurs italiens aspiraient partout leur occasionna 
plus d'une fois des querelles avec les Chypriotes, 
non moins disposés à soutenir les droits^ de leur na*^ 
tionalité. Il existe aux archives de Turin, où ont été 
transférés une grande partie des documents concert 
nant les afiTaires commerciales et les intérêts politi- 
ques de la république de Gênes, quelques pièces 
relatives aux réclamations élevées par des marchands 
arméniens et chypriotes contre d'autres armateurs 
génois, à la suite d'une agression inique de ces 
derniers dans les environs de Gorhigosi (3). Ces 
pièces, datées des années 1268 et 4271, se rapportent 
à l'époque où les Mongols, après avoir soumis la 
Perse, parcouraient en maîtres l'Arnifénie et l'empire 
dlconium, ne laissant aux souverains de ces contrées 
que le simulacre de la royauté. Elles confirment ce 
fait important, si formellement établi d'ailleurs par 



tl) Voy. Pardessus, Coll. de lois marit. 
12) M, Dulaurier, Bec. des Hist. Armén. t. I, p. 108. 
(3) ffist. de Chyp. t. IL p. 74 et 78. Cf. Caffaro, Annal. Gen., Murât., 
t. XVII, col. 1217. 
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les voyages de Plan Carpin en iâ45, de Rubruqnis 
en 1253, et les détails dé Marco Polo et de Sanudo 
sur le commeroe d'Orient, que Pinvasion mongole, 
loin d'avoir écarté les Francs des ports de l'Asie 
Mineure , facilita au contraire leurs rapports avec 
ce ï>a)rs, et leur ovivrit pour la première fois lefe 
routes de la haute Asie. Les hordes grossières de la 
Boukharie suivaient dans leurs invasions l'instinct 
brutal qui les poussait au pillage et au meurtre, 
sans rechercher si les populations qu'elles décimaient 
obéissuient aux lois de Mahomet ou de Jésus-Christ, 
dont elles ignoraient presque l'existence ; mais leurs 
chefs, Mangou., Houlagou, Abaka, et les autres 
khans mentionnés dans l'histoire des dernières croi- 
sades, n'avaient aucun intérêt à chasser lés Latins 
des pays d'Orient qu'ils avaient conquis. L'indifié- 
rence de leur paganisme ne mettait nul obstacle à 
une alliance avec ces peuples ; la politique leur con- 
seillait de s'en faire un appui contre l'islamisme qui 
menaçait le vaste empire de la Horde-d'Or, depuis 
le golfe Persique jusqu'à la mer Noire et à la Méditer- 
ranée. Aussi, bien qu'ils eussent soumis l'Arménie 
et réduit les Rhoupéniens à la condition de vas- 
saux (l), les khans mongols protégèrent constam- 
ment ces princes contre les incursions des Turcs 
d'Iconium et des Arabes de Syrie. Ils surent gagner 
leur amitié et s'assurer leur concours dans toutes 



(1) Rubruquis, p. 393. Marco Polo, 1. I, cap. 19, p. 31. Cf. de Guigne», 
ffist. dea ffvns, t.. III, p. 246. Saint-Martin, M^^m. sur VÀrmniie, t. I, 
p. 395, 398. 
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leurs guerres, taut qu'eux-mêmes restèrent séparés 
de croyance avec les musulmans. Ils montraient des 
dispositions non moins amicales pour les Francs. 
Ils leur avaient adressé plusieurs ambassades; ils 
accueillaient honorablement leurs envoyés ; ils écou- 
taient leurs missionnaires, et deux fois, en 1249, 
pendant le séjour de saint Louis dans l'île de Chypre, 
en 1289, sous le règne de Henri II de Lusignan, roi 
de Chypre et de Jérusalem, la chrétienté avait pu 
espérer de voir les empereurs mongols aider les 
Latins à reconquérir le Saint-Sépulcre sur les Mu- 
sulmans (1). 

Nous n'avons pas à rappeler les circonstances qui 
firent évanouir ces espérances; nous ne devons con- 
sidérer ici les événements dont l'Orient fut le théâtre 
que dans leurs rapports avec la société latine qui 
avait pris possession de l'île de Chypre, et rechercher 
plus particulièrement l'influence qu'ils exercèrent 
sur ses relations avec l'Asie Mineure. 

La prise de Saint-Jean-d'Acre par les Arabes, 
^n 1291, qui mit fin à la domination des chrétiens 
de la Terre Sainte , en privant les Occidentaux des 
marchés où ils venaient en sûreté chercher les pro- 
ductions asiatiques , eut les plus heureux résultats 
pour le développement du commerce et de l'indus- 
trie du royaume des Lusignans. Les marchands des 



(IJ Voy. les Mémoires de M. Abel de Rémusat sur les relations politi- 
ques des princes chrétiens, et particulièrement des rois de France, avec 
les empereurs mongols, Mém. de FAcad. des inscript., nouv. série, t. VI 
et VII. Cf. ffist. de Chyp. t. ï, p. 344-346. 
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grandes communes commerçantes, comme Venise, 
Gênes, Pise, Marseille, Barcelone, qui parvinrent à 
obtenir des sultans du Caire le renouvellement de 
leurs privilèges dans les villes de Syrie et d'Egypte, 
loin d'interrompre leurs relations avec l'île de Chypre, 
fréquentèrent en plus grand nombre ses villes et ses 
ports ; ils y instituèrent des consuls ; ils y acquirent 
des immeubles, y fondèrent des établissements com- 
merciaux pour correspondre avec leurs fondoucs 
d'Egypte ou de Turquie, et recevoir en dépôt les 
marchandises qu'ils étaient tQujours heureux d'abri- 
ter hors de l'atteinte des musulmans (1). Les arma- 
teurs des villes secondaires des côtes de la Méditer- 
ranée n'osaient tenter le commerce direct avec l'E- 
gypte, que le fanatisme des Arabes rendait toujours 
périlleux. Trop faibles d'ailleurs pour faire res- 
pecter leur pavillon si loin de l'Europe, ils vinrent de 
préférence dans les villes de l'île de Chypre, à Fa- 
magouste, àLimisso, à Paphos, à Cérines, à Nicosie, 
dont les magasins bien approvisionnés remplacèrent 
avantageusement pour eux ceux de Saint-Jean- 
d'Acre, de Tyr ou d'Alep. 



(1} L'origine des consulats pisans et vénitiens de Tlle de -Chypre 
remonte à cette époque ; les Génois, les Provençaux, les Catalans firent 
aussi renouveler ou étendre leurs privilèges commerciaux par les Lusi- 
gnans, après la perte de la Syrie. 
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II 



DEPUIS LA PRISE DE SAINT-JGAN D ACRE JUSQU AU 
RÉGNE DE HUaUBS lY. 



Développement général du comnierce des Européens en Orient. 

— Avantages qu'obtienneuit les Catalans sur les Français. ~ 
Échelles d'Asie Mineure fréquentées par les Chypriotes, — 
Les Lusignans cherchent à faciliter les émigrations d'Asie 
Mineure en Chypre. — Guerres et commerce des ALrïnéniens. 
~ Chypre devient le centre principal dil commerce latMl daçs 
le sud de la Méditerranée. — Prospérité extraordinaire de Fa- 
magouste. — Principautés turcomanes formées en Asie Mi- 
neure du démembrement de l'empire d'Icobium. —"Prédomi- 
nance des Ottomans et des Karaman^. r*- Les Chypriotes 
rendent tributaires plusieurs villes de la côte de Carainanie. 

— Contrebande incessante d'Asie Mineure en Egypte. — 
Intérêt spécial des Chypriotes à faire exécuter les bulles pro- 
hibant la contrebande. 



Le commerce de la Méditerranée entrait akHrs^ans 
la voie immense que les croisades lui avaient ouverte. 
L'Asie Mineure fut un des pays où il se développa 
surtout par les établissements et les intérêts que les 
Européens se créèrent sur toutes ses côtes. Les 
Génois, pour prix des secours fournis contre les 
Français et les Vénitiens, s'étaient fait accorder 
les plus amples faveurs à Trébizonde et à Galata, 
rentrées avec Constantinople sous la domination 
grecque ; ils occupaient Amasserah , l'ancienne 
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Amastris en Paphlagonie ; ils avaient des colonies à 
Fokia, où s'exploitait l'alun ; Tile de Ghio, renommée 
pour son mastic appartenait aux Giustiniani (1) ; les 
îles de Tassos, Leranos, Lesbos, étaient devenues des 
seigneuries génoises. Les Vénitiens, que les empe- 
reurs grecs cherchaient à indemniser de la perte de 
Gonstantinople, avaient obtenu aussi des privilèges à 
Trébizonde et dans le Bosphore ; ils avaient des éta^ 
blissements sur la côte de la mer de Marmara depuis 
Nicomédie de Bithynie jusqu'à Lampsaque, ville qui 
fut la propriété exclusive d'une de leurs familles 
sénatoriales (2) ; ils étaient maîtres de Coron et de 
Modon en Grèce ; ils avaient fortifié Ténédos, et depuis 
l'occupation de Candie, ils avaient soumis à des titres 
divers Samothrace,Négrepont,Sciros, Andros, Tinos^ 
Naxos, chef lieu du duché de TArchipel, appartenait 
à la famille vénitienne des Sanudo. 

Au milieu de cet essor général, la France seule 
s'était affaiblie. Les Champenois et les Provençaux 
occupaient bien encore la Morée ; mais la perte de 
Constantinople en 1261, et de la Sicile en 1282, avait 
porté un coup irrémédiable à l'expansion française 



(1) Les musulmans rappelaient Tile au Mastic. Scbehab-Bddia, p. 339> 
Jordan, Mirabilia descripta. Mém. de la Soc. de géogr., t. IV, p. 63. Les 
Giustiniani formèrent une mahone ou compagnie pour l'exploitation de 
ses produits, et ils en conservèrent la jouisisan^e mêmeaiprès laconquôte 
de Constantinople, en payant un tribut aux sultans. Paoli, Cod. diplom.t 
t. II, p. 548. M. Schlumberger, Numism, de VOrient latin., /?.408. 

(2) Nous avons vu aux archives de Venise (LiAr. pMtùrum, I, fol. 152. 
158 ; II, 170) divers documents concernant les ce^s et redevances que 
payaient les hommes de Lampsaque k la famille des Quirini leurs sei- 
gneurs. Ces documents non datés paraissent se rapporter au xuit siècle* 
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dans les pays d'Orient. Moins avancés qu'au com- 
mencement du siècle, les Marseillais semblent n'a- 
voir fait alors le commerce de Turquie que sous la 
protection et dan* le voisinage des îles de Rhodes et 
de Chypre. L'Aragon élevait sa fortune commerciale à 
leurs dépens, et allait devenir bientôt, par sa marine 
nombreuse et entreprenante, la troisième puissance 
de la Méditerranée. Les Aragonais menaçaient de 
supplanter les Français en Morée comme en Sicile ; 
ils occupaient Gallipoli, si favorablement placée pour 
le commerce d'Europe en Asie; ils jouissaient de 
privilèges dans l'empire grec, en Morée, à Candie, à 
Rhodes, en Chypre ; ils avaient des relations habi- 
tuelles sur tout le littoral de l'ancienne mer Egée et 
de la Romanie entière (1). • 

Le commerce des Chypriotes avec l'Asie Mineure 
s'effectuait surtout par les ports de Lajazzo, de Gor- 
higos , de Satalie , et de Lescandelour ou Candelore^ 
grosse ville marchande dont la position n'a pas été 
déterminée par les géographes , et qui est , non pas 
Alexandrète , comme l'ont pensé plusieurs au- 
teurs (2), mais bien la ville grecque d'Alaïa, répon- 



(1) Giov. Villani, lib. VII, c. 107, Firenze, 182$, t. II, p. 2fyj, Cap- 
many, Memorias sobre la marina, commercio y artes de Bureelona 
part. II, cap. IIÏ, IV, t. I, p, 64, 70 ; t^ UI» p. 180. Madrid, 1770. 

(2) Vertot, Michaud> etc.^ M. Depping rétablit Caadelore «ar la côte de 
Pamphylie {Comm, duLev,, t. I, p. 111); mais il place cette ville aur les 
raines de Tantique Side, ce qui. est une einreur. En cé^Jité, «Uejeatcinq 
ou si^L lieues plus à Vest, et ne diffère pas d'Alaîa moderne. Voy« .Mâ- 
chant, Prise d^Alex, p. 283. n. 31. Léonce Machâra„ qui a écrit en grec 
sa chronique chypriote, appelle toujours notre ville de son nom grec 
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dant au Coracesium de Strabon, entre Anamour et 
Satalie. La fréquence des communications des Francs 
avec ces côtes, le séjour habituel qu'ils y faisaient, 
sont attestés par plusieurs dénominations géogra- 
phiques. Cyprianœ (1), Portm Januensis{^)^ Castrum 
Lomhardum (3), Portus Cavalerius (4), Portus Proven- 
salium (5), étaient au moyen âge différents ports 
ou points d'attérage du littoral de TAsie Mineure, 
vis-à-vis de l'île de Chypre. Les dernières se retrou- 
vent encore aujourd'hui aux mêmes lieux, sous les 
noms de Port Génois (6), Po7*t et Cap Cavalière, île 
Provençale. Les Cypriotes, ou Cyprianœ ^ étaient 
situées, d'après Sanudo le vieux, à vingt-cing milles 
ou huit lieues, à l'occident du port de Satalie, et par 



(1) Sanudo, Secret., lib. II, part. IV, c. 26, p. 89. 

(2) Le port génois, à diix mille au-delà des Cypriotes , était situé à 
'Tembouchure d'une rivière du golfe de Satalie. Sanudo, p. 89. 

(3) Le château Lombard [castello Lomhardo ,, dans TAtlas catalan 
de 1375, Notices et extraits, t. XIII, 2* carte) était sur la côte orientale 
du golfe de Satalie, à vingt-cinq milles N. O. d'Antiochette, à dix 
milles S. E. de Candeldfe. Sanudo, p. 89. 

(4) Le port Chevalier ou Cavalière était, d'après Sanudo, à trente- 
cinq milles au couchant de Tembouchure du Selef ou rivière de Séleucie. 

(5) Le t)ort des Provençaux, nommé Lo Proensal, sur TAtlas catalan 
était dans un Ilot {seoliian) où se trouvaient d'anciennes murailles, et à 
quinze milles environ à Touest du port Cavalier. Sanudo, p. 89. Il est à 
remarquer que Sanudo place l'tle des Provençaux à l'est du port Cava> 
lier ; sur les bonnes cartes modernes de l'Asie Mineure, au contraire 
(Beaufort, Lapie, Kiepert, Carte de l'état-major russe), l'Ile Proven- 
çale ou lie Manavgat, précède le port Cavalière à l'orient, vers les^ 
frontières de l'ancienne Arménie ; et cette disposition est conforme & la 
carte catalane. Manavgat, dit M. Dulaurier, est une place forte et com- 
merciale de la côte de la Pamphylie, située sur le Manavgat-TchaT, 
le fleuve Mêlas des anciens. Hist. Armén. t. 1, p. xix, xxv, xxxvn. 

(6) Carte du colonel Leake. fSssay of a Map ofAsia Alinor, Londres, 
1833. 
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conséquent à moitié chemin à peu près de cette 
ville à Adrachan. 

Ces positions, choisies dans les anses les plus sûres 
de la côte, pouvaient n'être quelquefois que des 
établissements . passagers occupés seulement pen- 
dant une partie de Tannée ; plusieurs offraient des 
lieux de résidence permanents et fortifiés comme 
l'indique le nom de Château Lombard^ et un passage 
de Sanudo relatif au port génois (1). Les habitants 
de ce lieu, ou du moins les marchands qui le fré- 
quentaienl étaient en état, d'après Sanudo, de re- 
pousser avec avantage les attaques des Turcomans 
de la campagne ; il est donc certain qu'ils avaient 
élevé des travaux de défense autour de leurs de- 
meures. 

Au reste, l'exploration de ces côtes par les 
voyageurs modernes a constaté l'existence, sur toute 
la rive opposée à l'île de Chypre, de fortifications 
tombant aujourd'hui en ruines, et qui paraissent 
remonter à ces temps. «La partie de la Caramanie 
(c que nous avions en vue (en allant d« Cénnes à 
« Alaïa), dit M. de Corancez, est très haute et coupée 
« de montagnes escarpées. Ces montagnes sont les 
« divers rameaux de la chaîne qui se détache du 
« Taurus, en de^à de Caraman. Celui-ci, se prolon- 
(( géant au sud^ vient y former le promontoire 
« avancé qui sépare le golfe de Satalie de celui de 
« Tarsous. Elle couvre de ses hautes sommités une 

. (1) « Pojrtum secumm habet, dura a Turchis sibi caveant illi do portu 
ex parte marina et terrestri.» Sanudo, p. 89. 
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« grande partie de l'isthme, dont le promontoire 
« forme l'extrémité. Sur toute la région de cet 
« isthme qui regarde l'occident, le sol, qui s'élève 
« brusquement, présente, du côté de la mer, un 
« aspect sauvage et pittoresque. Entre les chaînes 
« partielles qui forment les ramifications de la 
« montagne^ sont des vallées profondes et étroites. 
« Les premières présentent à leurs extrémités autant 
« de promontoires-. Les secondes, resserrées entre 
<( elles, viennent aboutir à des bassins dont elles 
« défendent l'approche. Voilà quelle est assez régu- 
« liôremeAt la position des divers points de relâche 
« qui se trouvent sur cette côte. Le principal est le 
« port d'Anamour. La ville^est petite, bâtie sur une 
« colline pierreuse d'où elle domine le port. Il y a 
V un château ruiné sur le sommet de cette colline. 
« Les Chypriotes, qui de Cérines se rendent souvent 
» à Anam'our, prétendent qtie ces ruines appartien- 
«< nent à l'époque où les Européens, dominant dans 
«. leur Ile, se rendirent maîtres de plusieurs points 
« sur la côte voisine. Ils donnent la môme origine 
« aux tours anciennes que l'on conserve de distance 
a ôa distance sur la côte de Caramania(l). » Vrai- 
semblablement les fortifications actuelles d'Ana- 
mour, sont celles ^ue le prince Karaman fit élever 
au XVI* siècle lors <te ses préparatifs oontre l'île de 



'(i)^irtttéi*airé ^xâie^àtHépéu céfinue ttè' l'Asie MUteure. Un wl. în-8o. 
Paris, 1816, sans nom d'auteur, p. 292. Cf. Karamama or a brief descrip- 
tion Qf ihe soHth eoast of Ana Minor, by WâftOM Baaufort, oaptain. 
Lond., 8», 1818, p. 181 et suif. 
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Chypre (1) ; mais la traditioa rappelée par M. Go- 
rancez peut se rapporter à une occupation anté- 
rieure de cette ville, que Ton sait avoir été tributaire 
des Lusignans au xiv* siècle. 

Les rapports des Chypriotes avec les populations 
de ces rivages avaient pris plus d'activité dès le 
xui® siècle, malgré les troubles qui avaient suivi 
la chute de l'empire d'Iconium et les luttes des 
princes turcs contre les Mongols. L'attrait du né- 
goce et les intérêts privés avaient amorti l'effet des 
dissidences religieuses entre les Latins, les Grecs 
et les Turcs, livrés au commerce sur les deux bords 
du canal de Cilicie. Il y avait pour les Lusignans un 
si grand intérêt à attirer dans leur île les popula- 
tions du continent que le vicomte de Nicosie rendit, 
dès l'année 1297, six ans après la chute du royaume 
de Saint-Jean-d'Acre, une ordonnance en vertu de 
laquelle les serves du roi furent dispensées de de- 
mander à l'avenir l'acquiescement du prince à leur 
mariage avec les hommes venant en Chypre de la 
Boumanie, de Satalie et dou Candelour jusques à la 
Liche (2), c'est-à-dire de toute la côte méridionale 
de l'Asie Mineure et de l'Arménie jusqu'à Laodicée 
de Syrie. 

Pendant ce temps, le royaume d'Arménie avait 
prospéré et multiplié ses relations avec les Occiden- 
taux qui fréquentaient toujours ses ports. Les des- 



(1) Il en est question dans divers documents des archives de Tordre 
de Malte, à Ci té-La- Valette, dont nous parlerons ci-après. 

(2) Ban du 26 novembre 1297. Assises, t. Il, p. 360. 
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cendants de Rhoupen, les seigneurs et le peuple 
d'Arménie, à leur exemple, s'étaient 'unis par de 
fréquents mariages à des familles chypriotes. Malgré 
les discordes que l'ambition d'une princesse armé- 
nienne suscita, sous le règne de Henri II, entre les 
maisons royales de Sis et de Nicosie, les unions ma- 
trimoniales entre Francs et Arméniens se multipliè- 
rent et resserrèrent l'alliance des peuples. Cette 
amitié ne suffit pas néanmoins pour assurer l'indé- 
pendance des Arméniens au milieu des progrès cha- 
que jour plus menaçants de leurs voisins. En per- 
dant la protection des khans mongols, ils perdirent 
leur plus sûr appui. L'espoir de soumettre les mu- 
sulmans de Syrie et d'Asie Mineure avait quelque 
temps rapproché les Mongols des Latins ; mais quand 
la chrétienté, obligée d'abandonner la Syrie, n'avait 
plus ofiTert que l'assistance incertaine des princes 
d'Europe et les forces insuffisantes des souverainetés 
de Chypre, de Rhodes ou d'Arménie, les descen- 
dants de Gengis-Khan ne pensèrent plus qu'à affer- 
mir leur empire en ralliant à eux les populations 
musulmanes dont ils adoptèrent la religion vers 
Fan 1305 (1). Dès lors l'Arménie eut à se défendre à 
la fois contre les Turcs d'Asie Mineure, qui com- 
mençaient à secouer le joug de leurs sauvages con- 
quérants et les Mamelouks d'Egypte qui, maîtres de 
la Syrie, parvinrent à tourner la haine des Mongols 
contre leurs anciens alliés. La mer et le courage des 

(1) Saint-MartÎD, Mém* sur V Arménie» t. I, p. 399. Mouradgéa d'Hos- 
son, Hist. des Along, 
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chevaliers sauvèrent les îles de Chypre et de Rhodes ; 
TArménie, plus facilement accessible, ne put défen- 
dre ses frontières. Lajaizo,' enlevé' par ieâ Arabes 
d'Egypte, en 1390; reconduis pdr les Àrttïétoiens 
en 13i7, retomba peu après, et définitivemetitv'ati 
pouvoir des Sarrasins (i). Les secours que les princes 
d'Arménie reçurent des Lusî^uaris, des Hbâ^itilîeVs 
et des Génois, leur permirent 'de résister ettcoi^e 
quelque temps dans les plaeeis fortes dé Gdrhigosr, 
de Pardserpert et de Gaban; ihaîs ils virent leur 
royaume exposé aux incursions continuelles dès 
musulmans; et Falliance plus étroite qu'ils cher- 
chèrent à former avec les Chypriotes, Tan IÔ42, en 
choisissant pour leur roi un neveu de Hugues iV de 
Lusignan, ne put que retarder de quelques années là 
catastrophe qui les menaçait. 

Néanmoins et nonobstant les tnMibles et les guer- 
res, le commerce d'Arménie florissait «encore dans la 
première moitié du xfv^ siècle. Ses communications 
avec les villes centrales de? la haute -et de la basse 
Asie attiraient tonijours les marchands latins à Gor- 
higos, à Malmistra^ à Sis, à Tarse, à Lajazzo surtout, 
malgré l'occupation de cette dernière ville par les 
Égyptiens (2). La petite Arménie servait aussi de pas» 
sage aux Vénitiens, comtae l'empire de Trébizonde, 
pour pénétrer dans la haute Asie et dans Ija Perse, 

(1) Saint-Martin, 1. 1, p. 198. 

(2) Balducci Pegolotti, facteur d«s Bardi de Florence et auteur du 
précieux ouvrage qui fournit tant de renseigniementè sur le commerc& 
du moyen âge, vint à Lajazzo en 1335, pour les affaires de sa maison. 
Cf. Dulaurier, Bist, Aiin, t. I, p. xcv. 
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OÙ le roi Abou Saïd leur avait accordé un privilège 
commercial en 1320 (1). 

Le voisinage de llle de Chypre, parvenue alors à 
son plus haut degré de prospérité, et devenue le 
rendez-vous des navigateurs de toute la Méditer- 
ranée, donnait aux Arméniens un immense débou- 
ché pour les marchandises qu'ils ne pouvaient ven- 
dre sur la c^te d'Asie. Tel est cependant, et tel était 
surtout dans ces temps de prohibitions, Teffet de la 
rivalité commerciale entre deux pays voisins, mal- 
gré leur amitié, que les provenances d'Arménie 
étaient frappées en Chypre du droit de quatre pour 
cent, tarif le plus élevé des douanes du royaume 
des Lusignans au xiv® siècle (2). Les retours de 
Tîle à Lajazzo étaient soumis également au maxi- 
mum du droit perçu sur les importations en Armé- 
nie. Les Génois, les Vénitiens, les Siciliens, les Bardi, 
maison de commerce dont le siège était à Florence, 
faisaient entrer leurs marchandises en franchise à 
Jjajazzo et dans les autres ports; les Catalans, les 
Provençaux, lesPeruzzi, autre compagnie florentine, 
ne payaient que deux pour cent; les Chypriotes 
seuls, comme les étrangers les moins favorisés, sup- 
portaient le quatre pour cent (3). 

Les princes turcs qui s'étaient partagés les débris 
'de l'empire d'Iconium, et qui avaient réussi à re- 



(1) Pablié dans les annexes du Becueil des traités entre les chrétiens 
et les Arabes éP Afrique ^ in-4^ Supplém. p. 10. 
(?) Pegolotti, p. 70, 71* 
(3) Pegolotti, p. 45. 
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pousser les Mongols vers TEuphràte, se montraient 
disposés, malgré leur fanatisme religieux, à favori- 
ser le commerce des Européens. Ils avaient fait des 
pactes avec les empereurs de Gonstantinople; ils 
traitaient.favorablement les marchands de Gènes, de 
Venise, de Pise ; ils accueillaient ceux de villes moins 
importantes. Raguse, par exemple, avait obtenu, 
moyennant tribut, le droit de venir commercer à 
Broùssa (i). Mais le commerce dans les pays musul- 
mans n'était jamais exempt d'inquiétude. Les fran- 
chises accordées aux peuples latins, quelque for- 
melles qu'elles fussent, ne les mettaient pas toujours 
à Tabri des attaques de la population. Les marchands 
venus d'Occident en Egypte, en Syrie, ou en Asie 
Mineure, pouvaient craindre sans cesse, môme après 
avoir acquitté les douanes, les tributs et les présents 
obligatoires, que la cupidité ou le caprice des sul- 
tans ne leur enlevât en un moment les privilèges 
achetés à prix d'or. Dans les pays chrétiens d'Orient, 
au contraire, ils trouvaient sécurité et protection, 
sans être soumis à d'autres obligations que celle de 
satisfaire au droit fixe de la douane, comme ils le 
payaient en Europe. C'est ce qui fit la fortune des 
ports de l'Arménie et de l'île de Chypre. 

Un demi siècle avait suffi, depuis la chute de 
Saint-Jean-d'Acre, pour placer Famagouste au pre- 



(l) En 1365, Amurath, sultan ottoman de Broassa, permit k la républi- 
que de Raguse de continuer le commerce qu'elle faisait dans ses États, 
moyennant un tribut de !>00 ducats. De Haramer., ffist. tie l'emp. ottom.; 
Deppiog, Bist. du comm. du Levant, t. I, p. 209. 
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mier rang des places commerçantes de la Méditer- 
ranée. Tyr, Satalie, Lajazzo, Smyrne, Glarentza, 
ne pouvaient lui être comparées. Avec Gonstanti- 
nople et Alexandrie, elle avait alors la suprématie 
incontestée du commerce d'Orient. Ni Venise, ni 
Gênes ne pouvaient se vanter d'avoir des marchands 
plus riches, des bazars mieux assortis, des approvi- 
sionnements plus considérables en productions 
de tous pays, des hôtelleries plus nombreuses, 
des étrangers venus de plus loin et de con- 
trées si diverses. Un prêtre allemand, homme 
instruit et observateur, qui passait dans Tîle de 
Ghypre, en se rendant au Saint-Sépulcre, vers Tan 
1341, fut frappé de la richesse des Chypriotes, parti- 
culièrement des habitants de Famagouste. Il a laissé 
un curieux témoignage de la jirospérité du pays, 
dans le récit de son pèlerinage. Il avait vu Constan- 
tinople et Venise, la reine de l'Adriatique. Fama- 
gouste le surprit davantage. Quand il vit circuler sur 
le port et dans les rues une foule de Grecs, d'Armé- 
niens, d'Arabes, de Turcs, d'Éthiopiens, de Syriens, 
de Juifs (1), au milieu des marchands venus de la 



(1) Cf. Assises de Jérusalem, t. II, p. 53 et saiv. Lusignan, fol. 70-75. 
Paris, 1580. Zipreo e molto bella isola.,, ivi e Famagosta, uno di prin» 
cipali parti del mondo, ove riveno Cristiani e Saraeini e Grezi & de 
ognia nazione. Tractato de le piu marevegliose cose, dal Johanne de Mai^r 
davilla. Mediolani, in-4*, 1480, fol. 12, vo. U est toujours nécessaire de 
rappeler, quand on cite Mandeville, qu'au milieu de ses absurdes récits 
sur les merveilles d'Asie, on trouve quelques faits véritables et de 
justes observations sur les côtes du Levant, où il était réellement allé. 
Ce qu'il dit de Famagouste n'est que le résumé affaibli de la prospérité 
de cette ville, dont le fidèle Balducci Pegolotti a dressé le tableau 
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Vénétie et de l'Allemagne, de la Ligurie et des deux 
Siciles, du Languedoc, de la Flandre, de TÂFagon, 
des Baléares (1); quand il entendit ces langages 
divers, quand il vit ces costumes variés, ces magasins 
toujours remplis de chalands, ces seigneurs et ces 
marchands rivalisant de luxe et d'ostentation, ces 
courtisanes effrontées (car le tableau était complet), 
qui semblaient ramener en Chypre les temps les plus 
licencieux d'Amathonte et de Goîhorrfee (2), le bon 
curé de Saxe fut étourdi, ébloui/eti (iomme on le 
pense bien, scandalisé* « Il'y a'dàns ce pays de 
« Chypre, écrit-il à l'évèqtie de PaderBorn; les plus 
« généreux et les plus ridies seigneur» de^lachrétienté. 
« Une fortune de irciis mille florin» ianïiùels n'est pas 
« plus estimée ici qu'un revenu de trois haarcs chez 
« nous. Mais les Chypriotes di'ssfpent tous leurs 
ce biens dans les chasses, lels témrhois et lé^pl&isirs. 
« Le comte deîJatfa (8), que j^ai ctonu, entrétin^nt 



avec toute fefxâctîiude à* un négodani. An resté, i)oûr porter tin juge- 
ment définitif $ur. llœuvre de. >f andeViUe,t il faut att^ndye'réc^Uiojà çriti-r 
que et sayante qu'en prépare M. Mi,chelant pour la Société de TOrient 
latin. .' ' "■ ■ '■' ■ '■'• • '" ''■'''■ "'■" ■■' ' 

(1) To^te9<o^s< junt^ons avalent ^ea o^n^ptoira ofi .^es ^Qptuls èi Fama* 
gouste. ^ 

(2) te Tu pélrirals,* nouvelle 'GÔmorrhe, dît''résprit dfivln^ révélant à 
u' sainte Brigitte les calamités qui iBoaaQaient Fama^usteiii tu> périras 
M brûlée par le f)eu de la luxure, par Texcès de tes biens (superfluite^tis) 
« et de ton ambition i tes éiîifïces Crouleront, tes hsibitants s^éiifliirôni, 
« et Ton parlera de ton ^b^tiiment idans les coàtréee Ipd^tainei», car j^^ 
« suis irrité contre toi. » Re^elçLtxones célestes preelect^ sponse Christi 
Béate Brigitte, viàue \dè r^^\à "Soèciè; lilii'VlI/ cîifp.' 16; f^oî. 'iafe^.- v»î 
Nuremberg, 1517. Saii»^ Brigi^t|8 jE(»t.;noTte;ein 137^ ;;£res révélf\tionA 
ont été écrites, peu après sa mort, par son confesseur. 

(3) n était de l'illustre famille d'Ibdin .'•''' ' ' "'••*' - ' " ' '"^ 
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«. plus de cinq cents chiens pour la chasse... Les 
« marchands de Chypre ont acquis aussi d'immen- 
« ses richesses. ,Gela n'est pas étonnant, car leur 
«rîle esfcla derm^re teprQideschrétieqs vers TOrient; 
« de sorte qu^e. tous, les. »AViifes 0i toutes les mar- 
« chapdisq!^^ de queiquest rivage» qu'ils soient partis, 
«sopt: obligés de.s*arrêteïC. en Chypre. De plus, les 
<c.pj^leri»s dertousîljBs.îp^y? qMi.veulwt aller outre 
<^ mer doivei^tdescôndscef d'abord ôft /cette île. De 
« çorte.que llottip^uty saMoipit tou$i les instants de 
« la journée,. depuis, lei lever Jusqu'au coucher du 
«.fioleii, peir Ijb^ tejrtres, ou l^s^» étrangers qui.y vien- 
u o^e^t.ÎQçessaimenti les aoBvelles et les. bruits des 
« jQoatriées les, plus éloigUées.^ Aussi: les Chypriotes 
« Aut ils ;de«. écoles.. pafticulièi^s pour apprendre 
«.tous les idiomes connus.!. - . :. 

(!c Qufint à' la. villft.de P^iiaagottSte, c'est une des 
f^.pJufi! wches;cités,qijii e3;istent..Ste^, habitants vivent 
« dans l'opulence. L'un d'eux, en mariant sa fille, 
«lui a donn^, pour.sa cpiffure seule,, des byoux qui 
« valent plus que toutes les parures de la reine de 
<( France ensemble, au dire des chevaliers français 
« vénii^ avec nous «n Chypre. Un marchand de Fa- 
(f i?aagpps]teyeudit uja jour au sultau d'Egypte» pour 
« le sceptre royal, une pomme d'or enrichie de qua- 
^f.te§.pÎKre^ précieuses/ ;^ une ^scarboucle, une éme- 
<t rau^e^, un saphir et une perle. Ce joyau coûta 
« 60,000" florins;., quelque temps après la vente, le 
« marchand voulut le racheter, et en offrit cent mille 
« florins, mais le sultan ïjçis refusa. Le connétable de 
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« Jérusalem (i) avait quatre perles que sa femme fit 
« monter en agrafe ; on aurait pu sur chacune d'elles 
« trouver à emprunter trois mille florins partout où 
« on aurait voulu. 

« Il y a dans telle boutique que ce s6it de Pama- 
« gouste plus de bois d'aloës que cinq chars n'en 
« pourraient porter. Je ne dis rien des épiceries ; 
« elles sont aussi communes dans cette ville, et s'y 
« vendent en aussi grande quantité que le pain. 
« Pour les pierres précieuses, les draps d'or et les 
« autres objets de luxe, je ne sais que vous dire ; on 
« ne me croirait pas dans notre pays de Saxe. Il y a 
« aussi à Famagouste une infinité de courtisanes ; 
« elles s'y sont fait des fortunes considérables, et 
« beaucoup d'entre elles possèdent plus de cent 
i< mille florins ; mais je n'ose vous parler davantage 
« des richesses de ces infortunées (2). » 

Quand la cour pontificale, cédant aux instances 
des villes maritimes, fut revenue sur les défenses 
absolues qu'elle avait prononcées et eut permis le 
commerce avec l'Egypte, la Syrie et l'Asie Mineure, 
en interdisant seulement l'exportation du bois etd^s 
armes, l'île de Chypre vit s'arrêter le développement 
extraordinaire de sa fortune. Elle se maintint néan- 
moins plus d'un demi-siècle encore dans un état de 
prospérité que ne connurent en Occident ni la Cata- 
logne avec le port et la marine de Barcelone, ni le 



(1) C'était peut-être Rudes de Dampîerre. 
(2> HisL de Ckyp. t. H, p. 213-215. 



y Google 



SOUVENIRS niSTOHIOUES. 241 

Languedoc avec ses villes de Montpellier, de Beau- 
caire et deNarbonne (1), ni même la Provence avec 
le port de Marseille. Les navires de l'Europe affluè- 
rent toujours dans ses ports, pendant qu'elle expé- 
diait à son tour ses bâtiments et ses marchandises 
en Italie, en France, en Espagne, en Morée, à Gons- 
tantinople, à Smyrne, à Alexandrie, à Beyrouth, à 
Damas, à Lajazzo, à Satalie, à Larendah, à Ico- 
nium (â). 

Les guerres des émirs turcs et les incursions des 
Mongols, en portant l'inquiétude en Asie Mineure, 
nuisaient sans doute aux relations des chrétiens 
avec rintérieur du pays ; elles n'étaient pas des obs- 
tacles insurmontables pour le commerce et plus 
d'un marchand, dont le nom est resté inconnu, dut 
s'avancer, après Marco Polo, jusqu'à Tauriz et Bag- 



(1) Narbonne, comme Montpellier, entretenait des relations directes 
et régulières, par ses marchands et ses navires, avec Chypre, Rhodes, 
l'Arménie, la Morée, Constantinople, peut être même avec quelques 
villes torques du littoral, mais elle ne parait pas avoir eu des relations 
avec rintérieur du pays. On trouve aux archives de Venise diverses 
pièces concernant le commerce maritime de ces villes durant le xiv* et 
le xy siècle* G» y voit que œs villes expédiaient en Orient beau- 
coup de draps écarlates du Languedoc, des draps blancs de Valence et 
de Narbonne, des draps de Louviers, des toiles de Reims, etc. Comme' 
mor. n 0t VI t cf. Pegolotti, p. 20, 40, etc. Les maisons de banque et de 
commerce du Languedoc étaient en compte courant avec le trésorier de 
Rhodes ; elles recevaient en son nom des percepteurs de Tordre des 
responslons o« contrtt)ation8 dea commauderies. Archives de Malte, lib. 
BuUarum» ann. 1346-1358, 1351, 1365, etc. HUt. de Chypre, t. II, p. 105. 
n. ; 294, n. 350. 

(2) Cf. Pegolotti, p. 15, 17, etc., 81, etc.; Machaut, Prise d'Alex, p. 
173. — Doc. divers sur les négociations de la paix entre Chypre et 
rÉgypte, de 1365 et années suivantes. Hist.y t. II, p. 291. — La Broc- 
quière. Voyage, 1432, ms. cité, fol. 183 v», 186 v», 189 v", 

14 
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dad. Dans les provinces maritimes, sur les côtes de 
la Mer noire, comme sur les bords de la mer Egée et 
de la Méditerranée, les relations devinrent plus ac- 
tives. Malgré le fanatisme des Turcs et leurs agres- 
sions incessantes contre les chrétiens de TArchipel, 
les Vénitiens, les Florentins, les Catalans, les Génois 
surtout, visitaient les ports et les bazars des villes 
de la côte, traversaient le pays, s'y livraient au com- 
merce , y séjournaient et pouvaient en observer à 
leur aise les ressources. C'est à un marchand génois 
que l'on doit les détails les plus circonstanciés sur 
la puissance et les richesses des différents princes 
turcs qui régnaient au quatorzième siècle en Asie 
Mineure. Il les communiqua à un géographe 
arabe (i), et c'est d'après le livre de ce dernier que 
nous ferons connaître, en quelques mots, pour l'in- 
telligence des événements ultérieurs, les principaux 
États qui avaient succédé à la sultanie d'Iconium. 
Ce vaste empire, détruit, comme autrefois en Oc- 
cident l'empire de Charlemagne, par les invasions 
étrangères et par l'insoumission des grands, s'était 
divisé en principautés particulières, qui furent d'a- 
bord indépendantes les unes des autres, mais au 
milieu desquelles la force des armes établit peu à 
peu les rapports et les sujétions d'une sorte de féo- 
dalité. 



(1) Schehab-Eddin, mort Tan 749 de l'hégire a34a-1349), déclare tenir 
d^UD marchand génois, nommé Belban, la plupart des détails qu'il donne 
sur les .principautés turques d'Asie Mineure. Voy. les extraits de son 
ouvrage traduits par M. Et. Quatremère,iVd/{re« et extraits, tora. XIII. 
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Ali nord de la péninsule, dans la riche ville de 
Broussa, le fils d^Othman avait fondé la puissance 
qui, après avoir soumis d'abord les émirs de Ka- 
raschi et de Marmara, en Mysie, acheva la ruine de 
l'empire grec de Bithynie par la prise de Nicée, et 
menaça bientôt Gonstantinople. Dès le milieu du 
quatorzième siècle, les princes ottomans étendaient 
leur domination sur toute la côte nord de l'Asie 
Mineure ; ils comptaient dans leurs États 50 villes, 
autant de forteresses, et dans leur armée plus de 
25,000 cavaliers. Ils étaient presque toujours en 
guerre avec l'empereur et obligeaient ce prince à 
acheter la paix par un tribut mensuel (1). 

Une dynastie plus puis^aMe régnait au centre de 
l'Asie Mineure et balançait la fortune grandissante 
dés Ottomans.' C'était eelle de l'émir de Kermian ou 
Kerthiriany qui, de Kutayeh, l'ancien Co^yœwm de 
Phtygie," sa 'capitale', dià'posaît d'une aitnée de 
40,060 cavaliers, to'us ex€ircés dans les combats, et 
ccimtnàndaît à'70O villes- 6u forteresses. 11» était obéi 
d^ns le^ provinces orientales 'jusqu'aux possessions 
dfeslrfdngôis,'ët in^piriEtit Une telle cii^aintë à la cour 
âèByx^hce, que l'etoiîferèuî lui envoyait un tribut 
réguflier de 100,00» hyper^ôrés d'or (2). Les Ker- 
rtiîaîi^ âtiraiettt'pa'âttéantîr ite royaume du fils 
d'Othman, si la jalousie et les haines suscitées par 
leur ambition (3) n'avaient profité à leurs rivaux, 

(1) Cf. Schehab-Ed<im, p. 339, 364. 

(2) Schehab-Eddin, p. 355. 

(3) Schehab-Eddin, p. 340. Ibn. Batouta, Voyages^ trad. par M. De- 
frémery, t. II. p. 343. 
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.qui finirent par subjuguer leurs États, et qui ont 
éclipsé leur renommée dans l'histoire. 

L'ancienne Paphlagonîe, sut les côtes du Pont- 
Euxin, formait la principauté de Kastamouni, où 
l'émir possédait la ville de Sinope et disputait à 
l'empire de Trébizonde celle de Samsoun. Ces deux 
ports de mer étaient fréquentés par les marchands 
chrétiens et musulmans, qui de là faisaient voile 
pour la Grimée et le Kaptchack (1). 

Vers les côtes de la mer Egée, Magnésie sur l'Her- 
mus, aujourd'hui Manika, et les villes que l'isla- 
misme avait nommées Béréki, au S. E. de Smyrne» 
au S. 0. de Sardes; Nazlu, non loin du Méandre, en- 
levée aux empereurs grecs dès le commencement du 
treizième siècle, étaient devenues les capitales des 
chefs turcomans, qui s'étaient partagé l'Ionie, et qui 
ont laissé à ses provinces les noms modernes d'Aï- 
din et de Saroukhan (2). Palatscha, sur le Méandre, 
au nord des ruines de Milet, et Alto Logo, l'ancienne 
Éphèse, eurent aussi des émirs particuliers, dont le 
roi Pierre P' de Lusignan reçut, comme nous le ver- 
rons plus loin, la soumission. Philadelphie seule resta 
libre. Ses habitants, en résistant aux plus terribles 
attaques, se maintinrent indépendants au milieu des 
Turcs, et n'acceptèrent de capitulation que de la 
main de Bajazet. Philadelphie rappela ainsi pendant 
près d'un siècle, au milieu de la barbarie et de l'es- 
clavage, le nom et l'indépendance de la Grèce (3). 

(1) Schehab-Eddin, p. 341, 361. 

(2) Schehab-Eddin, p. 360, 368, 369. 

(3) Voy. Gibboo, trad. Gaizot, 1819, tom. XII, p. 303. 
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Dans les provinces méridionales, vis-à-vis des îles * 
de Rhodes et de Chypre, était la principauté de 
Foukeh, en Carie, dont Témir, « montant tour à 
« tour sur ses vaisseaux et ses chevaux, était oc- 
« cupé constamment à combattre à force ouverte 
« ou parla ruse tous ceux qui l'entouraient, musul- 
« mans ou infidèles (1); » puis venait la principauté 
de Tawasa ou Daouas, qui comprenait le golfe dé 
Macri, les côtes de Lycie, fréquentées surtout par 
les Contrebandiers chrétiens (2), Castel Rosso, et les 
petites îles d'alentour, repaires de corsaires de 
toutes nations (3). 

Satalie, que les Turcs appellent Adalia ou Anta- 
lia, et dont nous avons rappelé la prise par les Chy- 
priotes au temps qu'elle appartenait encore au sul- 
tan d'Iconium, était, au quatorzième siècle, le 
chef-lieu d'une principauté très importante par son 
commerce. Ce royaume est devenu la province 
ottomane de Tekké ou Tekké iliy le pays de Takka, 
nom qui rappelle celui de l'un de ses plus célèbres 
sultans. « Antalia, dit Schehab-Eddin, est fréquentée 
« par un ^rand nombre de voyageurs qui y abor- 
« dent, y passent et en partent journellement. Le 
« prince a sous sa domination 12 villes et 25 forte- 
« resses. Ses troupes se composent de 8,000 cava- 
« liers; mais la population n'est nullement belli- 
« queuse et peu capable d'inspirer de l'effroi à ses 



(1) Schehab-Eddin, p. 370; cf. p. 339. 

(2) Sanudo, Secret, fidel. crucis, lib. H, part, iv, cap. 26, p. 90. 

(3) Archives de Malte, lib. Builarum» aan. 1355, U47-1449. 
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« ennemis (1). » Ibn Batoutah fait remarquer sur- 
tout rimportance du commerce de Satalie ; il rap- 
pelle à cette occasion que les marchands chrétiens 
habitaient dans cette ville un quartier particulier 
protégé par une enceinte murée (2). L'émir de Sa- 
talie dut agrandir pourtant ses domaines ; il sem- 
ble avoir possédé, dès le règne de Pierre I** de Lu- 
signan, la ville d'Alaïa, le Candelore des chrétiens, 
qui dépendait, au temps de Schebab-Eddin, de la 
principauté d'Ermenek,» l'ancienne Germanicopolis. 
Ce nouvel et puissant État, plus connu sous le 
nom de Karaman, qu'il devait au père de son pre- 
mier émir, et qui s'est conservé dans celui de la Ga- 
ramanie moderne (3), étaii l'une des plus impor- 
tantes principautés turques, et dominait dans le 
midi de l'Asie Mineure, comme la principauté des 
Ottomans dans le Nord. Il s'étendait en face des 
côtes de l'île de Chypre, entre la principauté de Sa- 
talie et le royaume d'Arménie, qu'il finit par absor- 
ber presque en entier, ainsi que les principautés de 
Karasar et d'Akséraï. Les princes karamans avaient 
une armée bien aguerrie, forte de 23,000 cavaliers 
et d'autant de fantassins, recrutés parmi les popu- 
lations turcomanes et mongoles (4). Ils possédaient 

(1) Schehab-Eddin, p. 372. 

(2) Voyages, t. II, p. 258-259, 265. 

(3) Voy., sur Torigine de la dynastie de Karaman, M. d« Hammer, 
Hist. de Vempire ottoman, trad. franc., toni. 1, p. 262-263. 

(4) Schehab-Eddin, p. 373 ; cf. p. 341-347. Sanndo le jeune comptait, en 
1423, que le grand Karaman poavàit solder uno armée de 60,000 hommes 
en temps de paix, et de 30,(X)0 hommes sur pied de guerre. Vite de 
duchi di Venezia. Muratori, Script, rer» italic, tom. XXII, col. 962. 
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150 forteresses et 14 villes (1), parmi lesquelles 
étaient, outre Ermenek, capitale de la sultanie 
quand Schehab-Eddin écrivait : Alaïa, place d*une 
grande importance^ suivant la remarque du géogra- 
phe arabe (2) ; Larendah, appelé aussi Karaman (3), 
et situé dans un pays très-fertile; enfin la forte 
ville de Konieh, Tancienne résidence des sultans 
de Roum, dont les' enfants de Karaman firent leur 
capitale après l'avoir conquise (4). En succédant aux 
sultans dlconium, dans la plus belle partie de leur 
empire^ les Karamans semblaient avoir hérité de 
leur pouvoir et de leur munificence. Aussi terribles 
étaient leurs armes contre leurs ennemis, disent les 
écrivains orientaux ^ que grande et prodigue leur 
généi*osité à Tégard de leurs amis. Ils poussaient 
l'amour du faste à un tel point que, l'un d'eux, 
pour donner une idée de ses richesses, avait, dit- 
on, épousé mille filles vierges (5). Bedr-Eddin, dont 
on rapporte ce trait, était un redoutable ennemi 
pour les États chrétiens, surtout pour le royaume 
d'Arménie, qui confinait à son empire. Habile à se 
ménager l'amitié des empereurs mongols, dont la 
suzeraineté nominale conservait encore quelque 
{H'estige en Asie Mineure, empressé de rechercher 
l'alliance des sultans du Caire, avec lesquels il en- 

. (1) Scbehab-Eddin, p. 373. 

(2) Schehab-Eddin, p. 341. 

(3) Schehab-Eddin, p. 341, 373. 

(4) Hammer, t. I, p. 268, et ci- après les événements de Tannée 
1432. 

(!>) Schehab-Eddin, p. .346. 
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tretenait dés relations épistolaires (1), ce prince, 
nàalgré la jalousie de ses voisins, pouvait disposer 
de toutes ses forces contre les chrétiens, et, secondé 
de ses frères, il inquiétait, par d'incessantes atta- 
ques, les terres du Takafour, que les Arabes harce- 
laient du côté de la Syrie (2). 

Tel était Tétat de TAsie Mineure au temps où le 
roi Hugues IV occupait le trône de Nicosie. Les riva- 
lités et les luttes des principautés formées des débris 
de Tempire d'Iconium, auraient pu servir les des- 
seins de la chrétienté, si la chrétienté avait su réu- 
nir ses efforts pour subjuguer l'Asie Mineure, ou y 
contenir au moins le torrent qui allait déborder sur 
l'Europe. Mais les princes d'Occident semblaient 
aveuglés sur les dangers que leur jannonçaient les 
progrès des Turcs, car les émirs, malgré leurs divi- 
sions intestines, étaient toujours unis par une haine 
commune quand il fallait attaquer les ennemis de 
Mahomet. Combien de fois n'avait -on pas vu le 
grand Karaman et le sultan du Caire envahir l'Ar- 
ménie, ou menacer les îles de Rhodes et de Chypre, 
pendant que les Ottomans de Broussa, les émirs de 
Magnésie, de Nazlu, d'Aidin, de Foukeh, portaient 
le ravage dans les îles de l'Archipel, sur les côtes 
de la Grèce, dans les golfes de la Thrace et jusqu'aux 
portes de Byzance. Le saint- siège, qui veillait seul 
en Occident au salut de Gonstantinople, ne parve- 
nait que de temps en temps, et à grand'peine, à 

(1) Schehab-Eddin, p. 842, 346. 

(2) Schehab-Eddin, p. 373. Sanudo, lib. I,part. v, cap. II, p. 32. 
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décider quelques galères à porter des renforts aux 
chevaliers de Rhodes et de Chypre. Les Hospitaliers 
eux-mêmes n'avaient plus le dévouement généreux 
et infatigable des anciens frères de Saint-Jean de Je-, 
rusalem. Depuis qu'ils avaient succédé aux biens des 
Templiers, beaucoup s'étaient relâchés de leur rude 
discipline, et préféraient séjourner dans les riches 
commanderies d'Europe , ou à la cour des princes, 
plutôt que de faire la guerre aux Turcs en Orient (1). 
Hugues lY de Lusignàn, au contraire, bien que 
prudent et sage, se montra sur mer comme sur 
terre, ainsi que la cour apostolique aimait à le lui 
rappeler dans ses dernières années^ le plus vaillant 
champion de la chrétienté (2). Dans le^s premiers 
temps de son règne et vers l'époque où les cheva- 
liers de Rhodes, ranimés par la crainte d'une inva- 
sion imminente, battaient la flotte d'un émir turc 
dans les eaux de la Carie (3) en l'abseiice du grand 
maître de Yillaret, le roi Hugues rendit tributaires les 
villes d'Anamour, de Siccey de Candelore, et plusieurs 
autres localités de la côte de Caramanie. Satalie 
elle-même fut obligée de faire hommage et de se, 
racheter des mains du roi de Chypre (4). 

(1) Voy. la bulle sévère que Clément VI adcessâ au grand maître, 
le 6 des ides d'août 1343. Paoli, Cod. dipl., tom. Il, p 86. 

(2) « Tu tanquam prinoops chcisitianissimus et ejusdoïki Ôdei athleta 
prsecipuus, etc. » Rinaldi, ann. 1343. Annal, eeelesiast., tom. XXV, 
p. 310 ; cf. 1356, § 6, tom. XXVï, p; 19. ' 

(3) Villani, lib. XI, cap. .121, ann, 1320 ; tom. IV, p. 116, éd; 1823. 

(4) u Item maritima Turchie régi Cipri dant tributum, scilicet: Cande- 
lor, Scabmir, Sicce, Scacalia et alia certa loca et castra. » Rodolphe 
de Saxe, ffist, de Chyp., t. II, p. 216. Le texte de ce voyage est peu cor- 
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Ces expéditions se rattachaient à rexécutian de^ 
bulles apostoliques qui avaient soumis à des règle- 
ments sévères le commerce des Européens en Orient, 
afin d'affaiblir la puissance des Mamelouks. Mais le» 
prescriptions pontificales ne purent jamais arrêter 
la fraude des armateurs chrétiens. Quaind le com- 
merce des objets prohibés devenait teop périlleux 
d'Europe en Egypte, les Génois, les Catalans, les 
Pisans, les Vénitiens allaient faire leurs achats et 
leurs chargements dans les ports -de iTAsle Mi- 
neure. Là, ils attendaient le momemt faTOrable^ oik 
ils savaient que les croisières de Rhod^et &e Chy- 
pre étaient éloignées; alors gagnant- à > force = de 
voiles le rivage d'Egypte, Us débarquaient à AiexAn^ 
drie ou à Damiette Jes armes, iè fer, le bois, la poix, 
les hommes de guerre qui manquaient- au -parfs. Us 
en rapportaient, au grand profit du sultan, des épi- 
ceries, des anomates;, du suore, dM'lin'^ qu'ils accu- 
mulaient à Satalie et àCandelore. JDe ices ]>ort5, îl 
leur était ensuite plus facile de faire pa^s^i^letir» 
achats en Europe (i). • 

Cette fraude inoessantQ aurait déjoué les mèil-' 
leures combinaisons de la cour de Rome pour le 
rétablissement de la puissance chrétienne en Syrie. 



rect ; il suffit de jeter les yeux sur la carte de Sanudo ou de Vatla^s 
catalan, pour reconnaître Satalie sous le nom de Scacalia, et Stalimuri^ 
qui est TAnamour moderne, dans le mot défiguré de Scabmir. Quant à 
Sicce, autre nom peut-être altéré, nous n'en retrouvons pas la posi- 
tion. 

(l) Sanudo, p. 29; cf. p. 43. Voy. Hist, de Chypre, t. II. p. 125. Not9 
sur le transport frauduleux des armes et des esclaves en Egypte. 
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Elle se pratiquait principalement dans les îles de 
l'Archipel et sur les côtes de 'la Pamphylie, de la 
Lycîe et de llonie, depuis Tembouchure du Selef , 
près de Gorhigos, et même dans. les ports chrétiens 
de l'Arménie (1), jusqu'à la ville d'Annia , près de 
l'ancienne Éphèse (2). C'est ce qui motiva les fré- 
quentes campagnes du roi Hugues sur ces rives, oti 
les contrebandiers chrétiens trouvaient toujours un 
refuge.. L'on n'est pas étonné d'apprendre , par une 
lettre du saint-siège, que ce prince eut à combattre 
dans une de ses descentes en Asie Mineure, non-seu- 
lement les Turcs, mais des cht^étiens venus à leur se- 
cours (3). Ces faux frères ne pouvaient être les Grecs 
de Garamanie, faibles et désarmés : c'étaient assu- 
rément ces mauvais Latins venus d'Occident, « les- 
« quels, nous dit Sanudo, de concert avec les Turcs, 
« la pire race des Sarrasins, violaient les prohibi- 
« tions ecclésiastiques plus audacieusement qu'au- 
« cun autre* peuple (i) » ; expressions détournées, 
mais qui, sous une plume vénitienne, semblent dé- 
signer particulièrement les Génois, dont le crédit 
s'affermissait en effet chaque jour parmi les Turcs. 



(1) Avis du roi de Chypre au pape sur le projet de croisade, ann. 1311 
iïw^t. II, p. 118. 

(2) Sanudo, p. 29. 

(3) « Fili charissime, litterarum prœdlctaruin lectio gloriosatn tibi 
« dudum datam de cœlo victoriam contra Turchos recensens et infideli- 
« tatein illorum falsorum christianoruni qui... Turcis eisdem contra te 
« tuamque gentem catholicam astitisse, etc. » Rinaldi, Ann. 1338. § 72, 
tom. XXV, p. 118. 

(4) Sanudo, p. 29. 
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III 



REGNES DE HUGUES IV ET DE PIERRE I" 



Ligue ou sainte Union formée contre les Turcs d'Asie Mi- 
neure entre le Pape, le roi de Chypre, les chevaliers de 
Rhodes et la république de Venise. — Prise et occupation de 
Smyrne. — L'Union conclut un traité de paix et de commerce 
avec le prince d'Éphèse. — Hugues IV incline à la paix. — 
Prospérité commerciale de Tîle de Chypre. — Pierre !«' re-. 
prend la guerre contre les musulmans d'Asie Mineure et 
d'Egypte. — Ruine du royaume d'Arménie. — Nécessité pour 
les Chypriotes de prendre des positions maritimes sur les 
côtes d'Asie Mineure. — Occupation de Gorhigos. — Prise de , 
Satalie. — Importance commerciale de cette conquête. — 
Vaines attaques de l'émir contre Satalie et l'île de Chypre. — 
Heureuse campagne du roi Pierre sur les côtes d'Asie Mi- 
neure. — Il 'prend et évacue Alexandrie. — Pfise d'Alaïa en 
Pamphylie. — Le grand Karaman attaque Gorhigos. — Heu- 
reuse expédition des Chypriotes. — Gorhigos est délivré et le 
grand Karaman contraint à la paix. — Fin du royaume 
d'Arménief. 



Les Vénitiens, jaloux des faveurs que les Génois 
s'étaient assurés en Asie Mineure, inquiets surtout 
des progrès de la puissance turque, se déterminèrent 
à entrer dans la ligue formée par le saint-siège, le 
roi de Chypre et les chevaliers de Rhodes, pour 
protéger les États chrétiens d'Orient. La ligue est 
désignée souvent dans les documents du temps sous 
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le titre de VUnion ou la sainte Union (1). Les nou- 
veaux croisés, réunis à Négrepont au printemps de 
Tannée 1344, dirigèrent leurs attaques sur les prin- 
cipautés d*Aïdin et de Saroukhan, dont les agres- 
sions avaient si souvent effrayé les îles de l'Archipel. 
Débutant bientôt par un coup hardi qui semblait 
leur assurer de nombreux succès, ils brûlèrent la 
flotte turque dans le golfe de Smyrne, enlevèrent 
d'assaut la forteresse qui commandait cette ville, et 
y établirent une garnison (2). Le prince, peut-être 
rémirde Saroukhan, que Jean Gantacuzène nomme 
Amir, ou le chef de ses troupes, que Jean Villani 
appelle Morbascian, revint bientôt avec des forces 
considérables devant Smyrne. U fut repoussé, et, 
malgré des pertes sensibles, les chrétiens, maî- 
tres de la citadelle, et dominant la ville, conservè- 
rent leur conquête pendant plus d'un demi-siècle. 
Les armes du saint-siège, unies aux armes de Jéru- 
salem et de Venise, que nous avons vues sculptées 
en différents lieux de la ville de Smyrne, attestent 
encore aujourd'hui cette longue et glorieuse occu- 
pation. 

(1) Traité d'union scellé à Avignon le 8 mars 1333. (Venise, Cotn- 
fnenior. IV, fol. 33.) Traité de paix et de commerce conclu avec l'appro- 
bation du pape entre le sultan d'Éphèse ou Altologo et le roi de Chypre, 
là république de Venise et Tordre de Rhodes, Altologo, le 18 août 1348, 
{Comm. IV, fol. 156, v*.) Mélanges dans la Coll. des Doc. inédits, t. III. 
p. 104, 112. Cf. Hist. de Chypre, t. II, p. 217. 

(2) Giov. Villani, lib. XII, cap. 39, éd. Firenze, 1823, t. VII, p. 300. — 
Vita Clem. V7, ap. Baluze, 1. 1, col. 269. Cantacuz., lib. III, cap. 68. - 
Ni les républiques de Gênes et de Pise ni le roi d'Aragon ne prirent part 
à la croisade, bien que des galères appartenant à leurs sujets fussent 
dans la flotte coalisée ; elles étaient soldées par le saint-siège. ' 

15 
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Les hostilités furent vivement reprises en 1346, 
après l'arrivée des chevaliers emmenés en Orient 
par le dauphin Humbert, croisé pour trois ans (1). 
Le roi de Chypre battit les Turcs en Lydie, entre 
Smyrne et Alto-Logo ; vers le même temps, Dieu- 
donné de Gozon, grand maître de Rhodes, incendia 
une flotte ennemie dans le port de Tîle dlmbros, vis- 
à-vis des Dardanelles, et extermina presque en en- 
tier un corps nombreux qui avait débarqué dans 
l'île (2). Ces nouvelles victoires n'eurent toutefois 
que des avantages passagers. Au moment oti l'on 
pouvait espérer de plus heureux résultats de la 
réunion des forces chrétiennes, la ligue se trouva 
tout à coup désunie par la retraite inopinée du roi 



(1) M. de Pétigny a rappelé ces circonstances et fixé la date du dé- 
part d' Humbert pour TOrient, dans sa notice sur Jacques Brunier, chan- 
c'elier du dauphin. Bibl. de l'Éc. des Chartes, y série, 1. 1, p. 275-278. 

(2) Une bulle pontificale, conservée aux archives de Malte, constate 
que la victoire dlmbros fut remportée le 24 juin 1347. (Bosio, Storia délia 
sacra rel, di S, Giovanni GerosoL, Roroa, 1629, lib. II, t. II, p. 75). Le 
seul document où il soit question du succès de Hugues IV est une pièce 
des archives nationales, à Paris, datée de Tan 1347, dont M. de Péti- 
gny a fait remarquer les exagérations. Quant au lieu même où se livra 
le combat, je crois que notre confrère Téloigne trop de Smyrne, en le 
plaçant à vingt-cinq lieues au nord de cette ville, près du golfe d*Adra- 
myti. Le récit original porte que les chrétiens étaient assemblés en un 
plain, entre Smime et Haut Lieu, quand les Turcs fondirent sur eux. Il 
s'agit évidemment ici de Haut-Lieu ou Alto-Logo, ville commerçante, 
bien connue au moyen âge, et dont Tatlas catalan marque la situation 
au fond du golfe nommé aujourd'hui de Scala-Nova, à dix lieues environ 
au sud de Smyrne, et à peu près à la position de l'ancien Colophon ou 
d*Ëphèse. Alto-Logo est une altération italienne d'ôifioç OeoXoYOÇ 
(S. Jean), nom d^Éphèse chez les Grecs du Bas-Empire, comme Ayasoloitk 
en est une forme altérée par la prononciation des Turcs. L'identifica- 
tion 4' Altologo, Aïtologo ou Théologos avec l'antique Ephèse est incon- 
testable. 
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de Chypre. Les Vénitiens près de rompre avec la 
république de Gênes, rappelèrent aussi leurs galères 
dans le golfe; le pape lui-même, voyant TEurope 
en feu, et ne pouvant suffire à la guerre avec les 
seules ressources du trésor apostolique, amoindries 
par les malheurs de la France, de la Gastille et du 
royaume de Naples, délivra le dauphin Humbert de 
ses vœux en rengageant à accepter les propositions 
des émirs pour revenir en Occident (1). 

On ne sait quelle pensée détourna ainsi le roi 
Hugues de la guerre de Turquie, et quels motifs le 
retinrent, dès cette époque, dans une politique si 
opposée à celle qu'il avait suivie depuis le commen*- 
cement de son règne. Avait-il été blessé en voyant 
un étranger venu d'Occident avec le titre de chef 
de Tarmée croisée? C'est peu probable. D'ailleurs le 
dauphin pouvait seulement prétendre, en Orient, 
au commandement des hommes d'armes que le roi 
de Chypre et le maître de Rhodes consentaient à 
mettre sous ses ordres; partout où ces princes se 
portaient en personne, à Alto-Logo, comme à Im- 
bros , si Humbert prit part à cette seconde expédi- 
tion, il n'y eut qu'un rôle secondaire. Le roi de 
Chypre fut -il éloigné de la croisade par les dispo- 



(1) Vertot, Jlist. des cheu. de Saint-Jean de lérus,, m-4*, t. II, preuves, 
p. 565-567. Bulles des 28 novembre 1346 et 29 mars 1347. Ces lettres, la 
première au moins, ne durent parvenir en Orient qu'après le combat 
d'Alto-Logo, et c'est ce qui fait penser à M. de Pétigny, avec assez de 
vraisemblance, que la pièce des archives de Paris pourrait bien être de 
1346 et non de 1347. L'affaire d'Imbros est bien du mois de juin I3i7, 
mais elle fut provoquée pftr une agression des Turcs. 
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sitions nouvelles du saint -siège qui, à la sollicita- 
tion des villes dltalie, avait levé les prohibitions 
apportées jusque-là au commerce avec TÉgypte? 
ou bien les contrariétés domestiques qu'il éprouva 
dans ces circonstances furent-elles la seule cause de 
sa détermination? On ne sait. Quoiqu'il en soit, il 
est certain que peu après la guerre de Smyrne, en- 
treprise par une alliance dont il avait été un des 
plus ardents promoteurs, Hugues IV n'accorda plus 
qu'une faible coopération aux ligues nouvelles que le 
saint- siège, le plus constant défenseur de la chré- 
tienté contre les Turcs, ne tarda pas à renouer après 
le retour d'Humbert en Occident (1). 11 détermina 
ia sainte Union à conclure un traité de paix et de 
commerce avec l'émir d'Éphèse (^2). Ses ambassa- 
deurs accédèrent bien, en son nom, à la nouvelle 
ligue arrêtée à Villeneuve, dès le 11 août 1350 ; mais 
on voit qu'en 1353, le roi Hugues, pas plus que le 
doge, André Dandolo, n'avaient encore exécuté le 
traité. 11 fallut les plus pressantes remontrances du 
souverain pontife pour déterminer le roi à payer 
annuellement trois mille florins d'or, ou à fournir 
deux galères destinées à concourir à la défense de 
Smyrne (3). Uniquement désireux d'améliorer les 

(1) Voy. doc. des arch. de Venise. Bist. de Chyp, t. II, p. 181, n. ; 217. 
Les Commémoriauz et les recueils de bulles de Malte renferment beau- 
coup d'autres documents relatifs à l'occupation et à la défense de Smyrne 
par les chrétiens. 

(2) Le traité fut conclu, comme nous l'avons dit, à Tkéologos ou Alto^ 
logo, le 18 août 1348. Voy. ci-dessus, p. 253, n. 

(3) Paoli, Codice t. Il, p. 93. — Cf. Rinaldi, Annal, cccles. 1349 
§ 30; 1350, § 33 ; 1355, § 42. — Bosio, tib. Il, t. Il, p. 80, 89. 
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institutions de son royaume, et de maintenir par de 
bons règlements la prospérité commerciale de Tîle, 
le roi Hugues partagea dès lors son temps entre le 
soin des affaires intérieures et la culture des lettres, 
goûts heureux et paisibles qui inspirèrent à Tauteur 
du Décaméron la pensée de lui dédier une de ses 
oeuvres. 

Vainement le roi d'Arménie, son voisin et son 
parent, lui demanda -t -il des secours pour résister 
aux attaques incessantes des Égyptiens; le roi de 
Chypre laissa les Hospitaliers débarquer seuls en 
Aste, où ils parvinrent à contenir quelque temps en- 
core les Arabes (1). Vainement les habitants de Go- 
rhigos, pressés d'un autre côté par les Turcs, et dé- 
sespérant du sort de leur pays, offrirent-ils de se 
donner à lui (2) ; Hugues IV, en prince ami de la 
paix, éloigna une offre qui pouvait nécessiter de nou- 
veaux armements, et demeura dans son royaume. 
Le comte de Tripoli, son fils aîné, entravait seul 
cette conduite prudente par son caractère impétueux 



(1) Bosio, lib. n, p. 75, 81. 

(2) Cf. Diomède Strambaldi, Cronica del regno di Cxpro, Ms. de la Bi- 
bliot. du Vatican, n** 3941, ann. 1360. Cette chronique, qui doit avoir été 
rédigée par deux auteurs, dont le dernier vivait vers le milieu du 
XV* siècle, est assez semblable à celle de Franc. Amadi, de la Biblio- 
thèque de Saint-Marc à Venise (class. vu, cod. clvii). Bien que Stram- 
baldi, si nous en jugeons du moins par le ms. de Rome, défigure presque 
toujours les noms propres d'origine latine, sa chronique nous semble 
bien préférable à celle d' Amadi. Elle se rapproche beaucoup plus de 
rhistoire inconnue, mais certainement écrite en grec, que ces deux au- 
teurs paraissent avoir consultée et peut-être traduite. — Cette précieuse 
chronique grecque, due à Léonce Mâchera, a été retrouvée et publiée* 
à Venise par M. Sathas. Bibl. grœea, t. II, 1873. 
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et les projets de conquêtes dont il entretenait les 
seigneurs de la cour de Nicosie; mais tant que le roi 
Hugues vécut, son jeune héritier fut obligé de ren- 
fermer entre quelques amis, qu'il avait secrètement 
affiliés en corporation militaire, ses regrets et ses 
plans de campagne. Les nombreux documents que 
Ton possède sur le règne de ce prince nous permet- 
tront d'exposer, avec quelque détail, les causes et 
les suites de ses expéditions en Asie Mineure. 

Les dispositions pacifiques du roi Hugues étaient, 
en attendant, très profitables au commerce du 
royaume qu'enrichissait un immense concours* de 
marchandises et de marchands étrangers. La guerre 
môme n'interrompait jamais complètement les rela- 
tions de l'île avec l'Asie Mineure et les États du sul- 
tan d'Egypte (1). Elles prirent plus d'activité dans la 
dernière moitié du règne de Hugues IV. Ce négoce 
avait été de tout temps si lucratif pour les Chypriotes, 
chez qui les Occidentaux venaient s'approvisionner, 
qu'un négociant de Famagouste fit bâtir une église 
ou une chapelle avec la dîme du bénéfice que lui 
donna un chargement rapporté de Syrie (2). Limisso, 
Paphos, Larnaca, faisaient surtout le commerce avec 
ce pays et avec l'Egypte ; Cérines commerçait plus 
particulièrement avec la Turquie ; Famagouste était 
en rapport avec toutes ces contrées et toutes les 
villes importantes de la Méditerranée. Nicosie, la 

(1) PegolotCi était en Chypre quand le roi Hugues faisait encore la 
• guerre aux Turcs. 

(2) Strambaldi et Amadi, ann. 1328. 
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capitale, où résidaient plusieurs consuls étrangers, 
communiquait par de bonnes routes avec les ports 
de mer; elle renfermait des halles pour les blés, 
pour les sucres, les cotons, les cuirs, les épiceries ; 
elle avait de grands ateliers destinés à la fabrication 
et à la teinture des étoffes ; plusieurs de ces manu- 
factures appartenaient au domaine royal. 

Au milieu de sa prospérité commerciale, une 
chose importante manquait cependant à Tîle de 
Chypre : c'était d'occuper un& ville fortifiée sur le 
littoral de l'Asie Mineure, où les marchands de l'in- 
térieur, toujours prêts à se diriger vers les lieux de 
débouché, auraient, sous sa protection, opéré leurs 
échanges avec les Européens. Smyrne appartenait 
bien aux chrétiens, mais les Chypriotes ne pouvaient 
y prétendre à la domination ; les Génois avaient su, 
depuis la conquête, faire nommer toujours un de 
leurs concitoyens capitaine de la ville, par le souve- 
rain pontife (1). Maîtres d'une position maritime sur 
la côte méridionale de l'Asie Mineure, au lieu des 
stations précaires de l'île provençale ou du port chy- 
priote, les sujets des Lusignans auraient pu de là, 
grâce à la paix, ouvrir des relations directes avec 
Konièh, Amoriah, Sivas, Erzeroum et les autres 
grands marchés où arrivaient les caravanes de la 
haute Asie. Ils auraient formé ainsi, dans le voisi- 

(1) Bosio, t. II, p. 69, 70, 111, 118, ann. 1344, 1345, 1371, 1373. Dans le 
registre des bulles de Tannée 1365, aux archives de Cité La Valette, il 
est question aussi d'un noble génois nommé mr nobilis Petrus Bacanelli, 
eapitaneus Smyrnarum, pro domno Papa, fol. 261. Les Hospitaliers fu- 
rent peu après chargés exclusivement de la défense de la ville. 
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nage de leur île, un^vaste entrepôt qui les eût dis- 
pensés d'aller dans les ports étrangers de la Pam- 
phylie, de l'Arménie ou de l'Egypte. L'utilité de cet 
établissement avait été reconnue par les Francs dès 
leur arrivée dans l'île de Chypre ; Hugues IV n'avait 
manqué peut-être que d'un peu de persévérance 
pour le fonder ; le roi Pierre, son fils, eut la gloire 
de le conquérir, et de donner aux Chypriotes deux 
places commerçantes en Turquie, dont l'une de- 
meura près d'un siècle en leur pouvoir. 

Ce jeune prince, impatient de recommencer la 
guerre contre les infidèles, et, dans l'ardeur de son 
esprit, voyant déjà l'Asie Mineure, la Syrie et l'Egypte 
entière soumises par ses armes, pensa, dès son avè- 
nement au trône, à prendre possession de la forte- 
resse de Gorhigos, que le roisonpereavaitrefusee.il 
se félicitait de pouvoir ainsi, sans coup férir, mettre 
un pied sur cette terre de Turquie que les musul- 
mans dominaient dès lors complètement. Le royaume 
d'Arménie n'existait plus en efTet que de nom. Sis, 
Tarse, Adana, Pilerga, où était un office de douane, 
Lajazzo, la côte entière, étaient occupées par des 
émirs turcomans ou arabes (1). Les châteaux forts 
de Gaban, Pardserpert et Gorhigos résistaient seuls 
encore, pendant que le roi était allé en Europe de- 
mander des secours qu'il ne devait pas obtenir. Les 
Turcs Karamans avaient déjà dévasté la ville et les 
jardins de Gorhigos ; ils avaient refoulé la popula- 

(l) Strambaldi, ann. 1361. 
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tien dans la citadelle, que l'on appelait le Karak(l), 
et dans la petite île qui ferme son port. Mais vaine- 
ment ils frappèrent de leurs armes les murs de la 
forteresse : la garnison tint ferme et repoussa tous 
les assauts. 

A la nouvelle de la mort du roi Hugues, les Armé- 
niens, connaissant bien les penchants belliqueux de 
son fils, et allant au-devant de ses propositions, 
s'étaient hâtés de lui envoyer une députation pour 
lui ofTrir le poste qu'ils avaient toujours défendu, en 
comptant sur son assistance. Pierre accepta leurs 
offres avec empressement, et dès le 15 janvier 1361, 
rappelant les deux galères chypriotes qui se trou- 
vaient dans la rade de Smyrne, il les envoyait à 
Gorhigos avec quatre compagnies d'arbalétriers, des 
armes, des vivres, et Robert de Lusignan, chevalier 
poitevin, venu en Orient pour faire la guerre sous la 
bannière des princes de sa famille. Quelques jours 
après, les braves défenseurs de la place ouvraient 
leurs portes aux Chypriotes, et juraient fidélité au 
poi Pierre dans la cathédrale (2). Le grand Karamàn 
fut effrayé de ce voisinage. Il savait que le nouveau 
roi de Chypre brûlait de se mesurer avec les musul- 
mans ; il pensait bien que, non content de Gorhigos, 



(1) Saint-Martin, Mémoires sur VArménie, t. I, p. 203. Karak est un 
mot d'origine syriaque, signifiant château fort. Ce nom a été donné en 
Syrie à plusieurs places fortes célèbres, telles que La Pierre du Désert 

• et Montréal. 

(2) Strambaldi et Amadi. ann. 1361. M. Dulaurier, Bist. Armén.» t. I, 
p. 639, 711. D'après Machaut Toccupation de Gorhigos n'eut pas lieu 
cependant sans combat. Prise d'Alexandrie, p. 20. 

15. 
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qui Allait être son boulevard sur la côte de Turquie, 
il entreprendrait bientôt quelque expédition sur les 
terres des infidèles. Craignant chaque jour de voir 
sortir une armée du Karak, il se hâta de renforcer la 
garnison de ses villes, et de faire des pactes d'al- 
liance défensive avec ses voisins, Témir deLajazzoet 
rémir Monongati, seigneur d'Alaia (1). 

Pierre ne considérait en effet l'occupation de Go- 
rhigos que comme le commencement de ses futures 
conquêtes. Pendant que Robert de Lusignan, nommé 
capitaine de Gorhigos, relevait les fortifications de 
la citadelle, le roi fit de grands préparatifs en Chy- 
pre. 11 rassembla les chevaliers qui lui devaient 
le service militaire , il équipa quarante -six galères 
aux frais du trésor royal, y joignit les deux galères 
de Smyrne, quatre autres galères armées par les 
seigneurs feudataires, deux soldées par le sainl^siège 
et douze corsaires. Il forma ainsi une flotte de cent 
dix -neuf voiles qui se trouva réunie dans le port de 
Pamagouste, le 12 avril 1361 (2). L'amiral et letrico- 
plier de Chypre commandaient les forces de l'île ; 
l'amiral et le châtelain de Rhodes avaient conduit 
celles de l'ordre ; un neveu du pape Innocent VI 
était présent sur la flotte ; le podestat des Génois de 
Chypre s'y trouvait aussi avec deux galères de la 
république, circonstance d'oîi l'on peut induire que 
les Génois étaient alors en mauvaise intelligence avec 



(1) Strambaldi, ann. 1361 et 1365. — Matt. Villani, ap. Maratori, 
Script, italic, t. XIV, col. 662. -- Cf. Boucicaut, édit. Michaud, p. 77. 

(2) Strambaldi. Amadi ne donne presque jamais les dates. 
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les princes du sud de l'Asie Mineure. Cet armement, 
le plus considérable que les Lusignans eussent formé 
encore, ne menaçait pas toutefois le prince de Ga- 
ramanie. Pierre P', en portant ses efforts sur un 
point de la côte, tentait une conquête plus utile et 
plus sage que n'eût été une expédition aventurée 
dans les gorges du Taurus, sur la route de Larendah 
ou de Konièh. Au înoîs d'août, après avoir congédié 
les ambassadeurs de l'émir de Satalîe, venus en 
toute hâte, en apprenant ses dispositions, lui de- 
mander la paix, le roi mit à la voile, et cingla vers 
la côte de Pamphylie. 

La ville de Satalie , dont nous avons déjà parlé , 
est située sur ce rivage même, au pied des monta- 
gnes qui se détachent du Taurus, et au fond du large 
golfe formé par les caps Chelidoni et Anamour. C'é- 
tait la place la plus importante , par la force de sa 
défense et l'étendue de son commerce, de toute la 
côte méridionale de l'Asie Mineure . Dans le golfe 
auquel elle donne son nom, Candelore seule, situé.e 
sur la rive orientale, pouvait égaler ses avantages. 
(( La ville de Satalie, autrefois considérable, nous 
« dit un voyageur qui l'a visitée de nos jours, ne 
« contient guère aujourd'hui que trois à quatre 
(( mille maisons, et quinze à vingt mille habitants. 
« Le port est au fond d'une rade assez vaste qui 
« s'ouvre vers le sud. Au-dessus de cette rade est 
« une plaine basse couverte de jardins, que leur 
« position agréable a rendus fameux. Des eaux cou- 
« rantes les arrosent dans tous les sens ; les oran- 
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.(( gers, les limQns doux et les citronniers y formant 
« des bosquets toujours couverts de fleurs et de 
« fruits. Au-dessus s'élèvent des platanes magni- 
<( fiques, et tous les grands arbres de nos climats. 
« Le port de Satalie offrait (dès le temps des Seld- 
« joucides) un lieu de relâche très-utile aux navires 
(( par l'abondance et le bon marché des provision$ ; 
« il jouit encore des mômes avantages (1). 

La position de Satalie serait des plus agréables si 
les hautes montagnes qui l'environnent, en l'abri- 
tant des vents frais, n'y rendaient les chaleurs exces- 
sives et dangereuses. Une muraille crénelée l'enve- 
loppe de tous côtés, et sépare ainsi complètement 
la ville de la plage. Cette disposition était assez fré- 
quente au moyen âge, et on peut l'observer encore 
dans le port de Gènes comme dans les ruines de 
celui de Famagouste. Un second rempart, qui dis- 
tinguait probablement, au xiv* siècle, la partie de la 
cité-occupée par les Turcs de celle qu'habitaient les 
Grecs et les Juifs (2), augmentait la force de la place, 
en opposant une double enceinte à une attaque du 
côté de la terre. Vers la mer, elle était défendue 
par le mm* crénelé et par deux hautes tours qui fer^ 
ment encore l'entrée de son port. Ces fortifications, 
quoique à demi ruinées aujourd'hui, font tou- 
jours de la ville de Satalie, chef-lieu du sandjac de 

4 

(1) M. de Çorancez, Itinéraire, p. 387. 

(2) Will. Tyr., lib. XVI, c/26, p. 907, ap. Bongars. — Rodolphe de 
Saxe, f. 12, déjà cité. Lebruyn, Voy. au Levant. Paris, 1725, t. II, 
p. 525, et Beaufort, Karam., p. 126. 
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Tekké-ili, une des plus fortes places de Tempire 
turc en Asie mineure (i). 

Le 23 août, le gros de Tarmée chypriote ayant dé- 
barqué près de Satalie, au lieu de Stramil (2), le 
prince Jean d'Antioche, frère du roi, s'avança aussi- 
tôt contre la ville. N'osant livrer l'assaut à ses hautes 
murailles, il rentra cependant au camp sans avoir tiré 
une flèche. Le roi, arrivé dans la soirée avec le reste 
de la flotte, réunit en toute hâte les arbalétriers et 
les hommes d'armes, munis d'échelles, et le lende- 
main 24, fête de saint Barthélémy, il marche sur la 
ville au point du jour, passe les fossés, massacre 
tout ce qui oppose résistance, enlève les remparts, 
force les châteaux, et se voit maître de cette cité 
.réputée imprenable (3), avant que l'émir, resté dans 
la campagne avec un corps d'armée pour surprendre 
sans doute les chrétiens sur leurs derrières, eut eu 
le temps de préparer l'offensive. A la première an- 
nonce de Tattaque et du succès des Chypriotes, 
Tacca accourut avec quelques renforts ; il entra 
dans la ville par une communication souterraine, 
ignorée de l'ennemi ; mais voyant les remparts se 
garnir de casques chrétiens, et les bannières du roi 
flotter déjà sur les tours, il se hâta de regagner 
Sténo oîi était son armée. 



(1) Lebruyn, t. II, p. 522. 

(2) Strambaldi, ann. 1361. 

(3) Strambaldi, ann. 1361. — Expensis propriis civitatem invictissimam 
Sattaliam personalîter adiit et eam fortissimo expugnavit. Phil. • de 
Maizières, chancelier de Pierre I«% Vita B. Pétri Thomasii, op. Boll., 
29 januar., t. II, p. 1006, § 55. 
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Un auteur du temps rappelle ainsi ce beau fait 
d'armes du roi Pierre : 

Il s'en ala lui et sa gent 
Parmi la haute mer nagent, 
Tant qu'il vint devant Satalie, 
Une cité qu'est en Turquie 
Grande et puissant et ferme et forte ; 
Mais il n'i ot ne mur ne porte 
Ne gens qui la peûst deffendre, 
Que li bons rois ne Talast prendre 
Et destruire et mettre à Tespée. 
Et si Ta toute arse et bruslée. 
Là véist on maint drap de soie 
Et de fin or qui reflamboie 
Ardoir (1). 

Pierre agit néanmoins en homme prévoyant, dé- 
sireux de conserver ses conquêtes. Après le premier 
moment de confusion, suite inévitable de la prise de 
la ville, il assura les habitants inoffensifs de sa pro- 
tection, et permit même à tous ceux qui voudraient 
aller s'établir en Chypre de monter à bord de ses 
galères avec leurs familles (2). 

Cependant, l'émir de Lajazzo et le seigneur de 
Gandelore, qui avaient suivi avec anxiété les traces de 
la flotte chypriote, s'étaient empressés de députer 
des messages au roi Pierre. Arrivés à Satalie et ad- 
mis aussitôt auprès du prince, les envoyés l'assurè- 
rent du désir qu'avaient leurs maîtres de rester en 
paix avec lui ; ils offrirent en leur nom de lui payer 

(1) M&chaut, Prise tt Alexandrie t p. 20. 

(2) Strambaldi, ann. 1361. 
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un tribut annuel et promirent de respecter le terri- 
toire dépendant de Gorighos et de Satalie, qu'ils 
devaient délimiter de concert. Pierre accepta leur 
proposition qui ressemblait à une soumission, et 
pendant qu'il assurait la défense de Satalie, sous les 
ordres de Jacques de Norès, tricoplier de Chypre, 
il envoya ses étendards à Lajazzo et à Gande- 
lore, recommandant, par une précaution bien con- 
forme aux idées du temps, qu'on les plaçât sur les 
châteaux des émirs, en des lieux plus élevés que 
ceux où Ton avait coutume d'arborer les insignes de 
ces princes (1). 

L'importance de la prise de Satalie fut si vivement 
appréciée par les chrétiens d'Orient, que le bien- 
heureux Pierre Thomas, alors évéque de Goron et 
légat apostolique du Levant, voulut aller lui-même 
consacrer les églises profanées depuis si longtemps 
par les musulmans, y instituer le clergé latin et bé- 
nir la ville, dont la conquête inaugurait si heureuse- 
ment le règne de Pierre P' (2). On revint bientôt de 
la joie qu'avait causée ce rapide succès, quand on 
apprit les dangers qui menaçaient Satalie. A peine 
le roi s'était-il éloigné des côtes d'Asie, que Tacca, 



(1) Strambaldi, ann. 1361. Le roi de Chypre ne put dans cette campa- 
gne, comme disent les savants auteurs de VArt de vérifier les dates (t. Yt 
p. 13l,in-8<»), trompés par Lorédano {ffist. de* re Lusig., p. 358, éd. Bologne, 
1647), attaquer et démanteler la ville de Smyrne.Le château et la ville de 
Smyrne appartenaient toujours aux chrétiens ; Jean Cantacuzène le re- 
marque en 1362, ffist. Byzant., lib. I, c. 40, t. I, p. 195, éd. Bonn. ; d'au- 
tres témoignages le prouvent en 1350, 1357, 1365, etc. Les chrétiens res- 
tèrent en possession de Smyrne jusqu'en 1402. 

(2) Ph. de Maizières. Vita B. Pétri Thom., § 55. 
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rassemblant une armée considérable, commença 
autour de la ville une guerre de ravages et d'incur- 
sions incessantes. N'ayant pu corrompre la fidélité 
de Jacques de Norès, Témir défendit, sous les peines 
les plus sévères, aux Grecs et aux musulmans de la 
campagne, de vendre des provisions aux Chypriotes 
et d'avoir aucune relation avec eux. Il rasa les habi- 
tations d'alentour, brûla les moissons et les vergers, 
détruisit l'aqueduc antique qui amenait l'eau à la 
ville, et demeurant toujours canïpé dans les envi- 
rons, il tint la garnison dans l'éveil par ses brusques 
attaques. Les Chypriotes, privés de toute communi- 
cation avec l'intérieur, furent obligés de faire venir 
leurs vivres de l'île de Chypre. Telle fut la néces- 
sité où les réduisit souvent cette critique situation 
que, lorsque les temps d'hiver rendaient la traversée 
difficile, les approvisionnements venant à manquer, 
ils n'avaient pour nourrir leurs chevaux qiie les 
feuilles amères des orangers (1). Ils supportèrent 
toutefois ces épreuves avec courage. Ils restaurè- 
rent les fortifications de Satalie, ils exhaussèrent ses 
tours, ils consolidèrent ses remparts et y gravèrent, 
sans doute pour éterniser la mémoire de leur domi- 
nation, ces croix de Jérusalem que les voyageurs y 
remarquent encore aujourd'hui (!2). 

Tacca ne leur laissait pas un jour de repos ; mais 
les arbalétriers chrétiens, veillant sans cesse au haut 

(1) Strambaldi, ann. 1363. 

(2) Relation du voyage de Beauvau de Manonville et de M. de Brèves. 
Paris, 1610, p. 146. Lebruyn, t. II, p. 523. 
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de^ murs, décimaient les masses de Turcs et d'A- 
rabes qui s'en approchaient. Quand l'ennemi serrait 
de trop près la ville, de vigoureuses sorties Téloi- 
gnaient pour quelque temps, et lui faisaient éprou- 
ver souvent des pertes considérables. Une fois entre 
autres, le samedi 13 avril 1362, veille de Pâques (1), 
Tacca, survenu tout à coup avec une forte troupe, 
comptant surprendre la ville dans les préparatifs de 
la solennité du lendemain, fut lui-même rudement 
abordé et mis dans une complète déroute. La gar- 
nison, prévenue par les sentinelles, sortit de la ville 
dès qu'elle aperçut les bannières du sultan, culbuta 
son armée, pénétra jusqu'à son camp, le pilla et le 
réduisit en cendres. En même temps, l'amiral de 
Chypre, Jean de Sur, ravitaillait Satalie, parcourait 
les côtes de Lycie, poussait une attaque jusqu'à 
Myra, éloignée d'une lieue du rivage, et livrait au 
pillage cette antique cité, ornée par les empereurs 
romains de monuments somptueux, dotée par les 
princes du Bas-Empire de riches églises et d'un 
rempart de marbre qui existe encore (2). En pas- 
sant sous la domination des Turcs, Myra, comme 
les autres villes de l'Asie Mineure, avait conservé sa 
population grecque et ses temples chrétiens; elle 
souffrit peut-être davantage de l'invasion subite des 
Chypriotes que de la longue occupation musulmane. 
Les hommes d'armes de Jean de Sur pénétrèrent 

(1) Strambaldi, ann. 1362. D'après l'Art de vérifier les dates, la veille 
de Pâques 1362 fut le 16 avril. 

(2) M. Texier, Descript. de l'Asie Mineure. 
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dans les églises, s'emparèrent des vases précieux 
et ne respectèrent pas les images des saints : un ta- 
bleau de saint Nicolas, en grande vénération à 
Myra, fut enlevé par ordre de Tamiral et transporté 
dans réglise de SainIrNicolas des Latins à Fama- 
gouste (1). Il est juste de dire que l'aversion des 
Grecs pour les Latins pouvait excuser ces repré- 
sailles. Depuis le temps où Manuel Gomnène livrait 
les armées de Conrad et de Louis le Jeune à Ma- 
soud, sur cette même terre d'Asie Mineure, les sen- 
timents des Grecs n'avaient pas changé. 

Ces succès momentanés n'amélioraient guère la 
position de Satalie. Les espérances que la religion 
et le commerce avaient fondées sur l'occupation de 
cette ville allaient s'évanouir, si l'on ne forçait les 
Turcs à la respecter. C'est ainsi qu'en jugeait 
Pierre P' quand il partit pour l'Occident, le 24 oc- 
tobre 1362 (2), comptant ramener bientôt des ren- 
forts qui lui permettraient de conduire la guerre 
plus activement. Mais un fatal concours de circons- 
tances fit traîner ce voyage en longueur. La jalousie 
des marchands italiens, réveillée par les succès des 
Chypriotes, s'émut de l'humeur entreprenante de leur 
roi, qui avait déterminé le saint-siége à défendre de 
nouveau le commerce avec les infidèles ; les Génois 
et les Vénitiens, d'accord cette fois, entravèrent ses 
desseins, multiplièrent les difficultés autour des 
officiers qu'il avait chargés de noliser la flotte. D'au- 

(1) Strambaldi, mars 1362. 

(2) Stramb, ann. 1362. Cf. Balaze, Vit» Pap. Aven. t. I, col. 933, not. 
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tre part, les guerres des Anglais en France, les 
luttes de la Gastille et de T Aragon, l'indifférence de 
Tempereur d'Allemagne ne pouvaient que détour- 
ner les seigneurs d'Occident d'aller, loin de chez 
eux, soutenir un royaume qui leur devenait chaque 
jour plus étranger. Le jeune prince lui-môme sembla 
conspirer contre sa fortune. Il ne put résister à la 
séduc.tion qu'exercèrent sur son ^esprit avide des 
choses nouvelles et des aventures, ces cours d'Eu- 
rope qu'il avait rêvé de visiter dès son enfance (1), 
ces tournois oti brillaient sa bonne mine et son 
adresse, ces ovations qui l'attendaient dans toutes 
les villes de son passage et oh sa renommée de bra- 
voure et de courtoisie le devançait. Près de trois 
années s'écoulèrent ainsi au milieu de voyages et de 
divertissements (2). En France, en Angleterre, en 
Flandre, comme en Pologne et en Hongrie, partout 
on lui fit le meilleur accueil. Pierre semblait avoir 
oublié et la croisade et son royaume, malgré les 
remontrances pressantes de Philippe de Maizières, 
son chancelier, et du légat Pierre Thomas, restés à 
Venise, malgré les exhortations et les instances du 
souverain pontife ^ qui d'Avignon suivait, par ses 
messagers, le royal voyageur dans toute l'Europe, le 



(1) A peine adolescent, Pierre s'était échappé du palais de Nicosie 
pour voyager en Europe. 

(2) Machaut, s'y arrête complaisamment. Cf. Froissart, 1. I, part. II, 
chap. 155, 157-159, 161, 1. 1, p. 464 et suiv., édit. Buchon, 1839-1840. — 
Grandes chroniques, édit. P. Paris, t. VI, p. 234. — Knygton, 1. IV, ap. 
Twisden et Selden, ffist. Anglic, Script., t. I, col. 2627, — Thom. de 
Walsingham, p. 179, ap. Cambden. Angl. Norman. 
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rappelant à ses devoirs et lui montrant Gorhi- 
gos, Satalie, Chypre elle-même menacés par les 
Turcs (1). 

Le départ du roi Pierre avait été, en effet, le signal 
d'une attaque générale des émirs contre les villes 
chypriotes de Tile et de la terre ferme. Tacca avait 
reçu des renforts de ses voisins, et probablement 
aussi du seigneur de Candelore, malgré la foi pro- 
miseau roi de Chypre. Il avait combiné une attaque 
avec une flotille de huit galères et résolu d'investir 
Satalie, comptant l'enlever de vive force ou l'obli- 
ger à se rendre avant le retour du roi. Dès la fin de 
l'année 1362, il était- venu dresser ses tentes non loin 
de la ville, et, au jour convenu avec le chef des galè- 
res, il marcha droit sur les remparts. Les Turcs, 
enhardis par l'inaction apparente des Chypriotes, 
montaient déjà aux échelles, quand les cloches de la 
ville, mises en branle, et le son des trompettes écla- 
tant sur les tours, donnent le signal aux arbalétriers 
et aux chefs des machines de guerre, qui font pleu- 
voir sur les Turcs une grêle de carreaux, de pierres, 
de flèches et d'épieux. Les assiégeants écrasés se 
replièrent vers le camp, en laissant un grand nom- 
bre de cadavres dans les fossés et sous les échelles, 
Jean Carmain, le nouveau capitaine de Satalie, 
saisissant le moment propice, fît sortir les ar- 
chers et la cavalerie, qui achevèrent de mettre la 
confusion dans l'armée de Tacca et la taillèrent en 

(1) Rinaldi, 1363, § 24, p. 90 ; 1364, § 26, p. 108; 1365 § 18, p. 119. 
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pièces (i). En môme temps, Jean de Brie, arrivé la 
veille de Chypre avec trois galères et des renforts, 
chassa la flotte turque de l'entrée du port où elle 
s'était présentée, la poursuivit jusqu'au lieu de 
lerachies et brûla les huit galères que les équipages 
avaient abandonnées à son approche (2). Cette brave 
défense n'éloigna les Turcs que pour un temps. Us 
revinrent bientôt inquiéter la garnison, pendant que 
des partis plus hardis traversaient le canal de Cé- 
rines et allaient enlever des hommes et des bestiaux 
sur les côtes de Chypre. 

Les hostilités durèrent ainsi, avec des succès di- 
vers, sur les deux rives, pendant toute l'année 1362. 
En 4363, la fureur de l'ennemi redoublant, l'île se 
trouva dans un sérieux péril. Au mois de janvier, 
pendant qu'une fièvre pestilentielle désolait les cam- 
pagnes méridionales du Mazoto et de la Messorée, 
les Turcs firent une irruption sur la côte septentrio- 
nale, espérant que le prince d'Antioche, gouverneur 
du royaume en l'absence du roi son frère, préoc- 
cupé du soin de défendre l'île, négligerait le ravitail- 
lement de Satalie. Sous la conduite d'un reïs, nommé 
Mahomet, ils parcoururent la côte depuis le cap 
Saint-André jusqu'au Ghrysocho, brûlant les habita- 
tions, enlevant les bestiaux et les hommes dans les 
campagnes et jusqu'aux portes des villes. Les environs 
de Kormachiti, gros village maronite sur l'ancien 

(1) Strambaldi, aiin. 1362. <« Trk li quali, dit le chroniqueur, si aroazzô 
un gran armira bassa. » 
(2} Strambaldi, ann. 1362. ... 
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cap Crommyon, furent ainsi ravagés. Carpasso, fief 
important au nord-est de llle, fut envahi et pillé; la 
dame du lieu n'échappa que par miracle aux mains 
des musulmans. Cérines même, en Tabsence des ga- 
lères qui gardaient ordinairement son port, fut me- 
nacé (4). Le prince d'Anlioche, surpris un moment 
de l'audace de ces incursions, arrêta cependant leurs 
ravages ; il préposa quatre galères à la garde des 
côtes depuis le pays de Paphos jusqu'au Carpas, 
et les croisières, en rétablissant la sécurité autour 
de l'île, permirent de reporter les hostilités sur le 
rivage d'Asie, où Satalie, régulièrement approvision- 
née, n'avait éprouvé aucun échec. 

Jean d'Antioche et Jean de Sur, amiral de Chy- 
pre, ayant réuni, par ordre du gouverneur, les ga- 
lères de Pamagouste aux galères de Cérines, firent 
une descente à Anamour, brûlèrent la ville, et rui- 
nèrent les fortifications du château. Us allèrent en- 
suite attaquer Sechin ou Sequin, à l'est d'Anamour; 
mais ils abandonnèrent le siège de cette ville en ap- 
prenant que Mahomet avait paru de nouveau près 
de Chypre. Le reïs, ne se sentant pas assez fort pour 
les attendre, prit la fuite à leur approche et se réfu- 
, gia dans le port de Tripoli, que Jean de Sur res- 
pecta, le royaume de Chypre se trouvant alors en 
paix avec le sultan d'Egypte (2). L'amiral se contenta 
de demander au gouverneur de Tripoli l'engagement 
de ne plus donner asile à Mahomet, promesse que 

(1) Strambaldi, ann. 1363, 1364. 

(2) Strambaldi, ann. 1363. 
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ron s'étonne lui avoir été refusée. Dans la plupart 
des conventions de paix conclues entre musulmans 
et chrétiens, il était bien stipulé que les parties con- 
tractantes ne donneraient ni asile ni protection à 
leurs ennemis ; mais, en réalité et en général, cette 
partie des accords publics était outrageusement 
violée par les musulmans. Les officiers des sultans, 
à peu près sûrs de l'impunité, rendaient ainsi illu- 
soires plus d'une clause des traités, jusqu'à ce 
qu'enfin, les griefs se multipliant, la guerre éclatât 
et amenât de nouveaux accords. 

Bien que les Arabes fussent en paix avec les 
Chypriotes, bien qu'ils vinssent commercer dans 
leur île et que les Lusignans eussent des consuls en 
Egypte et en Syrie (1), les haines religieuses, qu'une 
longue lutte avait entretenues entre les chrétiens et 
les Sarrazins, n'étaient guère aff'aiblies. Les Arabes 
avaient vu, avec une extrême inquiétude, les Chy- 
priotes s'établir sur la côte d'Asie Mineure, où leur 
présence soutenait le courage des Arméniens, et 
secrètement ils favorisaient de tous leurs moyens 
les efforts des Turcs pour les chasser du pays. Eux- 
mêmes se considéraient seulement dans un inter- 
valle de trêve avec tes princes de Nicosie et n'atten- 
daient que le moment favorable pour rompre la 
paix, en rejetant, comme d'habitude, le tort sur les 
chrétiens. Une circonstance futile leur en fournit le 
prétexte en 1364. 

(l)Voy. Machaut, et les documents relatifs à la négociation de la 
paix, en 1365 et années soivantes, HUt, de Chyp,, t. II, p. 347. 
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Un marchand turc venu à Gérines, — car les hos- 
tilités n'empêchaient pas absolument le commerce, 
— reconnut un arabe nommé Chanciano parmi les 
prisonniers emmenés de Satalie. Des rapports s'étant 
établis entre les deux étrangers, TArabe remit au 
marchand, que son malheur et sa religion avaient 
rendu son ami, une lettre pour ses parents de 
Damas , auxquels il faisait connaître le lieu de sa 
captivité, en les priant de s'occuper de son rachat. 
La famille de Chanciano, à la lecture de sa lettre, 
annonça dans la ville que les Chypriotes avaient 
violé la paix et qu'ils retenaient prisonniers à Cérines 
les sujets du sultan. Il n'en fallut pas davantage au 
gouverneur de la province, homme violent et ennemi 
déclaré des chrétiens, pour faire arrêter tous les 
marchands chypriotes qui se trouvaient à Damas, 
en les obligeant de demander au régent de Chypre 
la délivrance de Chanciano. Vainement le prince 
d'Antioche exposa la nécessité de racheter l'Arabe, 
qui avait été fait prisonnier dans une ville ennemie, 
et les armes à la main ; l'émir refusa et retint les 
Chypriotes; il s'emporta même en injures contre 
eux et fit répandre dans l'île des lettres insultantes, 
où il menaçait les sujets des Lu^gnans des efi'ets de 
sa colère. Le prince d'Antioche, jugeant au ton de 
ces écrits qu'une grande fermentation régnait en 
Syrie, et craignant qu'il ne survînt de plus fâcheux 
événements avant l'arrivée du secours d'Europe, 
s'empressa d'envoyer les lettres du gouverneur au 
rei son frère, enfin revenu en France, où il réunis-. 
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sait quelques chevaliers décidés à le suivre en 
Orient (1). 

L'arrogance de Témir de Damas exaspéra le roi de 
Chypre. Dès la réception des lettres, il alla à Avignon 
les montrer au pape ; il les fit lire aux chevaliers 
qui raccompagnaient, leur communiqua son indi- 
gnation et se rendit avec eux en Italie, impatient de 
se venger des Arabes, avant de recommencer la 
guerre en Asie Mineure. Arrivé à Venise, il parvint, 
malgré les difficultés et les obstacles sans cesse 
renaissants (2), à réunir une armée, peu nombreuse 
il est vrai, mais composée d'hommes d'armes éprou- 
vés, qu'il avait engagés en Provence, en Guyenne, 
en Lombardie, en Flandre, en Angleterre et en Al- 
lemagne. Us montèrent avec le. roi sur les galères 
frétées par Philippe de Maizières et quittèrent les 
lagunes de Venise au mois de juin 1365, escortés de 
trois galères vénitiennes, que le conseil de Saint- 
Marc eut l'habileté de faire concourir à l'expédition, 
entravée jusque-là par tous ses agents. 

Le roi Pierre se rendit directement à Rhodes. 
La flotte chypriote, comptant 108 voiles, parmi les- 
quelles 10 gros navires et 33 huissiers ou porte-che- 
vaux, l'y joignit le 25 août. Cette réunion de forces 
jeta l'alarme sur la côte d'Asie Mineure et détermina 
plusieurs émirs d'ionie à faire leur soumission au 
roi de Chypre, dont ils ignoraient les projets. Le 
seigneur de Palatia, aujourd'hui Palatscha, sur le 



(1) Stiambaldi, à la fin de 1364. 

(2) Ph. de Moizièrcs, Yita B. Peiri Thom., p. 1011, § 78. 
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Méandre, au nord des ruines de Milet, ville fréquen- 
tée au moyen âge par les marchands chrétiens (1), 
et rémir d'Alto-Loigo ou Ephèse s'empressèrent 
d'envoyer des ambassadeurs à Rhodes en demandant 
le renouvellement de la paix. Le grand -maître des 
Hospitaliers, lié alors avec ces émirs, offrit sa mé- 
diation. A sa demande, Lusignan approuva un 
traité conclu avec Témir de Palatscha, qui consentit, 
comme le seigneur d'Ephèse, à payer un tribut au 
prince pour la sauvegarde de ses villes et de ses châ- 
teaux (2). Après avoir renouvelé les traités d'alliance 
qui unissaient son royaume à l'ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem, Pierre gagna la haute mer avec ses 
flottes, que dix galères de Rhodes avaient renfor- 
cées. Faisant connaître alors seulement son plan de 
campagne, il se dirigea vers l'Egypte pour attaquer 
les Arabes au centre de leur puissance, et après un 
combat sanglant, où il se porta toujours au fort de 
la mêlée, il fut maître de cette grande ville d'Alexan- 
drie, aussi peuplée que Paris, aussi belle que Venise, 
aussi forte que Gênes, dit un écrivain du temps (3), 
le 3 octobre 1365. 

Ce fut un brillant mais fatal succès. Les cheva- 
liers d'Europe, qui s'étaient bravement conduits 
dans l'action, désespérèrent de garder une place si 



(1) Pegolotti, délia Mercatura^ p. 80, 94, etc. Les archives de Venise 
possèdent un traité conclu en 1403 entre la république et le seigneur de 
Palatia, cum domino Palatix, Voy. Bibl. de FÉc. des Chartes. 5« série, 
t. V, p. 219: Commerce d'Éphèse et de Milet au moyen âge. 

(2) Strambaldi, ann. 1365. — Ph. de Maiziëres, p. 1013, §90. 

(3) Ph. de Maizières, p. 1014, 1015, § 97, 101. 
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vivement défendue. En voyant le nombre immense 
d'ennemis qui leur fermait la route du Caire, ils re- 
fusèrent de suivre le roi Pierre, et l'obligèrent, par 
leur défection, à évacuer la ville après trois jours de 
pillage. Le sultan, furieux de la honte et de la perte 
subie, sévit de la manière la plus odieuse contre les 
marchands chrétiens résidant dans ses États d'E- 
gypte et de Syrie. Il les fit arrêter sans distinction 
de nationalité ; il les dépouilla de leurs biens et 
les soumit à de cruelles tortures pour les forcer à 
remettre la totalité de l'argent et des marchandises 
qu'ils possédaient (1). Les Vénitiens seuls, dont le 
rôle dans cette expédition est resté toujours fort 
obscur, surent faire ménager leurs intérêts, et profi- 
ter les premiers de l'éloignement des forces alliées 
pour renouer les relations avec le sultan. Usant en- 
suite de leurs secrètes intelligences auprès des sei- 
gneurs de Chypre, comme ils s'en étaient servis au- 
près du divan, ils parvinrent à préserver les États 
du sultan d'une nouvelle invasion, en décidant le roi 
à tourner ses armes contre les Turcs d'Asie Mi- 
neure (2). Une politique semblable avait, au com- 
mencement du siècle précédent, sauvé l'Égyptô 
d'une invasion plus redoutable encore, et détourné 
l'attaque des croisés français sur l'empire de Cons- 

(1) Makrizi, trad. dans la Ckrest. arabe de M. de Sacy, 2' édit., t. II, 
p. 49, et Machaut, dont les témoignages concordent. 

(2) Strambaldi, ann. 1366: « Et il remandô lettere al capitaneo délia 
armada, a Don Pieri Mustri, dicendo : Sapiate che per amor delli nostri 
benvolenti amici Venitiani, non voglio che offendiamo il Rultano ; et par- 
titevi et andate nelle parte délia Turchia. >* 
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tantinople, dont la république de Venise avait à se 
plaindre. Durant tout le moyen âge, le conseil de Ve- 
nise, dirigé avant tout par l'intérêt commercial de son 
pays, fut obligé de subordonner les desseins et les 
intérêts généraux de la chrétienté à l'impérieuse 
nécessité de conserver à la marine vénitienne ses 
relations avec l'Egypte. 

La prise d'Alexandrie avait eu cependant un grand 
retentissement en Occident. Urbain V, en l'appre- 
nant, avait publié des bulles de félicitation ; il avait 
engagé les princes à voler au secours du valeureitx 
roi de Chypre^ de ce lion cou9'ag.eux, de cet athlète 
intrépide, qui, délaissé au milieu du combat, s'était 
vu contraint d'abandonner sa conquête. Il leur rap- 
pelait les dangers qui menaçaient les chrétiens 
d'Orient s'ils ne leur venaient en aide, et les succès 
que l'on pouvait espérer s'ils allaient augmenter par 
leur concours la force des îles de Chypre et de 
Rhodes, échelonnées comme des bastions sur la 
route du saint sépulcre (1). Quelques chevaliers, 
excités déjà par les récits extraordinaires qui circu- 
laient sur la victoire d'Alexandrie, et le butin im- 
mense qu'avaient fait les croisés, déterminés par les 
bulles du souverain pontife, passèrent en Orient 
avec leurs hommes d'armes, et vinrent s'enga- 
ger au service du roi. Ils assuraient qu'on ne 
pouvait tarder à recevoir de nouveaux et plus 
nombreux renforts. Plusieurs princes avaient en 

(1) Rinaldi, 1366, § 15, t. XXVI, p. 36. — Rymer, nouv. édit., t. III, p. 
807. — Paoli, Codice, t. II, p. 405. 
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effet pris la croix; du Guesclin pensait même à 
conduire au roi de Chypre les grandes compa- 
gnies dont la cour d'Avignon aurait vu avec plai- 
sir réloignement (1). Ce mouvement de bon au- 
gure s'apaisa trop tôt. Les rois et la noblesse de- 
meurèrent en Europe, le connétable fut retenu 
par les événements de la guerre d'Espagne; Urbain, 
comme Clément VI , obligé de céder encore aux 
événements et aux exigences des villes maritimes, 
en vint à conseiller à Lusignan de faire la paix 
avec les Égyptiens (2). Le roi, voyant qu'il ne pou- 
vait compter sur l'assistance des États d'Europe, 
se rendit aux vœux des communes marchandes et 
du saint- siège. Il consentit à suspendre les hostilités 
contre le sultan, et autorisa les notables vénitiens à 
se rendre au Caire avec les marchands de Gênes et 
de Catalogne, empressés de faire les premières pro- 
positions qui pouvaient amener des négociations 
régulières pour le rétablissement de la paix (3). Pen- 
dant ce temps, le roi Pierre disposa de ses forces 
contre les Turcs. 

Depuis son retour en Orient, les princes des côtes 
méridionales de TAsie Mineure s'étaient tenus sur la 
défensive, n'osant renouveler leurs entreprise3 sur 
l'île de Chypre, mais prêts à repousser une agres- 
sion. En apprenant l'attaque d'Alexandrie, ils avaient 

(1) Cuvelier, Chrou, de du Guesclin, t.I, p. 240, 260, 204. — Chronique 
contemp. de l'abbé de Laon. Bibl. nat. ms. 9822 Suppl. franc, fol. 174. 

(2) Rinaldi, 1366, § 13, tom. XXVI, p. 135. 

(3J Ph. de Maizières, § 107, 108, p. 1017. — Strambaldi, ano. 1366. 
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préparé des renforts sur tous les points pour les en- 
voyer aux mameloucs. Vis-à-vis de Tîle môme, un 
émir équipait hardiment une flottille de galiotes qui 
devait remonter le Nil jusqu'au Caire (4). Le roi, 
instruit de cet armement en débarquant en Chypre, 
chargea Tamiral d'aller avec une partie de la flotte 
détruire les ennemis ; ce qui fut promptement exé- 
cuté. Les galères chrétiennes, arrivées sur les côtes 
de Caramanie, non loin de Candelore, tombèrent 
sur les Turcs, massacrèrent les équipages, prirent 
ou réduisirent en cendres les galiotes. Ce succès en- 
flamma les jeunes gens 

Qui d'euls armer sont diligens. 
Si tost qu'ils ont la tète armée, 
Chascuns cuide valoir Pompée (2). 

L'amiral de Chypre, en modérant leur ardeur, 
voulut profiter du moment d'enthousiasme qui ré- 
gnait dans l'armée pour tenter un coup de main sur 
Candelore môme, sans s'effrayer des hautes fortifi- 
cations de cette ville. L'émir ou sultan d'Alaïa avait, 
comme on sait, obtenu la paix du roi de Chypre, 
après la prise de Satalie, en consentant à lui payer 
un tribut ; l'attaque des Chypriotes doit faire penser 
qu'il n'avait pas manqué cependant de faire cause 
commune avec les autres princes turcs pendant l'ab- 
sence de Pierre P'. 



(1) Machaut, p. 120. 

(2) Machaut, p. 121. 
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A la terre sont descendu, 
N*a riens qui soit n*ont entendu 
Fors à Candelor assaillir, 
Car il n'i cuident pas faillir. 



Ils enlèvent les premiers ouvrages de défense, ils 
passent les fossés, et s'élancent au pied du rempart, 
comptant forcer le château : 



Mais vraiment ils y faillirent 
Car fors fu et bien deffendus. 
Si ne fu pris ne rendus (1). 



Jean de Sur, voyant que le siège pouvait traîner 
en longueur, se rejeta sur la campagne qu'il ravagea ; 
il remonta le fleuve du seigneur Monongati (2), qui est 
le Mêlas, à l'orient d'Alaïa ; il prit tous les navires 
qu'il rencontra, et les emmena à Satalie, d'où la 
flotte revint à Famagouste. Ces événements durent 
se prolonger jusqu'à la fin de 1366. 

L'année suivante, et peu après l'ouverture des 
négociations avec l'Egypte, le roi apprit qu'une at- 
taque formidable menaçait le château de Gorhigos. 
C'était le grand Karaman lui-même qui, à l'instiga- 
tion des Égyptiens (3), s'était approché avec toutes 
ses forces pour investir la citadelle. Un Arménien, 
dont les lettres du capitaine de Gorhigos confirmè- 



(1) Machaut, p. 122. Cf. Strambaldi, ann. 1365, 1366. 

(2) Strambaldi, ann. 1366. Cf. ci-dessus, p. 315, note 6. 

(3) Strambaldi, janvier 1366, vieux style. 
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rent peu après le rapport, annonça le premier au roi 
ce grave événement : 

Le grand Caraman de Turquie, 
Qui est un Turc que Dieu maudie, 
A ton chastel de Coure assis. 
Tous ceuls qu'il trueve sont occis (1). 

Les musulmans espéraient par cette diversion su- 
bite obliger le roi de Chypre à se mettre à la dispo- 
sition du divan du Caire pour les conditions de la 
paix. Ils pensaient que Pierre, voyant la nécessité 
de défendre sur-le-champ le château, qui était la 
base de tous ses projets et de ses espérances sur la 
côte d'Asie Mineure, ne manquerait pas de s'y trans- 
porter en personne avec des forces considérables. 
Ils comptaient ainsi dégarnir l'île de Chypre, qu'ils 
auraient peut-être attaquée en l'absence du roi, et 
gagner au moins du temps pour réparer les fortifi- 
cations d'Alexandrie, en faisant traîner les négocia- 
tions. Le roi devina leurs projets et ne voulut pas 
quitter l'île de Chypre. Il demeura à Nicosie, afin 
d'être à même de parer aux événements, tout en sui- 
vant le cours des négociations que des commissaires 
égyptiens étaient venus commencer au nom du sul- 
tan avec les seigneurs désignés par le roi (2). Il con- 
fia au prince d'Antioche, son frère, le commande- 
ment de l'expédition de Caramanie. Six galères de 

(1) Machaut, p. 135, Cf. Strambaldi, 1366. 

(2) Machaut, p. 119, 135, 137, etc. Strambaldi. ann. 1366 (vieux style), 
et les documents des arch. de Venise. 
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guerre (4), chargées d*armes, de vivres et d'argent 
pour la garnison de Gorhigos, se réunirent dans le 
port de Famagouste, sous les ordres du prince. 
Elles portaient trois cents archers et cinq cents che- 
valiers ou sergents choisis parmi les hommes d'armes 
de Fîle et d'Occident. Machaut nous donne de curieux 
renseignements sur cette expédition qui intéresse 
aussi bien l'histoire de France que l'histoire de 
Chypre. 

Le prince Jean d'Antioche montait la première 
galère où se trouvaient Simon Thinoly, l'un des 
chambellans du roi, et Jean de Morpho, héritier du 
titre de comte de Roha, l'ancienne Édesse. Tho- 
mas Lascaris, chevalier grec, que nous savons avoir 
pris part à l'expédition de Candelore (2\ était peut- 
être sur cette galère. Le tricoplier de Chypre com- 
mandait la seconde, avec Jean d'Ibelin, allié à la 
famille royale, Jacques Petit, d'une illustre maison 
de l'île, et Robert le Roux, chevalier anglais. La troi- 
sième galère, commandée par monseigneur Jacques 
Monstry, chevalier chypriote, portait la fleur de la 
chevalerie française: c'étaient le sire de Clairvaux, 
le seigneur de Nantouillet, messire Guillaume de 
Sens, messire Oisellct du Fay, Jacques de Mailly/ 
Renaud et Robert le Baveux, cousins germains, 
Gilles de Poissy, Jodouin de Beauvilliers , de la 
famille Saint-Aignan, le seigneur de Marny, mes- 



(1) Machaut, p. 138-148. C'est dix galères d'après Strambaldi. — Ms.. 
du Vat., janv. 1366 (v. styl.). 

(2) Strambaldi, ann. 1366, vieux style. 
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sire Gaubert de la Bove, messire Gautier de TOr, 
« qui ne fait pas trop grand trésor, » Jean de Lornis 
ou Lornich, Raoul de Genevières, Saquet de Blaru, 
Pierre de Grésille ou de la Grésille, Philippe d'Au- 
mont et Foulques d'Archiac, serviteur fidèle du roi 
de France, brave et fort chevalier, à qui Ton avait 
confié la bannière de Notre-Dame (l). Les écuyers 
n'étaient pas moins nombreux à bord de cette ga- 
lère. On y remarquait surtout des Flamands, des 
Brabançons et des Bretons. 

La quarte galée conduit 
A grant joie et à grant déduit 
Uns chevaliers de grant renom, 
Florimont de TËsparre il nom. 
Nez est du pals de Gascoingne 
Si com sa langue le tesmogne (2). 

En Occident, Florimont était aussi attaché au roi 
d'Angleterre, son suzerain, que Foulques d'Archiac 
était dévoué au roi de France ; venus dans les pays 
d'outre -mer après la paix de Brétigny, les chevaliers 
faisaient trêve à leurs querelles pour combattre en- 
semble les infidèles. Sur la galère même de Flo- 
rimont de Lesparre se trouvaient, avec Bertrand de 



(1) Machaut, p. 140, La chronique des quatre premiers Valois nom- 
me quelques autres chevaliers français qui prirent part à cette expé- 
dition. Machaut, not. p. 284. 

(2) Machaut, p. 143. Lesparre, en Médoc, était un des principaux fiefs 
relevant du duché de Guyenne ; Florimont a trouvé un savant biographe 
dans M. Rabanis, doyen de la faculté des lettres de Bordeaux, qui a 
donné en 1843 une Notice sur sa vie et sur sa seigneurie (Voy. la Bibl. 
de CÉc. des Chartes, t. V, p. 292). 
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Benauges, oncle du captai de Buch, Jean de Roche- 
fort, breton, Jean de Sovains, angevin, et le valeu- 
reux Thibaut du Pont, autre chevalier de Bretagne, 
qui fut tué plus tard par les Anglais à la bataille 
d'Aymet en 1377 (i). Les chevaliers normands étaient 
en grand nombre sur la cinquième galère conduite 
par Le Gordelier de Puignon. Les hommes d*armes 
de la sixième avaient pour capitaine Bermond ou 
Brémond de la Voulte, d'une noble famille de Pro- 
vence, fixée en Chypre depuis la conquête. 

Le prince Jean, pressé de conduire les premiers 
renforts au capitaine de Gorhigos, dont les messages 
se succédaient rapidement, laissa les galères de 
Bermond de la Voulte et de Monstry achever de 
s'appareiller dans le port de Famagouste, et gagna 
la haute mer le 26 février 1367 ("2), se dirigeant vers 
Gorhigos. 

Coure siet en pals d'Ennenîe, 
Et s'est assis par tel maistrie 
Que la mer li bat au gyron 
Et non mie tout environ. 
Devant la porte a une place 
Qui tient .ii. archies d^espace ; 
Et puis une haute montaingne 
Qui est moult rote et moult gritaihgne. 
Et se n*i a que trois entrées 
Qui sont rotes et si po lées 
Qu'il n*i puet monter nullement 
Qu'un homme ou .u. tant seulement. 



(1) Froissart, 1. II, ch. 6, tom. II, p. 5, éd. Buchon, 

(2) Strambaldi, 1366, vieux st^^le. 
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Et devant Coure a une yslette 
Où jadis ot une villette (1). 

Le grand Karaman était venu dresser ses tentes 
sur la haute montagne opposée au château. La po- 
sition des lieux ne pouvait lui faire craindre une 
surprise par-derrière. Vers la mer, la montagne 
était complètement isolée, et ses pentes abruptes 
n'offraient qu'un accès difficile au milieu de pierres 
et de ruines antiques. Le prince turc s'étant emparé 
d'une vieille tour qui couronnait le sommet, y avait 
fait transporter des canons (2), et construire des 
engins qui lançaient sans discontinuer des pierres 
et des boulets dans le Karak. Un corps d'armée con- 
sidérable, renforcé par les émirs de la Pamphylie, 
couvrait cette position, qu'on pouvait croire ainsi 
inexpugnable. Guillaume deMachautportele chiffre 
de l'armée karamane à quarante-cinq mille hommes. 
Ce nombre ne paraîtra nullement exagéré, si l'on 
se rappelle que Schehab-eddin évaluait les forces 

(1) Machaut, p. 136. L'exactitude de cette description de Gorhigos est 
confirmée parla relation des voyages de Josafat Barbare, qui visita Gror- 
higos en 1472 {Viaggio, lib. II, cap. 1 et 4, dans le Recueil de Ramusio, 
t. Il, p. 99 et 100), et celle du capitaine Beaufort, qui Ta retrouvé dans 
le mdmeétaten 1811. Karamania, etc. London, 1818, p. 240-246. Beaufort 
a donné en outre dans les cartes de Tamirauté anglaise (côtes de la 
Caramanie) une vue du château de Gorhigos, encore très fort, quoique 
en partie dégradé. Voy. Tédition de la Prise d'Alexandrie, pour la Soc. 
de rOrient latin, p. 278, 283, n. 7, 38 

(2) Cf. Machaut, p. 160, et Strambaldi, février 1366 (vieux style). T .'ar- 
tillerie, connue au moins depuis le commencement du xnre siècle en 
Italie, Tétait bien auparavant en Orient. Voy. le savant mémoire de 
M. Lacabane sur la poudre à canon. Biblioth. de l'Ecole des Chartes, 
2» série, t. 1, p. 28, et les Bech. sur le feu grégeois, de M. Lalanne; 2« édi- 
tion, iû-4». Paris, 1845, p. 70, 71. 
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du prince d'Ermenek, vers 1350, à cinquante mille 
combattants, et Sanudo, le jeune, en 1423, à plus 
de soixante mille. C'est avec un millier de lances 
que les Chypriotes s'avançaient sans crainte Vers 
cette multitude pour délivrer Gorhigos. Ils avaient 
appris en plus d'une rencontre à ne s'inquiéter ni 
du nombre ni de la jactance des Turcs. 

Débarqué un dimanche matin à Gorhigos, le 
prince d'Antioche voulut aussitôt faire une sortie 
dans l'espérance de surprendre l'ennemi. Il traverse 
en silence la ville qu'avaient abandonnée les habi- 
bitants, et sort par la porte de la campagne. Mais 
le Karaman, instruit de sa marche, fait descendre sur 
le penchant de la montagne des forces considéra- 
bles qui l'accueillent par une grêle de traits, et le 
déterminent à faire retraite en attendant l'arrivée 
des dernières galères. Les chrétiens seraient rentrés 
sans perte dans le château, si Florimont de Les- 
parre, passé en Orient depuis la prise d'Alexandrie, 
et impatient d'en venir aux mains avec les Turcs, 
n'avait, malgré les ordres du prince, marché en 
avant pour les attaquer. Vigoureusement reçu par 
l'ennemi, blessé lui-même au premier choc, Les- 
parre fut obligé de rallier au plus vite le gros des 
chevaliers chypriotes, en laissant vingt morts sur 
la place. 

Le lendemain lundi, une autre bravade des croisés 
nouveaux-venus d'outre-mer, interrompit tout à coup 
la réunion des capitaines assemblés avec le prince 
d'Antioche. Les chevaliers français de la galère de 

17 
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Monstry, retardés d'un jour en Chypre par l'ordre 
du départ, n'étaient arrivés que le dimanche soir à 
Gorhigos, et, comme tant d'autres, ils avaient dû 
rester dans le port, à bord de leur navire, faute de 
logement au château. C'était un fàcheur contre- 
temps, qui pouvait les empêcher d'être les premiers 
à l'attaque et ils s'en trouvaient presque humiliés. Ils 
ne purent résister longtemps aux provocations que 
semblait leur envoyer le son des instruments de 
guerre qu'ils* entendaient sur la montagne. Le lundi 
matin, pendant que leur capitaine était en conférence 
chez le prince, six-vingts d'entre eux, déterminés par 
Philippe d'Aumont, cherchent un pas, en dehors du 
port, débarquent quelques chevaux, et courent, 
clairons en tête, sur les ennemis qu'ils aperçoivent 
au bout de la plaine. Les premières lignes sont cou- 
pées; mais les Karamans, revenus bientôt de leur 
surprise, enveloppent les chrétiens de tous côtés, 
les accablent de flèches, de garros, de pierres, et les 
. poussent, l'épée dans les reins, vers la grève. Les 
Français, obligés de tourner aussitôt le château 
pour reprendre le gué, ne cédaient que pas à pas et 
en faisant bonne contenance : 

Vraiment tout en alant 
lletournoient en reculant, 
Et en retournant relevoient 
' Les bléciez qui cheûs estoient(l). 

Quelques chevaliers étant sortis du Karak à leur 

(1) Machaut, p. 154. 
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aide, ils reprenaient bravement l'offensive, quand 
Foulques d'Archiac et Bertrand de Benauges (1), 
dépêchés par le prince d'Antioche, viennent leur or- 
donner de passer aussitôt le pont. Les portes refer- 
mées, on pensa à soigner les blessés. Les chevaliers 
pouvaient raconter plus d'une action d'éclat, mais 
l'affaire avait été horriblement meurtrière. Philippe 
d'Aumont était mort ; Jean Pasté et Guy le Baveus 
étaient grièvement blessés, Guillaume de Sens, Gau- 
bert de la Bove, Mausart de Resigny et bien d'autres 
hors de combat, Jean de Rochefort couvert de bles- 
sures ; Bonan de Bon expirait. Des cent vingt hom- 
mes sortis de la galère, à peine vingt entraient-ils 
sains et saufs dans le fort. 

L'arrivée de Bermond dans la nuit fit oublier les 
pertes de la veille. Le prince reconnut cependant 
qu'il ne pouvait attaquer les Turcs dans leur forte po- 
sition, et résolut d'envoyer le tricoplier chercher en 
Chypre de nouveaux renforts avec les six galères, 
avant de rien entreprendre. Des mesures sévères 
empêchèrent qui quecefûtde sortir du château, et les 
chef ordonnèrent de ne tirer sur l'ennemi que s'il 
avançait dans la plaine jusqu'au bord du fossé. La 
précaution devint superflue par la méfiance qu'elle 
inspira aux Turcs. Étonnés de voir la côte et les 
créneaux se dégarnir subitement, ils craignirent 
quelque ruse et n'osèrent quitter leur camp. On 
resta ainsi huit jours à s'observer de part et d'autre ; 

(I) Bertrand fut blessé & la figure d^une flèche empennée^, en s'ac- 
quittant de cet ordre. Mâchant, p. 157. 
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les Chypriotes occupés surtout de Tétat de leurs 
blessés, que le petit nombre de médecins venus à 
Gorhigos ne permettait pas de soigner convenable- 
ment (1); les Turcs, sans s'éloigner de la monta- 
gne, faisant jouer leurs machines et leur artillerie : 

Et nompourquant toudis traioient 
Engins et canons qu'ils avoient (2). 



Le neuvième jour, un dimanche matin, le sire de 
Lesparre, en i*egardant des chevaliers étrangers 
lutter ensemble sur une terrasse du château, s'a- 
perçut qu'une agitation extraordinaire régnait chez 
les Turcs. Il distingua bientôt des hommes enle- 
vant les barrières, ployant les tentes et faisant tous 
les apprêts qui pouvaient annoncer la levée du camp. 
Les chrétiens ne surent que quelques jours après, 
par des portefaix turcs (3) rentrant à<jorhigos, les mo- 
tifs de ce départ inespéré ; car c'était réellement une 
retraite. Le Karaman, informé de la révolte des ma- 
melouks du Caire et da massacre du « grand bâcha », 
partisan de la paix avec les Chypriotes, se retirait 
pour attendre au delà du Taurus la suite des événe- 
ments, et voir plus sûrement quelle serait Tissue 
des négociations qui se continuaient toujours à Ni- 



(1) Et po de mires y avoit. Machaut, p. 158. 

(2) Machaut, p. 160. 

(3) « Pero ritrovandosi il signor principe al loco de Curico (après la 
prise du camp de Témir) introrono assai Turchi Bastochiditès , et li 
dissiro qualmente nèl Cairo era gran tumulte, etc. » Diomède Stram- 
baldi, ms. cité, mars 1367. 
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'cosie. Le prince d'Aniioche, prévenu aussitôt par 
Florimont, s'assure lui-môme des dispositions des 
Turcs et se décide à profiter de ce moment de dé- 
sordre pour tomber au milieu de leurs prépara- 
tifs. Au cas de succès, il avait ordonné de ne pas 
s'aventurer trop loin dans la montagne à la pour- 
suite des fuyards ; s'il était, au contraire, repoussé, 
les renforts du tricoplier, qui ne pouvaient tarder à 
arriver, lui permettraient de recommencer bientôt 
l'attaque. L'armée est aussitôt divisée en trois corps de 
bataille qui se mettent en marche. Le premier, sous 
les ordres du prince d'Antioche> tourne la montagne 
à gauche ; le second, commandé par Florimont de 
Lesparre, se dirige vers la droite ; Bermond de la 
Voulte, avec le troisième, marche de front Vers les 
cimes escarpées où l'ennemi, qui avait arrêté son 
mouvement de retraite, commençait à se fortifier : 

Et quant li Caramans les voit 
Qu'il estient en tel conroy, 
Il dist : Certeinement je voy 
Gens enragiez et hors dou sens. 
Ils ne sont pas plus de vi. cens, 
Et se nous viennent assaillir ! 
Avant, signeur, or dou descendre ! (1) 

Les chrétiens gravissaient de pied ferme la montagne 
au bruit des tambours, des trompes et des nacaires 
qui retentissaient sur la plage (2). Une grêle de traits 
les accable bientôt ; les pierres, les dards, les flè- 

(1) Mftchaut, p. 163. 

(2) Machaut, p. 165. 
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ches enflammées tombent par milliers dans les 
rangs ; ils ne s'arrêtent pas un instant. Les trois divi- 
sions arrivent en môme temps au sommet, fendent 
le flot des Turcs, tournent les machines de guerre, 
parviennent à les isoler et à se réunir en un $eul 
corps de bataille entre les machines, que l'ennemi 
est obligé d'abandonner, et le centre de l'armée 
karamane, qui recule en désordre : 

Quant nos genz feurent seur le mont 
Tous ensamble montez amont, 
Ils se melrent comme un murs 
Entre les engins et les Turcs (1). 

La chaleur était accablante, et après un si vigou- 
reux effort, une halte était nécessaire, car, sous ces 
latitudes élevées, le soleil est brûlant dès la fin des 
mois d'hiver. Le prince d'Antioche fit arrêter les 
troupes à l'abri des tentes abandonnées, sans quitter 
les armes. 

Une affreuse confusion régnait cependant parmi 
les Turcs. L'irruption des chrétiens, dont on igno- 
rait la force, avait partout répandu la terreur ; les 
nouvelles du Caire qui circulaient dans le camp aug- 
mentaient répouvante. Les femmes et les enfants 
s'enfuyaient effrayés; des hommes d'armes eux- 
mêmes, perdant courage, se précipitaient en dé- 
sordre pour descendre la montagne ; d'autres, plus 
résolus, fondaient en tumulte sur les chrétiens ; 

(1) Machaut, p. 164. 
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mais leur courage venait se briser contre les rangs 
impénétrables des chevaliers, d'oti partaient par 
moments d'effroyables décharges. Le prince d'An- 
tioche se tenait au centre de la bataille, immobile, 
répée nue, donnant des ordres pour que les archers 
et les arbalétriers ménageassent leur jeu et ne ti- 
rassent qu'à coups sûrs. Les capitaines étaient au- 
près de lui, rangés autour de la bannière de Notre- 
Dame (l)r. 

Le soir venu, Témir de Konièh, voyant l'inébran- 
lable défense des chrétiens et craignant une surprise 
dans la nuit, se mit décidément en retraite. Le 
prince d'Antioche, n'attendait, en effet, pour mar- 
cher en avant, que l'obscurité du crépuscule; il 
aperçut à peine le Karaman quitter ses tentes, qu'il 
se précipita sur lui. Il y eut alors une affreuse 
mêlée. Les Turcs se défendaient en reculant, mais 
les chrétiens, excités par leur premier succès, les 
poursuivaient à travers les barrières et les tentes, 
massacrant sans pitié tout ce qu'ils rencontraient. 
La terre était jonchée de cadavres; les pleurs des 
femmes entraînées hors des tentes, les plaintes 
des blessés, le hennissement 'des chevaux, les 
cris des Turcs essayant d'arrêter le bataillon. qui 
les pressait dans leur fuite, ajoutaient à l'horreur de 
cette scène nocturne : 

Là ot grant hui et grant débat. 
Li Caramans fort se combat, 

(1) Machaut, p. 166. 
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Car il faisoit Tarrière garde, 

Mais il en fera maise garde 

Que vous diroie? 

Li champs au prince demoura (1). 

Tout avait fui, en effet, devant le prince d'An- 
lioche, Lesparre et Bermond, qui, en cette journée, 
se montrèrent les dignes chefs de gens déterminés. 
L'épouvante fut telle parmi les Turcs et leur fuite si 
précipitée, que les chrétiens purent parcourir le 
camp, enlever les tentes, les armes, les ornements, 
les engins, les canons, et transporter un butin con- 
sidérable dans le château, sans avoir eu de la nuit 
à tirer un coup d'arbalète. Les jours suivants, on 
rendit les honneurs fuuèbres à Philippe d'Aumont 
et aux autres chevaliers, dont les corps gisaient en- 
core dans la campagne. Bonan de Bon reçut aussi 
les adieux de ses compagnons d'armes, et quand le 
tricoplier arriva, trois jours après ce combat, avec 
un premier renfort, annonçant que le roi Pierre allait 
venir lui-même au secours de la place, on n'eut plus 
qu'à penser au retour en Chypre (2). L'état des bles- 
sés permettant de les embarquer, le prince d'An- 
tioche quitta Gorhlgos, en laissant le château dans 
la sécurité et une forte garnison pour le défendre au 
besoin (3). 

Ainsi fut terminée cette expédition bien conçue, 

(1) Macbaut, p. 167, 168. 

(2) Machaut, p. 169. 

(S) Machaut, p. 171. Strambaldi, mars 1S67. D'après ce dernier chro- 
Biqueur, toi:gours soigneux à préciser les dates, le prince d'Antioche 
quitta Oorhigos le 14 mars 1S67. 
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bien dirigée et bravement accomplie. Les bons ef- 
fets s'en firent immédiatement ressentir. Le grand 
ILaraman, inquiet des suites de son agression, cher- 
cha aussitôt à la faire oublier. Il avait commencé la 
guerre, il fit les premières démarches pour deman- 
der la paix et prévenir une attaque du roi Pierre. 
Lusignan, préoccupé surtout des affaires d'Egypte 
et satisfait d'avoir assuré la défense de Gorhigos, 
accueillit les propositions de l'ambassadeur que 
l'émir se hâta d'envoyer à Nicosie. Un traité fut 
conclu entre les deux princes, et tant que Pierre 
vécut, les Karamans n'inquiétèrent plus les Chy- 
priotes ni dans leur île, ni dans leurs possessions de 
terre ferme (1). La ville de Gorhigos se repeupla, et 
les relations commerciales s'y rétablirent aussi bien 
avec les Turcs de l'intérieur qu'avec les navigateurs 
de la Méditerranée. A défaut de documents spéciaux, 
des inductions certaines constatent ces faits, qu'il 
importe toujours de faire remarquer. Si Diomède 
Strambaldi rapporte que les portefaix turcs rentrè- 
rent à Gorhigos immédiatement après le départ de 
l'armée karamane, c'est qu'il y avait évidemment 
sur ce point un mouvement commercial assez con- 

(1) strambaldi, ann. 1S67. — Machaat, p. 168. 

.... si s'acordèrent 
Si bien, qu'encor ont bonne pus. 
Mais pas ne say-je vraiement 
Se la paix durra longuement. 

Pierre I" était mort qaand Machaut exprimait ainsi des craintes, du 
reste bien fondées. 

17. 
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sidérable, c'est que le port de cette ville était 
au xiY* siècle, comme nous l'avons vu au xm*, un 
des lieux de communications fréquentes entre les 
musulmans et les chrétiens. Et, en effet, nous ap- 
prenons du même Strambaldi qu'en 1375, la douane 
de Gorhigos rapportait un revenu de plus de trois 
mille florins (1). 

On avait enfin arrêté les articles de la paix avec 
l'Egypte, et les négociateurs arabes avaient quitté 
Nicosie, suivis des commissaires chypriotes, pour 
aller demander au Caire la ratification du sultan. 
Schaban-Aschraf , ou ses conseillers, car le prince 
était à peine âgé de quinze ans, penchaient pour la 
paix ; mais le divan, espérant toujours que le roi de 
Chypre se lasserait d'entretenir à ses frais les che- 
valiers d'Europe, voulut encore gagner du temps. 
Il prit prétexte de la mort du principal négociateur, 
et envoya d'autres officiers chargés de préparer im 
nouveau projet avec les commissaires chypriotes. Le 
roi, maître encore d'une armée considérable, refusa 
de recevoir les ambassadeurs qui vinrent le trou- 
ver à Rhodes, oh il s'était rendu dès le mois de 
mars 1367 -(2). Il n'avait pas- désarmé ses galères ; en 
réunissant les navires restés en Chypre à ceux qui 
l'accompagnaient, il pouvait former une flotte 
de 140 voiles (3) ; d'ailleurs, les Hospitaliers n'ayant 
pas encore fait la paix avec les Égyptiens depuis Tex- 

(1) Strambaldi, ann. 1S75. 

(2) Strambaldi, 1367. 

(3) Machaut, p. 201. 
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pédition d'Alexandrie, offraient de se joindre à lui ; 
d'autre part, raffranchissement d'un grand nombre 
de serfs des domaines royaux avait rétabli les res- 
sources de son trésor. Enfin, si la guerre était iné- 
vitable , il fallait profiter au plus tôt des derniers 
mois que plusieurs chevaliers d'Occident avaient à 
passer sous sa bannière. L'engagement de ces che- 
valiers touchait à son terme, et beaucoup ne pou- 
vaient le renouveler. Il paraît que c'est en ces cir- 
constances et à l'occasion de la durée de son service, 
ou du payement de la solde, qu'une discussion s*é- 
leva entre Lesparre et un officier du roi de Chypre,, 
car monseigneur Florimont de Lesparre • était,, 
comme la plupart des autres chevaliers d'Occident, 
lui et ses gens, à la solde du roi de Chypre (1). 
Pierre, blessé de l'arrogance du seigneur aquitain, 
le cassa de ses gages et le congédia publiquement, 
malgré l'affection qu'il lui avait témoignée jusque- 
là (2). 

Résolu de recommencer les hostilités, si le conseil 
du Caire ne confirmait le premier traité de Nicosie, 
Pierre s'occupa de réorganiser son armée et d'assu- 
rer la paix avec les émirs d'Asie Mineure, paur èfcre 
plus libre d'agir dans la mer de Syrie. 11 envoya 
l'ordre en Chypre d'équiper toute la cavalerie de 
l'île, d'appareiller les mahones et les huissiers,, et de 

(1) Strambaldi, ann. 1367-1368, et G. Machaut, p. 228, 287, n. 69i 

(2) Machaut, p. 225. Le roi lui donna cependant une preuve de soa 
estime en acceptant le cartel que lui adressa Florimont. Cette querelle^ 
dont le vrai motif ne fut jamais bien connu de Tarmée^ se tecmin& 
heureusement à Rome par la médiation du pape. 
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réunir tous ces navires dans le port de Famagouste, 
où ils devaient rester à sa disposition ; peu après, il 
alla à Satalie afin de s'entendre avec Tacca. Invité à 
se rendre en cette ville, l'émir, certain de la loyauté 
du roi de Chypre et confiant en la parole de Jean 
Monstry, son ambassadeur, vint conférer avec lui, 
reçut et offrit de riches présents, et ne quitta le roi 
qu'après avoir renouvelé les anciens traités de 
paix (1). Pierre, sans compter sur la bonne foi du 
prince, avait intérêt à éloigner alors autant que pos- 
sible une rupture avec les Turcs, et agissait en con- 
séquence. 

Le divan demeurant dans les mêmes dispositions, 
le roi aurait voulu tenter une nouvelle attaque sur 
Alexandrie. Informé cependant des précautions 
prescrites par les Sarrasins sur toute la côte d'E- 
gypte, il dirigea sa flotte vers la Syrie. Tripoli, Tor- 
tose^ Valénie, sont forcées et pillées (2) ; les portes 
de fer de Tripoli sont, par ses ordres, transportées 
et placées à Gorhigos (3) ; la ville de Lajazzo est re- 
prise aux Turcs, qui l'avaient enlevée aux Armé- 
niens. Fatiguée de la rapidité de ses marches, l'ar- 
mée chypriote ne put forcer le château de La- 
jazzo (i). Elle se retira dans un port voisin pour y 
attendre l'arrivée du roi d'Arménie, que Lusignan 
avait prévenu dès son entrée en campagne. En je- 

(1) Strambaldi, jain-septembre 1367. 

(2) Strambaldi, septembre 1367. ~ Machaut, p. 212. 
. 3) Strambaldi, sept. 1367. 

(4) Strambaldi, sept. 1367. - Machaut, p. 215 
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tant l'ancre sur les côtes de Cilicie, Pierre dépêcha 
de nouveaux messages qui ne purent sans doute pé- 
nétrer jusqu'au Takafour, car le pays était couvert 
d'ennemis. Après avoir attendu vainement pendant 
huit jours sur la côte (1), craignant d'être surpris 
par les gros temps (on était alors au mois d'octo- 
bre), inquiet d'ailleurs de l'état de ses blessés, le roi 
ramena la flotte à Famagouste (2). Déterminé à pous- 
ser la guerre à outrance contre l'Egypte, il partit 
au passage du printemps de 1368, pour demander 
au pape la levée d'une décime de guerre, et enrôler 
de nouveaux hommes d'armes. Il ne tarda pas à se 
convaincre que la formation d'une croisade sembla- 
ble à celle de 1365, si imparfaite qu'elle eût été, ne 
pouvait plus se réaliser. Dès son arrivée à Rome (3), 
où il trouva le saint- siège rétabli depuis l'année 
précédente, il dut renoncer à ses espérances. L'Es- 
pagne était déchirée par les discordes de Henri 
de Transtamare et de Pierre le Cruel ; la France , 
obligée de payer la rançon du roi Jean, se préparait 
•à recommencer les hostilités ; dans aucun royaume 
la levée d'une décime pour l'œuvre d'Orient n'eût été 
bien accueillie. Urbain V, mécontent déjà du voyage 
de Lusignan qu'il n'avait pas approuvé (4), non-seu- 
lement refusa d'autoriser les quêtes, mais il enga- 

(1) Strambaldi. Cf. Machaut, p. 216. 

(2) Il débarqua à Famagouste, le 5 oct. 1367, d'après Strambaldi. — 
Cf. Machaut, p. 217. 

(3) Au mois de mars 1368. Vita Urban., ap. Baluse, 1. 1, col 381, 408, 
t. II, col. 770. 

(4) Rinaldi, 1367, § 13,tom. XXVI, p. 155. 
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gea le roi et finit par le déterminer à reprendre les 
négociations de paix. Pierre, se voyant seul avec les 
Hospitaliers pour tenter de rétablir Tancien royaume 
de Jérusalem, rêve glorieux et chimérique de toute 
sa vie, consentit au départ de négociateurs chargés 
d'aller encore traiter avec les Égyptiens, en son 
nom, au nom du souverain pontife et au nom des 
communes italiennes que la guerre d'outre-mer rui- 
nait (1). Les ambassadeurs, arrivés au Caire, se hâtè- 
rent de conclure une trêve qui fit cesser les hosti- 
lités et permit de s'occuper sérieusement du traité 
projeté, discuté et ajourné depuis deux ans. 

La situation de la petite Arménie s'aggravait ce- 
pendant chaque jour. Le prince karaman,' après 
avoir entamé sa frontière occidentale, semblait sans 
doute disposé à cesser ses attaques, contenu par la 
crainte du roi de Chypre. Mais au nord et à l'orient, 
le Takafour avait d'implacables ennemis, qui ne de- 
vaient arrêter leurs ravages qu'après s'être partagé 
en entier son royaume. Des chefs mongols, devenus 
à peu près souverains dans les marches de la Cap-* 
padoce et de la Comagène, avaient anéanti dès long- 
temps toute trace d'autorité des princes de Sis, 
au delà du Taurus; les Égyptiens, entrés par les 
passages du sud, étaient maîtres des villes maritimes 
et de tout le plat pays que traversent le Pyrame et le 
Sarus (2). 

(1) Strambaldi. Macb., p. 221. - Cf. Th. de Walsing., ap. Cambden^ 
p. 180, 181. 

(2) Strambaldi, ann. 1561, 1S67, 1368. 
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Les Arméniens occupaient encore quelques châ- 
teaux forts dans les montagnes ; mais on cherche- 
rait vainement à suivre les incidents de leurs der- 
nières luttes contre les musulmans. Les historiens 
contemporains, les historiens grecs, comme les 
chroniqueurs de Chypre et d'Occident, oublient 
leur sort, et ne parlent presque plus d'eux que 
pour annoncer la chute de leur royaume. Les ar- 
chives du Vatican et les archives de Venise, où 
existent des documents si précieux sur l'état de leur 
pays, aux époques antérieures, n'offrent presque 
rien pour leur histoire après le milieu du xrv* siècle. 
Il semble que dès cette époque, les communications 
aient é\à presque entièrement interrompues par les 
malheurs de la guerre entre les chrétiens d'Arménie 
et les États d'Europe. 

Les Chypriotes même, leurs plus proches voisins, 
ne pouvaient facilement communiquer avec eux et 
connaître leur situation. Où était l'armée des Armé- 
niens en 1367? Où était le roi? Que se passait-il 
dans l'intérieur du pays, quand Pierre de Lusignan 
attendit pendant huit jours sur la côte d'Asie la ré- 
ponse à ses messages? On ne pourrait le dire ; le nom 
même du roi qui régnait alors en Cilicie n'est pas 
très certain. Les notions que l'on a de son règne et 
de ceux de ses successeurs sont si imparfaites, que 
Saint-Martin lui-même, après avoir commencé un 
mémoire sur ces derniers temps du royaume d'Ar- 
ménie, en déclarant que ce sujet était l'un des plus 
obscurs, l'un des plus difficiles et aussi l'un des plus 
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intéressants de Thistoire du moyen âge (1), a renoncé 
à le terminer, arrêté sans doute par Tinsuffisance, 
les contradictions et les obscurités des témoignages 
historiques. 

Il paraît qu'en 1367 ou 1368, la plupart des chefs 
arméniens résolurent de reconnaître pour leur sou- 
verain Pierre de Lusignan, qui se trouvait alors en 
Europe. Pierre avait déjà accepté la défense de Go- 
rhigos ; il pouvait, en conduisant des renforts d'Oc- 
cident (c'était toujours l'espérance des chrétiens 
d'outre-mer), prendre le commandement de l'armée 
alliée, repousser les Arabes et sauver le pays. Les 
armes des Latins conservaient encore leur prestige 
en Orient ; le souvenir de la conquête de Jérusalem 
par les Francs était présent à tous les esprits, et l'im- 
pression que les victoires des premiers croisés avaient 
produite sur les populations de ces contrées était si 
grande, qu'au xv* siècle encore on faisait des prières 
publiques dans les mosquées de la Garamanie pour 
être préservé d'un nouveau Godefroy de Bouillon (2). 



(1) Recherches sur la vie et les aventures de Léon, dernier roi des 
Arméniens, dans les Mém. de l'Acad, des inscript., tom. XII, p. 147. — Le 
nouvel et savant éditeur des Historiens arméniens a endn précisé et 
éclairé les faits de cette période obscure de Thistoire delà petite Arménie. 
Le roi Léon V vivait toujours en 1367 et 1368, mais son autorité était si 
faible, et le pays dans un tel état de division qu'un parti puissant, sans 
détrôner Léon, proclama roi d'Arménie le roi Pierre I*' de Lusignan et 
fit même frapper des monnaies en son nom. 

La mort du roi de Chypre empêcha seule son intronisation et sa prise 
de possession réelle. M. Dulaurier, Bec. des Hist, Armén. 1. 1, p. cxti 
et 638, 683, n. 2, 711 et 717. 

(2) Voyage de Bertrandon de la Brocquière en la terre d'Qultremer, 
Van 1432. Ms. de la Bibl. nat., fond, franc., no 10025, fol. 190 v« 



y Google 



SOUVENIRS HISTORIQUES. 305 

Le roi de Chypre, digne par son courage et ses 
conquêtes d'être comparé à ce prince, accueillit 
favorablement la députation des grands d'Arménie, 
qui lui fut présentée à Rome, après le départ des 
négociateurs envoyés au Caire. Il alla aussitôt s'em- 
barquer à Venise, et arriva peu après en Chypre, 
espérant trouver dans ses chevaliers, à défaut des 
croisés qu'il n'avait pu ramener d'Europe, des secours 
suffisants pour défendre les Arméniens et prévenir 
la ruine totale d'un royaume qui était comme leur 
poste avancé contre les infidèles. 

Mais à peine débarqué en Chypre, le roi, sous 
l'empire de douleurs domestiques, agit vis-à-vis de 
ses chevaliers avec une telle hauteur et une telle 
tyrannie, que tout projet d'expédition devint irréa- 
lisable (i). Ses actes arbitraires mécontentèrent ses 
propres frères. Au milieu de l'irritation générale, 
quelques chevaliers, indignement outragés par lui, 
résolurent sa mort. îl fut assassiné dans la nuit 
du 16 au 17 janvier 1369. 

(1) Machaut, Prise d'Alexandrie, p. xxi et 288-290, n. 78, 88. 
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IV 



DERNIERS TEMPS DU ROYAUME DE CHYPRE. 



Affaiblissement du royaume de Chypre sous Pierre II, — Am- 
bition des Génois. — Plutôt que de la céder aux Génois, 
Satalie est rendue au sultan d'Alala. — Les Génois s'emparent 
de Famagouste. — Les Chypriotes ne conservent plus que 
Gorhigos sur la côte d'Asie Mineure. — Importance com- 
merciale et militaire de cette position. — La lutte des Otto- 
mans et des Karamans éloigne momentanément les dangers 
qui menaçaient Gorhigos et Tile de Chypre. — Chute de la 
plupart des principautés indépendantes d'Asie Mineure. — 
Progrès des Turcs. — Bataille de Nicopolis. — Le roi de 
Chypre contribue au rachat et au rapatriement des prison- 
niers français. — Fin du royaume d'Arménie. — Perte de 
Smyrne. — Le roi Janus fait prisonnier par les mamelouks. 
— Ambassade du roi Jean II de Lusignan à Larendah. — Le 
sultan d'Alaïa menace l'île de Chypre. — Perte de Gorhigos 
livré au grand Karaman. — Les Hospitaliers forcent le prince 
d'Alala à conclure un traité de paix avec le roi de Chypre. — 
La république de Venise convoite déjà l'ile de Chypre dont 
l'occupation lui était nécessaire pour combiner ses relations 
avec le roi de Perse. — Les Chypriotes s'associent à ses 
guerres contre les Turcs. 



Le meurtre du roi Pierre P' vint placer tout à 
coup le royaume de Chypre dans les conjonctures les 
plus critiques, et marquer le terme de sa prospérité. 
La famille royale se divisa ; les oncles du nouveau 
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roi se trouvèrent dans Tanxiété la plus pressante, 
et lors même qu'ils eussent approuvé le projet de la 
guerre d'Arménie, la situation du royaume ne leur 
eût pas permis d*y songer. Dans Tîle, ils avaient à 
calmer l'émotion causée par la mort du roi ; au de- 
hors, ils ne voyaient que motifs de crainte et de mé- 
fiance. Les musulmans avaient repris courage et 
menaçaient de recommencer la guerre ; les princes 
chrétiens, les chevaliers de Rhodes et le pape 
avaient témoigné la plus vive indignation contre les 
auteurs du crime et craignaient pour la couronne 
du jeune fils de Pierre P'. Les dispositions des Gé- 
nois étaient le sujet des plus vives inquiétudes. Maî- 
tres déjà de Tîle de Chio et des deux Phocées sur les 
côtes de Lydie, ils cherchaient vers le sud de l'Asie 
Mineure une position commerciale d'oti ils pussent 
neutraliser le comptoir vénitien de Beyrouth (1). 
Les Égyptiens voulurent profiter de ces circons- 
tances pour reculer indéfiniment la conclusion du 
traité. Mais le prince d'Antioche, co-régent avec la 
reine mère, envoya de nouveaux ambassadeurs au 
Caire; les Hospitaliers, les Catalans, les Vénitiens 
aidèrent aux arrangements, et les négociations ame- 
nèrent enfin le divan à conclure un traité qui rou- 
vrit les portes de Jérusalem aux pèlerins et rétablit 
les consuls chypriotes dans les États du sultan, au 
mois de Djoumada 1", novembre - décembre de 
l'an 1370 (2). L'Arménie fut abandonnée, et on 

(1) Hist. de Chypre, t. II, p. 403, n. ; 405, n.; 452, t. III, p. 364. 

(2) ffisL t. II, p. 347. Sti'ambaldi, ann. 1370. 
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laissa le roi Léon V défendre ses dernières forteresses 
avec la seule assistance des chevaliers de Rhodes. 
L'effet salutaire que la défaite de l'armée kara- 
mane devant Gorhigos avait produit sur la côte 
d'Asie Mineure s'était dissipé à la mort du roi Pierre. 
Les Turcs, instruits des divisions qui régnaient 
parmi les Chypriotes, revinrent sous les murs de 
Satalie et tentèrent quelques courses dans le canal 
de Cérines. Les intelligences secrètes des musul- 
mans restés à Satalie avec Tacca, qui reparaît à cette 
époque comme sultan d'Alaïa, faillirent un moment 
faire perdre la ville aux chrétiens. Un traître, ac- 
cueilli par le capitaine de Satalie et admis dans les 
rangs de la milice en demandant le baptême, con- 
vint avec quelques Turcs de livrer une porte à l'émir 
qui, survenant au jour fixé, se vit un moment maître 
de quatorze tours. Tacca fut cependant repoussé (1) ; 
mais son armée, restée dans la campagne, intercepta 
les communications avec le pays, et força la garni- 
son à demander de nouveau ses approvisionnements 
à l'île de Chypre. Les corsaires génois, épiant les ga- 
lères de transport, les enlevaient souvent au passage 
ou les tenaient bloquées dans les ports de l'île. Une 
pareille situation ne pouvait se prolonger sans dan- 
ger. Il fallait rétablir la sécurité des communications 
avec Satalie comme elles continuaient avec Gorhigos, 
grâce à la proximité de la côte en ce point, ou re- 
noncer à une occupation onéreuse. C'était la pensée 

(1) Strambaldi, ann. 1370. 
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des princes de Chypre ; c'était aussi l'espérance des 
Génois, qui excitaient les Turcs à poursuivre la guerre 
et menaçaient depuis peu ouvertement l'île de 
Chypre. 

Prenant prétexte d'une collision survenue au cou- 
ronnement de Pierre lï à Famagouste comme roi de 
Jérusalem, ils se montraient extrêmement défiants à 
l'égard des princes et affectaient de défendre contre 
eux les intérêts de la reine Éléonore co-régente et 
du roi son fils. Croyant leurs desseins assez avancés, 
ils n'hésitèrent pas à demander au roi Pierre, pour 
prix d'un accommodement, le cession de Satalie (1). 
Les princes, peut-être mal inspirés, déjouèrent 
leurs calculs, et résolurent de rendre Satalie à Tacca 
plutôt que de la remettre aux Génois. Les blâmer 
serait croire que la cession de Satalie eût empêché 
les Génois de convoiter toujours Famagouste. La 
sûreté de Satalie était d'ailleurs chaque jour com- 
promise ; les approvisionnements devenaient plus 
difficiles ; d'autre part, la paie de la garnison gre- 
vait le trésor royal d'une dépense inutile, et le dan- 
ger d'une invasion des Génois obligeait à réunir 
toutes les forces du royaume pour protéger Fama- 
gouste, de plus en plus menacée. Ces motifs faisaient 
incliner cjéjà les princes pour la cession à Tacca, 
quand la crainte de voir les Génois s'emparer 
de Satalie, en combinant une attaque avec les 
Turcs (2) hâta leur détermination. La haute cour 

(1) Strambaldi, ann. 1372, 1373/ 

(2) Strambaldi, ann. 1373. 
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consultée, le roi, parvenu alors à sa majorité, remit 
à Baptiste Mistachel, bourgeois de Famagouste, et 
à Georges Pissologo, bourgeois de Nicosie, envoyés 
en son nom à Alaïa, une lettre renfermant les con- 
ditions auxquelles il offrait de rendre la ville à 
rémir. Tacca les accepta sans dif&cultés , et 
le 14 mai 1373 (1), il arborait ses bannières sur la 
place que, douze années auparavant, le roi Pierre P' 
avait cru donner pour toujours à son royaume et à la 
chrétienté. 

Douze années avaient bien changé î'élat de l'île 
de Chypre. En 1361, le royaume était au comble de 
la prospérité et de la force. 11 ne craignait ni TÉ- 
gypte, ni la Syrie et secourait l'Arménie ; il impo- 
sait des tributs aux émirs de TAsie Mineure ; il n'a- 
vait en Occident que des alliés ou des amis. En 1373, 
de tous les ports musulmans qui l'entouraient, il 
pouvait voir sortir des ennemis et, du côté de l'Italie, 
la guerre était imminente. 

Après avoir ouvert les portes de Satalie à l'émir, 
qui adressa de riches présents au roi de Chypre, les 
envoyés, de concert avec le capitaine de la garnison, 
présidèrent au départ. On réunit par leurs soins les 
armes, les marchandises, les vases, les ornements 
et les reliques des églises à bord des galères, et, 
quelques jours après, la colonie rentrait à Cérines, 
heureuse d'avoir échappé à la poursuite de deux 



(l) L. Mâchera, p. 106, 108-119, 236; -Strambaldi, fol. 41. Amadi, 
aan. 1373. 
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corsaires génois (1). Parmi les dépouilles des églises, 
les Chypriotes emportaient, comme le souvenir le 
plus précieux de leur domination dans la riche cité 
byzantine, l'image de la Panagia que Ton venait vi- 
siter de tout rOrient (2). C'était Tune des trois plus 
anciennes figures de la Vierge, attribuées, par la tra- 
dition, au pinceau de saint Luc ; Constantinople pos- 
sédait la seconde avant la conquête des Turcs ; la 
troisième est toujours à l'Ara-Cœli de Rome, près 
du Capitole. Tacca s'était engagé, par la capitula- 
tion, à considérer le roi de Chypre comme son suze- 
rain, à lui jurer fidélité et à lui payer annuellement 
un tribut (3). Pour rentrer dans Satalie, il eût pris 
d'autres engagements, comptant bien que les événe- 
ments lui permettraient de s'en affranchir bientôt. 
Les Génois, évitant un accommodement que le 
saint- siège leur offrait au nom du roi de Chypre, 
survinrent tout à coup avec une flotte considérable, 
et débarquèrent dans l'île au mois de juin 1373. 
Le 16, ils occupaient Nicosie, et, dès le mois d'oc- 
tobre, ils se voyaient enfin maîtres de Famagouste. 
Tout le fruit des guerres et de la sage administra- 
tion des princes qui s'étaient succédé sur le trône 
de Nicosie, depuis la perte de la Terre Sainte, fut 
ainsi perdu: la flotte chypriote était anéantie, les 
chefs de l'armée prisonniers, la source féconde qui 
avait enrichi Henri II, Hugues IV et Pierre P' fermée 

(i) Mâchera, Strambaldi, ann. 1373. 

(2) Voyage de Ludolphe, Bist. de Chypre, t. II, p. 216. 

(3) Strambaldi, ann. 1373. 
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à leur successeur, les revenus de la couronne indé- 
finiment engagés pour le paiement des contributions 
énormes que la république de Gênes avait imposées 
à Pierre 11. Il est très douteux que Tacca ait alors 
observé les conditions de la paix. L*on doit croire 
qu'à son exemple les seigneurs de Sicce et d'Ana- 
mour, en Gilicie, comme ceux de Palatscha et d'Alto- 
Logo, en lonie, cessèrent dès lors de payer les 
tributs que le royaume de Chypre n'était plus en 
mesure d'exiger d'eux. 

De plus grands malheurs eussent fondu peut-être 
sur l'île, si la crainte des chevaliers de Rhodes d'un 
côté, et des sultans ottomans de l'autre, n'eût obligé 
les émirs des provinces méridionales à veiller sur 
leurs propres États. 

De toutes les conquêtes de Hugues IV et de son 
fils en Asie Mineure, il ne restait aux Chypriotes, à 
la fin du règne de Pierre 11, que le karak de Go- 
rhigos. Les hautes et puissantes fortifications de ce 
château en rendaient la conservation facile ; la sûreté 
de son mouillage et son heureuse situation vis-à-vis 
de l'île de Chypre en faisaient toujours fréquenter le 
port par les navigateurs et les marchands. Aussi les 
Lusignans , au milieu de leurs désastres , ne négli- 
gèrent jamais de pourvoir à sa défense. Une circons- 
tance, rappelée par un auteur du temps, montre 
l'importance qu'avait toujours Gorhigos, comme 
place forte et comme ville de commerce. 

Un jeune homme, d'origine levantine, nommé 
Tibat-Belpharaze, fils d'un bourgeois de Chypre, 
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que sa bravoure et son dévouement au roi Pierre ÏI 
dans la guerre des Génois avaient fait combler de 
faveurs (i), eut la pensée de demander au roi le 
commandement du château de Gorhigos. Peut-être 
Tibat, ébloui de sa fortune rapide (il était grand 
tricoplier du royaume), rêvait- il de se créer une sou- 
veraineté indépendante, qui lui eût offert autant 
d*avantages et plus de sécurité que les biens dont la 
reconnaissance du roi Tavait gratifié dans, un pays 
ouvert aux Génois, ses mortels ennemis (2). Impor- 
tuné de l'insistance de Tibat, mais craignant de le 
mécontenter, cherchant un conseil et n'osant le de- 
mander aux seigneurs de la cour qui n'aimaient pas 
le jeune parvenu, Pierre s'en ouvrit à un prêtre du 
rit latin, son ancien précepteur, fils d'une matrone 
grecque, récemment voilée au couvent d'Haïa Napa. 
(( Seigneur, lui dit cet homme judicieux et franc, 
« donner Gorhigos ce serait donner votre œil droit. 
« Tibat était bourgeois, vous l'avez fait chevalier, 
« vous l'avez fait grand tricoplier de Chypre ; vous 
« lui avez donné le village de Trimithia (3), le vil- 
« lage de Petra (4) ; vous lui offrez aujourd'hui 
« Eglia (5) : certes, voilà une belle récompense de 
« ses services. Les gens d'armes qu'il a enrôlés pour 
« vous en Europe sont à ses ordres, et si vous le 



(1) Les Vénitiens avaient ajouté leurs récompenses à celles du roi de 
Chypre, en le déclarant citoyen de Venise. Bist., t. II, p. 272. 

(2) Mâchera, p 345 ; Strambaldi, ann. 1375. 

(3) Peut-être Trimithia, Tremithousa, village turc dans le Chrysocho. 

(4) Dans le PendaTa, et non loin du golfe de ce nom. 

(5) Eglia, Aiglia ou Âglia, près de Petra. 

18 
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« laissez s'établir avec eux dans un château si rap- 
« proche de votre royaume, il pourra à sa volonté 
« envahir le pays et faire des courses sur vos côtes. 
« D'ailleurs ne lui sera-t-îl pas libre d'appeler, quand 
« il le voudra, dans le port de Gorhigos, les navires 
« des Vénitiens ? Ceux-ci trouvant à y commercer 
« directement avec les marchands musulmans, tous 
« les revenus du port passeront dans des mains 
« étrangères, et il adviendra de Gorhigos ce qui 
« est arrivé de Famagouste (1). » Le roi profita de 
cet avis, mais Tibat en conçut un violent ressen- 
timent. Sa haine ne connut plus de bornes, quand 
il apprit d'une source certaine que la douane de 
Gorhigos rapportait annuellement près de quatre 
mille ducats (2) ; quelques jours après, le fidèle con- 
seiller périssait, frappé de ses mains sur le pont 
Saint -Dominique ; crime atroce que le roi aurait eu 
la faiblesse de laisser impuni, si la fureur populaire 
n'eût éclaté contre le favori. 

Nous ne pouvons parler ici des malheurs qui as- 
saillirent en ces temps le royaume de Chypre, ni des 
signes funestes qui témoignaient déjà de sa déca- 
dence. Nous devons rappeler seulement les circons- 
tances qui marquèrent la nature et les vicissitudes 
des relations de ses princes avec les sultans et les 
émirs d'Asie Mineure. Cet examen rapide, qui tou- 



(1) Strambaldi, ann. 1375, fol. 185. Cf. Léonce Mâchera, p. 349. 

(2) « Et a saputo corne la daana di Curico val tre, quatro milli ducati 
a Tanno, et per qaesto stava molto penseroso il Tibat. » Straïubaldi, 
ann. 1375. 
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che nécessairement aux événements de la lutte des 
États chrétiens contre les Turcs, montrera à quel 
rôle secondaire étaient alors réduits les Chypriotes 
dans- une guerre dont leurs rois avaient été les chefs 
autrefois ; il prouvera en outre qu'au milieu de ses 
malheurs, l'île conseiTait toujours des éléments de 
prospérité et quel gouvernement inintelligemment 
oppresseur il a fallu depuis pour amener un pays si 
riche à l'état de misère où il végète aujourd'hui. 

Si Gorhigos demeura encore longtemps en leur 
pouvoir, les Chypriotes le durent moins à la crainte 
qu'inspiraient alors leurs armes qu'à la force du 
château et aux graves événements qui appelaient 
la sollicitude des princes de Caramanie sur les 
frontières de leur empire. 

Depuis le temps où la conquête de la Bithynie 
avait fait présager la grandeur future de la famille 
d'Orkhan, les sultans de Broussa n'avaient cessé 
d'accroître leur domination. De la Mysie à la Pam- 
phylie, toutes les sultanies de la côte ionienne et 
de l'intérieur, Aïdin, Saroukhan, Foukeh et Men- 
tescha, avaient été réunies à leurs États par des ma- 
riages, des achats, des victoires ou des hommages 
volontaires. Des dix grandes principautés formées 
de l'empire d'Iconium, ils en avaient déjà absorbé 
sept dès le règne de Bajazet, et leurs armes n'é- 
taient plus arrêtées, en Asie Mineure, que par la ré- 
sistance des princes de Kastamouni et de Kara- 
man. 

En même temps que les Ottomans s'étaient agran- 
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dis vers le sud, les Karamans avaient étendu leurs 
conquêtes vers Torient et le nord de TAsie Mineure. 
Le moment arriva où la guerre fut inévitable entre 
les princes rivaux devenus limitrophes ; et dès lors 
les émirs de Konieh cessèrent d'inquiéter le royaume 
d'Arménie et le château de Gorhigos pour veiller 
à leurs provinces septentrionales. Bajazet, après 
avoir réduit en sandjacs ottomans les royaumes de 
Kermian et de Satalie, trouva un prétexte pour se 
plaindre du prince karaman Ala ed-Din et l'atta- 
qua brusquement. Rappelé cependant en Europe 
par les événements de la guerre, il accorde la paix 
à Ala ed-Din, l'an 1390, à condition que ce prince 
fera sa soumission et bornera ses États à la rivière 
de Tscheharschenbé (1). Mais bientôt, apprenant 
que le grand Karaman avait, en son absence, poussé 
une incursion jusqu'à Brousse, Bajazet reparaît en 
Asie, renvoie les ambassadeurs de son vassal, qui 
demandaient la paix, bat Ala ed-Din, s'empare de 
sa personne, et, se croyant maître de la destinée, 
proclame la réunion définitive de la Caramanie à 
son empire, en 1392 (2). Remontant alors dans les 
provinces de l'est, il soumet les chefs mongols des 
pays de Gésarée et de Sébaste, dans l'ancienne Gap- 
padoce, et complète ses rapides conquêtes par la 



(1) Hammer, 1. 1, p. 302. Ce ne peut être la rivière de Tcharchenbeh, 
au S. E. de Samsoam, et il faut chercher le Tscheharschenbé au S. des 
Tilles d'Alcserai, Nikdeh et Alcschehr, cédées aux Ottomans. Cf. Ham- 
mer, p. 422. 

(2) Hammer, 1. 1, p. 308. 
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soumission de Kétourum Bajazet, prince de Kasta- 
mouni (1). 

Le fils d'Amurat se vit alors maître absolu de 
l'Asie Mineure. Depuis la mer de Marmara jusqu'au 
canal de Cilicie, depuis THalis, qui protégeait en- 
core l'empire de Trébizonde jusqu'à l'Archipel, ses 
ordres étaient exécutés sans obstacle, et la prière 
publique se faisait en son nom dans toutes les mos- 
quées. Les Grecs de Philadelphie avaient succombé 
en défendant généreusement leur liberté (2). Sipyrne 
et Gorhigos au sud, Amasserah l'ancien Amastris, 
sur la côte de Paphlagonie, et Abydos sur l'Helles- 
pont (3), étaient les seules villes que la chrétienté 
conservât dans cette terre d'Asie Mineure, qu'avait 
évangélisée saint Paul , et où avaient fleuri plus de 
vingt-cinq métropoles. Abydos et Amasserah appar- 
tenaient aux Génois qui en avaient fait surtout des 
places de commerce. Smyrne, devenue archevêché 
latin, était, depuis 1373, confiée à la garde à peu 
près exclusive des chevaliers de Rhodes (4), qui suf- 
firent longtemps encore à sa défense. 

Quant aux rois de Chypre, il ne paraît pas qu'ils 
aient jamais été inquiétés ni par Amurat, ni par 

(1) Hammer, 1. 1, p. 309-311. 

(2) Hammer, t. I, p. 299. 

(3) Amasserah ne fat enlevé aux Génois qu'en 1459 par Mahomet II. 
Laonic. Chalcondyl, lib. IX. p. 360. 

(4) Bosio, lib. III, t. II, p. 118. Le lieutenant du §^rand maître de 
Rhodes eut dès lors le commandement de la §^arnison et de la milice 
de Smyrne, comme les capitaines nommés par le saint-siège, l'avaient 

• eu jusque là ; mais l'archevêque latin resta toujours gouverneur de la 
ville. « 

18. 
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Bajazet, quoique les sultans eussent établi leur do- 
mination sur toute la côte méridionale de TAsie Mi- 
neure, vis-à-vis de leur petit royaume. La valeur de 
Pierre P' semble les avoir éloignés des terres chy- 
priotes durant sa vie ; les successeurs de ce prince 
eurent le bonheur de ne jamais attirer leurs atta- 
ques, soit que le sentiment de leur faiblesse les eût 
portés à^lemander la paix, soit que les Ottomans, 
pour éloigner les chances d*une ligue des Chypriotes 
et des princes karamans, eussent les premiers 
adressé des propositions amicales à la cour de Ni- 
cosie. Pierre II avait toujours vécu en paix avec eux ; 
et Jacques I*', son oncle, grâce peutrètre aux Génois, 
intéressés à défendre la fortune d'un prince leur dé- 
biteur, n'avait eu qu'à entretenir les bons rapports 
qu'il avait trouvés établis entre l'île et les nouveaux 
maîtres de l'Asie Mineure à son avènement. Ce ne 
fut pas seulement la cessation des hostilités avec le 
continent qui marqua cette nouvelle période de l'his- 
toire des Lusignans ; il exista des relations de sin- 
cère intelligence entre les princes de Nicosie et de 
Broussa. Les événements qui suivirent une bataille 
fameuse dans les fastes de l'islamisme en firent bien 
apprécier les eiîets. 

Les Turcs (et sous ce nom il faut voir surtout les 
Ottomans dès la fin du xiv® siècle), les Turcs, ayant 
à peine une marine depuis un demi -siècle, étaient 
devenus des marins habiles et intrépides en recru- 
tant leurs matelots dans les îles de l'Archipel. De 
Grèce en lonie, de Roumélie en Bithynie, ils ne ces- 
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saient, depuis le règne d'Orkhan, de parcourir les 
mers et de transporter des troupes, qui,chaque jour, 
enlevaient quelque ville à l'empire grec. L'Achaïe et 
la Thrace leur étaient ouvertes, comme la Bulgarie 
et la Servie; Phères, Patras, Thessalonique, Sophie, 
Belgrade leur appartenaient déjà, et dès le règne 
d'Amurat, ils avaient établi le siège de leur empire 
d'Europe à Andrinople même, à trois journées de 
Constantinople. S'ils eussent été plus expérimentés 
dans l'art de diriger les sièges, la capitale de l'empire 
grec tombait dès lors en leur puissance. En même 
temps qu'ils envahissaient la Valachie et la Hongrie 
dans le nord, ils attaquaient la Morée au sud ; ils 
forçaient les habitants de Gorfou effrayés de se don- 
ner à la république de Venise, ils menaçaient déjà 
la Sicile et les côtes d'Italie. 

Émus enfin de ces périls plutôt qu'entraînés par 
la tardive soumission de Jean Paléologue à l'église 
romaine, les princes d'Europe s'étaient décidés sur 
les nouvelles instances du saint-siège, à envoyer des 
secours à l'empereur et au roi de Hongrie, que Ba- 
jazet lui-même menaçait à la tête d'une armée for- 
midable. On sait comment la fougueuse imprudence 
des croisés français, que tant de funestes précédents 
auraient dû rendre plus circonspects, valut aux 
Turcs, le 28 septembre 1396, sous les murs de Nico- 
polis, une des plus sanglantes victoires que l'orgueil 
des Osmanlis puisse célébrer. 

Après ce grand désastre, et avant de songer à la 
vengeance, il fallut s'occuper du rachat des captifs. 
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Ils étaient peu nombreux, car Bajazet, furieux de la 
défaite de ses janissaires, avait fait massacrer impi- 
toyablement les prisonniers sur le champ de bataille ; 
vingt-cinq chevaliers environ appartenant aux plus 
grandes familles de France avaient seuls été réser- 
vés. C'étaient le comte d'Eu, le sire de Goucy, le 
comte de la Marche, le sire de la Trémoïlle, Jean 
Boucicaut, et le jeune comte de Nevers, fils du duc 
de Bourgogne, chef de l'armée à vingt-deux ans, qui 
avait si follement engagé le combat sur la rive du 
Danube. 

Gomme il s'agissait d'une affaire de finance, on 
s'adressa à Dino de' Respondi, l'un des riches Lom- 
bards établis à Paris et admis en la confiance des 
seigneurs de l'hôtel Saint-Pol. Dino, bien instruit 
des choses d'Orient par ses voyages et ses relations, 
conseilla de faire pressentir d'abord les intentions 
de Bajazet et de s'adresser, pour en obtenir un 
accommodement, aux Vénitiens, aux Génois et au 
roi de Ghypre, qui n'avaient pas pris part à la 
guerre : « Les marchands de Venise, dit le banquier 
« au duc de Bourgogne, ceux de Gennèves et des 
« îles obéissant à eux sont connus partout et font le 
« fait de marchandise au Gaire, en Alexandrie, à 
« Damas, à Damiette, en Syrie, en Turquie, et par 
« toutes les mettes et limitations lointaines des 
« mescréans... Si escripsez et faites le roi escripre 
« amiablement devers eux, et promettez grands 
« biens et grands profitz s'ils y veulent entendre. 
« Aussi, le roi de Ghypre, qui est marchissant à la 
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« Turquie et qui encore n'a point fait de guerre à 
« TAmorath, y peut bien aider (i). » 

Ce fut une heureuse circonstance pour l'oncle de 
Pierre 11, toujours suspect aux yeux de l'Église de- 
puis le meurtre de son frère. Après les dispositions 
de la cour romaine, ce qui préoccupait le plus 
Jacques II c'étaient les sentiments du roi et des sei- 
gneurs de France, car les princes de la maison de 
Bourbon pouvaient contester ses droits à la succes- 
sion de Chypre, du chef de Louis II de Bourbon, 
oncle maternel de Charles VI, et héritier des préten- 
tions ou des droits de Hugues deLusignan, sénateur 
de Rome, au trône de Nicosie (2). En ménageant la 
délivrance des prisonniers de Nicopolis, Jacques de- 
vait se concilier la faveur des seigneurs de France 
et se donner en même temps un appui capable de 
contenir l'exigence des Génois, car la république 
ligurienne venait de se placer sous la protection du 
roi de France dans l'espoir de mettre fin à ses dis- 
sensions intestines. Aussi avec quelle joie les ouver- 
tures confidentielles de Dino de' Respondi furent- 
elles accueillies à la cour de Nicosie ; avec quel 
empressement le roi ne s'occupa-t-il pas de disposer 
l'ambassade qu'il se proposait d'envoyer à Bajazet. 



(1) Froissart, liv. IV, ch. 55, t. III, p. 282, éd. Buchon. 

(2) Cf. Froissart, 1. IV, ch. 58, p. 295. — Ph. de Maizières, Vita B, 
Pétri Thom., ap, BoUand., 29 januar., p. 1005, § 52. Rinaldi, 1360, § 15, 
toni. XXVI, p. 55. — Sponde, Lorédano, Jauna et Taateur lui-même 
de THistoire diplomatique des sénateurs de Rome, confondent ce Hugues 
de Lusignan, dis du prince de Galilée, et petit-fils du roi Hugues IV, 
«▼ec le roi Hugues IV lui-même. 
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Un superbe drageoîr en or, valant dix mille ducats, 
fut aussitôt demandé à Torfèvrerie de Nicosie, assez 
florissante dès le xiii" siècle pour être constituée en 
maîtrise parles Lusignans (1), et les chevaliers chy- 
priotes allèrent bientôt Toffrir de la part du roi au 
sultan revenu à Broussa avec ses captifs» « Et estoit 
« la dite nef d'or tant belle et bien ouvrée que grand 
« plaisir étoit à regarder. Et la reçut et recueillit le 
« dit Amorath à grand gré et remanda au roi de 
« Chypre que il lui ferait valoir au double en amour 
« et courtoisie (2). » 

Le roi Jacques eut le soin de faire savoir à Paris 
par les correspondants de Dinc le succès des pre- 
mières demandes qu'il avait faites spontanément 
auprès du sultan. L'effet espéré ne se fit pas atten- 
dre. Les seigneurs de France se montrèrent mieux 
disposés, et bientôt le roi Charles VI et le duc de 
Bourgogne se déterminèrent à écrire les premiers (3) 
au roi de Chypre pour le supplier de joindre ses 
instances à celles des chevaliers qu'ils envoyaient 
en Orient, auprès du sxiltan. Jacques députa aussitôt 
à Broussa de nouveaux ambassadeurs choisis parmi 
les principaux barons de la noblesse chypriote, qui, 
de concert avec les représentants du duc de Bour- 
gogne, apportèrent d'abord quelque adoucissement 
à la captivité des prisonniers et secondèrent les mar- 
chands italiens, plus particulièrement intéressés au 

(I) Assises de Jérus,,t, II, ordonn. de 1286^ p, S58^ 
{2) Froissart, 1. IV, ch. 58 p. 294. 
(5) Froisamrt, 1. IV, ch. 58, p. 295. 
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règlement de leur rançon (i). Les charges accumu- 
lées sur le trésor de Nicosie depuis la perte de Fa- 
magouste ne permirent pas au roi de Chypre de 
participer aux avances ni à la caution du rachat. 
L'intervention de ses ambassadeurs contribua du 
moins à activer la conclusion de l'accord, qui rendit 
le comte de Nevers et ses compagnons à la liberté, 
vers le milieu de l'an 1397, moyennant le payement 
de deux cent mille ducats, dont les seigneurs génois 
d'Abydos, de Lesbos et de Chio furent les princi- 
paux garants (2). 

La cour de France, touchée des bons offices de 
Lusignan dans cette négociation, lui témoigna sa 
gratitude, et Jacques, heureux d'un retour qu'il 
n'eût osé espérer un an auparavant, s'empressa 
d'envoyer le sire de Beyrouth, son neveu, auprès de 
Charles VI, pour consacrer leur réconciliation par 
un pacte public. Le 7 janvier 1398, l'ambassadeur 
chypriote arrêtait en eiîet à Paris, avec Amanieu 
d'Albret, mandataire du roi Charles, un traité d'al- 
liance qui replaçait le royaume de Chypre dans 
l'amitié des princes d'Occident, en rétablissant les 
bonnes relations que les Lusignans avaient toujours, 
entretenues avec leurs cousins de France (3). 

Le respect des traités, non moins que l'affaiblis- 
sement du royaume, éloignèrent cependant le roi 
Jacques et le roi Janus, son fils, de la nouvelle con- 

(1) Froissart, 1. IV, ch. 58, p. 296, 297. 

(2) Froissart, p. 297. 

(3) Bist. de Chyp , t. II, p. 438. 
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fédération que les princes chrétiens conclurent 
contre les Turcs , après la délivrance des prison- 
niers. Philibert de Naillac, grand maître de Rhodes 
échappé au massacre de Nicopolis, fut Tâme de 
cette ligue, que formèrent avec les Hospitaliers des 
chevaliers français, des hommes d'armes et des na- 
vires armés aux frais du saint- siège, et un corps de 
galères vénitiennes. Boucicaut, devenu maréchal 
de France, apporta le premier des secours à Cons- 
tantinople, sauva Galata, délivra les environs de la 
capitale des partisans turcs qui s'y étaient fortifiés, 
et, passant en Bithynie, fit éprouver de graves échecs 
aux Ottomans. Pendant que le maréchal relevait ainsi 
le courage des Grecs et recevait de la reconnaissance 
de Manuel le titre de grand connétable de l'empire 
grec, Naillac défendait Smyrne, fortifiait les îles de 
Castel-Rosso, de Lero, de Lango ou de Cos, s'empa- 
rait du château d'Halicarnasse, aujourd'hui Bou- 
droun, achetait Gorinthe, et, reprenant un projet 
conçu déjà par Innocent VI (1), il traitait de l'acqui- 
sition du Péloponèse entier pour le défendre contre 
les Turcs ; dessein hardi que firent échouer, le croi- 
rait-on ! les Grecs de Lacédémone, tant ils avaient 
d'éloignement pour les Latins (2). 

Le château de l'ancienne Halicarnasse avait depuis 
longtemps attiré l'attention des Hospitaliers. Sa po- 
sition sur la presqu'île formée par les golfes d'Assyn- 



(1) En 135Ô. Doc. cité par Bosio, Storiadi S. Giov. 1. II, t. II, p. 91. 
(3) Georg. Phrantz, lib. I, cap. 16, p. 63; et les doc. cités par Bosio, 
lib. IV, tom. II, p. 154, ann. 1397. 
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Kalessi et de Gos en facilitait naturellement la dé- 
fense. Fortifié par Philibert de Naillac, en 1399 
et 1400, avec les ruines antiques qui Tentouraient, 
et pourvu d'une forte garnison, il devint, sous le 
nom de château Samt-Pterre, un des boulevards de 
rOrdre et de la chrétienté sur le continent turc (i). 
Il arrêta plus d'une fois les armées musulmanes 
sous ses murs et protégea la navigation des chrétiens 
sur les côtes de la Carie, comme Péra défendait le 
Bosphore, comme Gorhigos se faisait encore respec- 
ter des Turcs de la Cilicie et de l'Arménie (2). Il ne 
restait plus rien de ce dernier royaume. Le roi Léon 
de Lusignan fait prisonnier par les Égyptiens dans le 
château de Gaban, en 1375, retenu six ans au Caire, 
délivré par le roi de Castille en 1381, était mort à 
Paris en 1393, dignement traité par les rois de 
France et d'Angleterre, mais n'espérant plus être 
rétabli sur son trône (3). La Petite-Arménie, occu- 
pée quelque temps par les Mamelouks d'Egypte, fut 
ensuite conquise par les princes karamans. 

La conquête de Boudroun fut d'autant plus heu- 
reuse pour la chrétienté que les Hospitaliers perdirent 
peu après la ville de Smyrne, emportée d'assaut^ au 
mois de décembre 1402 (4), par Tamerlan, vain- 



(1) Bosio, lib. rV, t. II, p. 258. 

(2) Voy. Froissart (lib. IV, ch. 58, t. III, p. 295), qui se trompe en faisant 
de Gorhigos une place forte génoise. Les Chypriotes en étaient toujours 
maîtres. 

(3) Relig. de Saint- Denis, 1. V, ch. 5 ; 1. XIV, ch. 14, 1. 1, p. 321 ; 
t. II, p. 113. Cf. M. Dulaurier, Bec. des Hist, Arm., 1. 1, p. 720. 

(4) Voy. sur la date de la prise de Smyrne qui, depuis 1344, appar- 

19 
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queur de Bajazet dans les plaines d'Ancyre, au 
mois de juin précédent. Smyrne n'était pas seule- 
ment une position militaire ; dès le xrv* siècle , elle 
était devenue une place de commerce très fréquen- 
tée par les Italiens, les Grecs de TArchipel et les 
Chypriotes. Rentrée sous la domination ottomane 
après le départ des armées de Tamerlan pour la Tar- 
tarie, Smyrne. vit accroître son importance commer- 
ciale, que favorisaient la sûreté de sa rade et la faci- 
lité des communications avec les marchés de Tin- 
térieur. Elle fut pour les Francs dès le xv® siècle une 
des principales échelles du Levant et c'est autant 
à ses nombreux établissements de négociants chré- 
tiens qu'au souvenir de l'occupation des Hospitaliers 
qu'elle doit le nom encore familier aux musulmans 
de Smyrne Vin fidèle. 

Les autres villes maritimes où les Chypriotes 
commerçaient aussi dans ces parages étaient les 
ports de Ténédos, de Lesbos, l'île génoise de Ghio * 
et l'île de Rhodes ; plus près de Chypre ils avaient 
conservé leurs relations avec Satalie, Candelore, 
Tarse, Larendah, Konieh, où il leur était facile 
de se rendre par Gorhigos. On a vu que toutes ces 
villes étaient ouvertes à leurs marchandises dès 
le xm* siècle; des témoignages positifs montrent 
qu'elles les recevaient encore au xv** (4). On peut donc 

tenait aux chrétiens, M. de Hainmer, trad. franc., t. II, p, 114, et M. de 
Sainte-Croix, Mém, sur les dynastes de Carie. Acad, des inscrip., 2* série 
t. II, p. 566, 569, n. 

(1) Voyage de Bertrandon de la Brocquière en la terre d'Oultremer. Ms. 
de la Bibl. Nat. 10025 , fol. 183 v*, 186, v». Leg^and d'Aussy a donné de 
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considérer comme certain que les Chypriotes, les 
marchands de Cérines et deLimisso surtout, dont les 
Lusignans soutinrent toujours l'industrie, ne cessè- 
rent de les fréquenter au xiv® siècle, sous les règnes 
d'Amurat et de Bajazet , avec qui leurs princes 
furent toujours en paix. Ils devaient cependant, 
comme les autres marchands , se rendre de préfé- 
rence dans les ports de mer, car les voyages dans 
l'intérieur de l'Asie Mineure étaient devenus pour 
les chrétiens depuis l'agrandissement de la puis- 
■ sance turque, plus difficiles et plus périlleux qu'au 
temps des Mongols (1). 

Les conquêtes de Bajazet avaient préparé sa 
chute. Les princes d'Asie Mineure, dépossédés par 
ses victoires, s'étaient retirés sous la protection des 
khans de la Perse, et Tamerlan n'ayant pu obtenir 
leur rétablissement du sultan de Broussa, était venu 
les remettre lui-même en possession de leurs prin- 
cipautés. Konieh, Kermian, Mentescha, Aïdin, re- 
couvrèrent ainsi leurs souverains (2), qui purent 
maintenir leur indépendance pendant les luttes des 
enfants de Bajazet. Mais Mahomet I", devenu 
maître des provinces turques d'£urope et d'Asie par 
la mort de Mousa, en 1413, soumit facilement les 
princes de Phrygie et d'Ionie. Le grand Karaman 

ce voyage une traduction qui n'est pas toujours heureuse pour les con- 
cordances géographiques. Acad, jies scienc. morales, l'" série , tom. V, 
p. 469, 637. 

(1) Le Brocquière, fol. 186, 195, v«. 

(2) De Hammer, t. Il, p. 110, 113 ; -^ de Guignes, Hist. des Buns, liv. 
XXIT, t. IV, p. 336. 
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seul défendit ses États avec acharnement. Il prit 
même quelquefois Toffensive contre les Ottomans, 
et quand le sort des armes Teut obligé à faire sa 
soumission, il régna toujours en vassal puissant et 
redouté dans la Garamanie, qui comprenait dès lors 
la Gappadoce, laPisidie, une partie de la Phrygie et 
toutes les côtes méridionales de la Pamphylie et de 
la Gilicie. 

Les Chypriotes étaient tombés pendant ce temps 
dans le dernier état de détresse. Un moment rani- 
més par la ferme administration de Janus, digne 
héritier de la couronne de Pierre P', ils avaient pu 
croire que le temps de leur prospérité n'était pas 
encore passé, et que Limisso, enrichi par le com- 
merce, fortifié depuis peu, allait être leur boulevard 
militaire et les aider à reconquérir Famagouste. Mais 
les Génois, inquiets des projets du roi suscitèrent 
contre lui la vengeance des Mamelouks, et, Tan 1425, 
une invasion égyptienne délivra Gênes de ses craintes, 
en portant la dévastation dans les États du prince (1). 
Limisso fut ravagé, Nicosie emportée, tout le pays 
livré au pillage. Janus lui-même, vaincu sur le champ 
de bataille de Ghiérochitia, au sud de TOlympe, fait 
prisonnier et conduit au Gaire. Abattu par ces dé- 
sastres, le roi accepta toutes les conditions que Ton 
mit à son rachat ; il se soumit à un tribut que ses 

(1) Plusieurs historiens modernes rapportent que les Mamelouks em- 
portèrent d'assaut, en ces circonstances , la ville de Famagouste et la 
livrèrent au pillage ; les témoignages contemporains prouvent que la 
flotte égyptienne aborda en cette ville paisiblement , et, peut-être, de 
connivence avec les Génois. 
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successeurs payèrent aux sultans d'Egypte jusqu'à 
la fin de leur règne ; il promit de ne plus faire la 
guerre aux Sarrasins; il engagea de nouveaux re- 
venus pour Tacquittement de la dette des Génois, 
chancre rongeur que les Lusignans se transmet- 
taient de règne en règne depuis Pierre II, et qui 
dévorait dans leur germe les ressources les plus 
précieuses du royaume. Après avoir licencié les 
chevaliers venus à son aide de France et d'Aragon, 
il désarma ses dernières galères et ne pensa plus 
qu'à mourir en paix avec tous ses voisins. 

Par une heureuse coïncidence, qui préserva peut- 
être le royaume de Chypre d'une ruine totale, les 
émirs de Garamanie, depuis leur rétahlissement par 
Bajazet n'avaient jamais inquiété les Chypriotes (l). 
Brouillé avec le sultan du Gaire , au sujet du partage 
de quelques conquêtes faites en commun sur les 
marches de l'ancien royaume d'Arménie, Ibrahim- 
Beg, prince de Konieh, était alors dans des disposi- 
tions hostiles vis-à-vis des Égyptiens. S'il avait dû 
prendre parti dans la guerre de Limisso, c'eût été 
peut-être pour soutenir les efforts du roi de Chypre. 
Aussi accueillit-il avec faveur l'ambassade que lui 
envoya dès les premiers mois de son règne le roi 
Jean II, fils de Janus, empressé de renouveler la 
paix, dont le royaume avait plus que jamais besoin. 

Un chevalier de la cour de Bourgogne, premier 



(1) t Le roy de Cypre qui estoit mort n'avoit pas longtemps (Janus 
1398-1432) avoit tousjours eu tresves au grant Karman.» Voyage de Ber- 
trandon de la Brocqiàère, Van 1432. Ms. de la Bibl. Nat., fol. 186, v«. 
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écuyer-tranchant du duc Philippe le Bon, qui, après 
avoir visité les saints lieux, revenait résolument par 
terre de Jérusalem à Dijon, trouva les ambassa- 
deurs chypriotes à Larendah, vers la Toussaint de 
Tan 1432 (1). Ce fut une occasion inappréciable pour 
Taventureux voyageur. Il cherchait toujours à voir 
du nouveau, à connaître les pays, à étudier les 
mœurs des habitants. Il se mit aussitôt en rapport 
avec les chevaliers chypriotes, et eut bientôt con- 
venu avec eux, pour l'honneur de monseigneur de 
Bourgogne, qu'il les accompagnerait à Konieh, rési- 
dence d'Ibrahim. L'heureux Bertrandon de la Broc- 
quière put ainsi pénétrer dans ce fameux palais 
d'Iconium, forteresse effrayante au dehors, séjour 
fastueux au dedans, que' les sultans seldjoucides et 
les princes karamans avaient successivement forti- 
fié et embelli. Quoique négligé depuis plusieurs rè- 
gnes, le palais avait un aspect imposant. Dans l'in- 
térieur étaient de grandes salles, dont les lambris 
conservent encore aujourd'hui dans tout leur éclat 
mille arabesques d'azur, de sinople, de pourpre et 
d'or (2). 

*La Brocquière, à la suite des ambassadeurs chy- 
priotes, traversa la haie des gardes et des serviteurs 
du palais. Il arriva avec eux en la présence d'Ibrahim 
Beg, « très beau prince de xxxn ans, » qui se tenait 
assis à la manière orientale au coin d'une salle, vêtu 



(1) La Brocquière, ras. cité, fol. 186. Cf. fol. 183, v«. 

(2) Voyez les planches coloriées de l'ouvrage de M. Oh . Texier, Des- 
cription de VAsie Mineure. 
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d'un drap d'or cramoisi, le coude appuyé sur un 
carreau de drap d'or et entouré de ses ministres. Le 
chevalier bourguignon vit les esclaves défiler devant 
le tapis de Témir avec les six pièces de camelot de 
Chypre, les draps d'écarlate, les quarante pains de 
sucre, les deux arbalètes et les autres présents que 
le roi de Nicosie offrait à son puissant voisin ; « de 
« quoy le dit seigneur ne fist à peine samblant qu'il 
« les veist». Il entendit les ambassadeurs dire au 
prince, en lui remettant une lettre du roi Jean II, 
« que son père estoit mort et qu'il envoyoit devers 
« luy pour le visiter et savoir s'il vouUoit entretenir 
« la paix qui estoit paravant entre son dit père et 
« luy et leur païs ». Le sultan donna des assurances 
formelles de son désir de paix. La Brocquière a ra- 
conté toutes les particularités de l'ambassade dans 
la relation encore inédite de son voyage, qui offre, 
dans un langage digne de Joinville et de Froissart, 
tant d'observations et de faits curieux (1). Un sem- 
blable message fut envoyé sans doute àBroussa,par 
le conseil du nouveau roi de Chypre, et obtint pro- 
bablement le même résultat. On ne voit pas que, 
sous son règne, rien ait troublé la paix existant entre 
les Ottomans et les Chypriotes depuis le temps 
d'Anfurat P'. Les Turcs poursuivaient leurs con- 
quêtes en Europe et surveillaient avec inquiétude, 
en Asie, les progrès des princes karamans, redevenus 
en quelque sorte les nouveaux sultans d'Iconium, 

(1) La Brocquière, fol. 187, vo, à 190. 
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En recherchant Talliance des princes d'Asie Mi- 
neure, les successeurs de Janus ne pouvaient avoir 
d'autre ambition que de prolonger encore quelque 
temps un état de paix favorable au commerce de 
leurs sujets avec le continent, et de conserver au- 
tant que possible la ville de Gorhigos, où les mar- 
chands européens se rendaient toujours. Quant à 
former une ligue avec les sultans d'Anatolie pour 
reconquérir Famagouste ou délivrer le royaume du 
tribut égyptien, le fils de Janus ressemblait trop peu 
à son père pour y penser, ses chevaliers étaient trop 
(iffaiblis pour le tenter, et pour offrir au prince ka- 
raman une coopération assez effective. La durée 
même de la paix était toujours incertaine . Le royaume 
ne pouvait compter sur le respect des traités qu'en 
ayant, comme les Hospitaliers, une force capable 
d'en assurer l'exécution. C'est à l'égard des musul- 
mans surtout qu'il est juste de dire que ceux-là seuls 
de leurs voisins peuvent compter sur la paix, qui sont 
toujours en mesure de faire la guerre. Depuis la 
mort de Pierre P', le royaume de Chypre en avait 
fait souvent la triste expérience ; le règne de Jean II 
et de ses successeurs se passa dans les périls , les 
alarmes et les capitulations, par suite de l'affaiblis- 
sement de leur état militaire. 

En 1444, le seigneur d'Alaïa ou Candelore, rede- 
venu indépendant et assez puissant sans cependant 
posséder Satalie comme au temps de Pierre II, se 
crut assez fort pour tenter d'envahir et peut-être de 
conquérir File de Chypre. Ses préparatifs furent ar- 
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rôtés à la nouvelle de l'arrivée dans l'île de secours 
promptement envoyés de Rhodes. La crainte d'atti- 
rer sur lui les armes des chevaliers qui venaient, 
de battre la flotte égyptienne sous les murs de 
Rhodes, lui fit même prendre les devants pour obte- 
nir un traité de paix du grand maître (1). 

De nouvelles alarmes troublèrent bientôt la cour 
de Nicosie. Ibrahim Beg, Je grand karaman, récon- 
cilié avec le sultan du Caire et maître de la Petite- 
Arménie, voulut tenter une descente dans l'île et 
la soumettre à un tribut, s'il ne la réunissait à ses 
États (2). Il concentra des troupes et une flottille en 
face de l'île de Chypre dans la ville d'Anamour (3) 
qu'il avait fortifiée, en attendant Toccasion de fran- 
chir le canal. C'en était fini peut-être dès lors de 
la royauté jdes Lusignan, et l'île de Chypre passait 
sous la domination des infidèles, si l'intervention 
immédiate du grand-maître Jean de Lastic, appuyée 
par l'armement de quelques galères, n'avait conjuré 
encore l'orage. A la première nouvelle apportée à 
Rhodes, au mois d'août 1448, par le chevalier Phi- 
lippe Mistahel, envoyé chypriote, le grand-maître 
manda le précepteur de Troyes, frère Vasselin, à 
Anamour, pour engager le karaman, au nom de 
Tordre, avec lequel il était en paix, d'arrêter toute 
agression contre l'île de Chypre, s'il ne voulait avoir 

(1) Bosio, lib. VI, tom. II, p. 221, 222. En 1440, les Hospitaliers 
avaient déjà mis en déroute'Ja flotte égyptienne près de Lango. 

(2) Les faits qui suivent sont établis par des documents extraits des 
archives de Cité La Valette et publiés dans notre Hist., t. III, p. 48-55. 

(3) Beaufort a donné une vue d'Anamour, Karamania, p. 203. 

19. 
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à combattre aussitôt les forces entières de THÔpital. 
L'empressement des médiateurs, l'énergie connue 
de Jean de Lastic, l'insistance de son* mandataire, 
l'ascendant que leur donnaient les victoires de Lango 
et de Rhodes, inspirèrent quelques craintes au 
prince kararaan. U promit de respecter l'île de Chy- 
pre et d'éloigner ses troupes de la côte, ce qu'il fit 
en effet, mais cet armement, efTectué peut-être par 
stratagème, ne fut pas perdu pour lui. 

Pendant qu'on négociait encore à Anamour avec 
le précepteur, un corps d'armée, détaché secrète- 
ment vers l'ancienne frontière d'Arménie, s'appro- 
chait de Gorhigos et, au milieu de novembre 1448, 
prenait possession de la forte citadelle que les Chy- 
priotes occupaient depuis plus de quatre-vingts 
ans. 

Cette expédition réussit par un coup de fortune, 
sans effort et sans combat. La garnison négligée et 
mal payée était tombée dans le découragement. 
Quelques hommes se mirent en rapport avec Ibrahim, 
et au jour convenu ouvrirent les portes à ses troupes. 
U semblait être dans la destinée de Gorhigos de 
changer ainsi, de siècle en siècle, de domination sans 
jamais être enlevé de vive force. 

Que pouvait le roi de Chypre dans cette conjonc- 
ture? Essayer de reprendre le Karak? Toutes les 
forces du karamàn l'avaient vainement tenté en 1367. 
Se plaindre du manque de foi d'Ibrahim ? C'étaient 
les propres sujets de Lusignan qui l'avaient aban- 
donné. Demander l'appui du sultan d'Egypte, obligé 
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par les traités de défendre son tributaire ? Tel était 
en effet l'avis du grand-maître ; mais la reddition et 
roccupation de Gorhigos avaient été projetées à la 
connaissance et du consentement du sultan. L'am- 
bassadeur que Jean de Lastic envoya immédiatement 
en Egypte l'apprit en arrivant au Caire, et Abou Saïd 
Jacmac ne le nia pas dans Tentrevue qu'il accorda 
au chevalier. Le royaume de Chypre perdait sa der- 
nière colonie, pendant que le roi, retenu à Strovilo 
par de futiles occupations, oubliait les intérêts de 
son trône, pendant que les divisions déchiraient la 
famille royale et la noblesse, pendant que les 
créances de la république de Gènes s'accumulaient 
d'année en année, à mesure que le trésor royal s'ap- 
pauvrissait. Ainsi naissaient les uns des autres les 
maux qui entraînaient rapidement vers sa fin le 
royaume et la famille de Lusignan. 

Le fils de Janus, prince indolent et incapable, sup- 
portait ces humiliations avec indifférence , et aban- 
donnait le gouvernement à la reine. Les seigneurs 
qui avaient encore quelque chose du sang des 
anciens chevaliers des Assises, s'étaient retirés 
dans leurs domaines, fuyant la cour où Hélène 
Paléologue prodiguait aux Grecs les honneurs ré- 
servés jusque-là aux seules familles latines. Il eût 
été certainement impossible alors de réunir en Chy- 
pre une armée de mille chevaliers , et l'île pouvait 
être d'un moment à l'autre envahie par les Arabes 
ou par les Turcs, si les Hospitaliers n'eussent veillé 
pour elle, et si les événements extérieurs n'eussent 
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porté Fattention des musulmans sur d'autres con- 
trées. En Europe, les Turcs étaient arrêtés par Scan- 
derberg dans les montagnes de l'Albanie ; en Asie, 
la puissance des karamans leur portait toujours 
ombrage; quant aux Égyptiens, rendus prudents par 
leurs récents échecs, ils observaient les traités con- 
clus avec les chevaliers de l'Hôpital. 

Le seigneur de Gandelore, que l'on nommait 
Louphtou Bey, ou Louphtou Beg, menaça pourtant 
de nouveau l'île de Chypre. Il avait déjà réuni des 
troupes de débarquement sur ses côtes, quand le 
grand maître, voyant l'inaction déplorable du roi 
Jean, renfermé dans le château de Gérines, s'em- 
pressa d'envoyer pour sa défense deux galères de 
guerre, et dépêcha en même temps Bernard de Ga- 
riol, commandeur de Montferrand d'Auvergne, pour 
sommer l'émir d'observer les traités de paix qull 
avait avec l'Ordre. Toute attaque dirigée sur l'île de 
Ghypre serait considérée par les chevaliers comme 
un commencement d'hostilités contre eux-mêmes. 

L'approche de Bernard de Villamarina, capitaine 
général d'Aragon, naviguant alors dans les mers du 
Levant avec dix galères (1), triompha de l'hésitation 
de Louphtou Beg. Le 7 septembre 1450, il accepta 
sous la garantie de l'ordre de Rhodes, un traité de 
paix et de commerce avec le roi de Ghypre (2). Les 
contractants promirent de respecter leurs États et 
de se prévenir des alliances qui pourraient être for- 

(1) Voy. Bosio, lib. VI tora. II, p. 237, 238. 

(2) Ce traité est imprimé. Bist. de Chypre, t. III, p. 64. 
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mées contre eux par leurs ennemis réciproques. Le 
libre accès et la protection des hommes et des na- 
vires fut assuré pour les voyages et le commerce 
entre Candelore et Tîle de Chypre. Ainsi, dans 
toutes les phases de leur règne, dans les temps de 
décadence comme dans la prospérité, les Lusignan 
mettaient toujours le commerce au premier rang 
des' intérêts de leur royaume. 

Le traité de Candelore est le deraier événement 
notable que présente l'histoire des relations des 
Francs de Tîle de Chypre avec les princes d'Asie 
Mineure. Jean II mourut après avoir donné à l'émir 
une preuve de son intention de satisfaire au traité, 
mais de son impuissance à lui venir en aide contre 
le grand karaman (1). 

Les enfants de Jean II absorbés dans l'intérieur 
du pays par une guerre civile, ne voyant au dehors 
que l'amitié peu sûre de la république de Venise, 
bornèrent leurs efforts à reprendre Famagouste et à 
conserver Nicosie, sans porter leurs vues hors de 
l'île. S'ils envoyèrent encore quelques ambassades 
en Asie Mineure, ce fut pour témoigner de leur dé- 
sir de vivre en paix avec leurs puissants voisins plus 
redoutables que jamais. Les Turcs, maîtres enfin 
de Constantinople , maîtres de l'empire de Trébi- 
zonde qu'ils avaient conquis, de la Caramanie qu'ils 
avaient réduite à l'obéissance , menaçaient de nou- 
veau la Morée et l'Egypte, l'île de Rhodes et tous les 
pays qui entouraient l'île de Chypre. 

(1) Cf. Bosio, aan. 1451, lib, VI, t. Il, p. 239. 
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Quel que fût toutefois Tintérêt des Lusignan d'être 
oubliés des nouveaux empereurs d'Orient, ils furent 
obligés de s'unir à la ligue formée contre eux par 
les puissances chrétiennes. La république de Ve- 
nise, qui avait jeté son dévolu sur l'île de Chypre 
pour s'en faire un point d'appui dans ses projets 
d'alliance avec les sophis de Perse et les descendants 
des princes karamans, toujours prêts à se révol- 
ter (1), les força à combattre avec elle. Les galères 
chypriotes reparurent sur les côtes de l'Ionie et de 
la Pamphylie, où le généraUssime Mocénigo renou- 
vela les exploits de Hugues IV et de Pierre I*' (2). 
Mais ce ne fut plus, comme au temps de ces princes, 
à la tête des forces chrétiennes que les Chypriotes 
parcoururent les mers de l'Asie Mineure. C'est à 
peine si au milieu des événements de cette guerre, qui 
couvrit de gloire les armes vénitiennes, on distingue 
leur marine parmi les flottes auxiliaires rangées 
sous l'étendard de Saint-Marc. 

Dans les derniers temps du règne des princes 
français, l'île de Chypre n'offre plus que le spec- 
tacle affligeant d'un pays déchiré par les factions, 
qui, toutes impuissantes, essayent vainement d'éta- 
blir un gouvernement indépendant, tandis que les 



(1) Voy. sur ces tentatives d'alliance, les relations des ambassadeurs 
Josaphat Barbaro, Catherine Zeno et Ambroise Contarini, dans le Recueil 
de Ramusio, t. II, p. 91, 112, 220. 

(2) Coriol. Cipico, De Pétri Mocenici gestis, lib. I, p. 8, lib. II, p. 45, 
in-12 ; Sabellico, Bist. Venet.» Basil. 1670, decad. III, lib. 9, p. 56. Cf. 
Navagiero, Staria Venez. ^ ap. Muratori, Script, rer. ital., XXIII» 
col. 1136 ; Benedetto Dei> ap. Pagnini, Délia décima, t. II, p. 267. 
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Vénitiens, profitant dç leurs dissensions, s'immis- 
cent dans les conseils du roi, occupent les places 
fortes, sévissent indistinctement contre tous les par- 
tis au nom de Jacques le Bâtard qu'ils prétendent 
défendre, et dont ils s'assurent la succession. 

Cependant, au milieu de ces troubles et de ces ca- 
lamités, le commerce de Chypre se maintenait tou- 
jours, non seulement avec les ports voisins d'Asie 
Mineure, d'Egypte et de Syrie, mais avec les con- 
trées les plus éloignées de la Méditerranée. La 
Morée, l'Italie, les îles Baléares, la Catalogne, la 
Provence, le Languedoc recevaient toujours des 
cargaisons chypriotes. En 1488, deux chevaliers, 
venant tenter dans l'île un nouveau soulèvement 
en faveur d'un infant d'Aragon, furent pris à Fama- 
gouste sur une barque qui faisait le commerce entre 
cette ville et la place de Narbonne (1). La fertilité 
de ses terres et les ressources de son agriculture 
assurent à l'île de Chypre les éléments d'un com- 
merce d'exportation que le régime turc lui-même 
ne pourrait anéantir. 

(1) Navagiero, Storia Venez., ap. Muratori, t. XXIII, col. 1197. 
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Inscriptions du Moyen Age. 

I 

NICOSIE 
MOSQUÉE DE SAINTE-SOPHIE. 

1 . [Ci git qui trépassa Tan et 

git qui trespassa Tan .... au mois de] 

Novembre Tan m. ce. lv de Crist. Que Dieu 

... la grâce de leurs armes le 

paradis 

Grande dalle de marbre blanc; effigies d'un chevalier et 
d'une dame représentées en relief, à la différence des ef- 
figies des autres tombeaux, qui sont gravées en creux. 
Au-dessus de la tête de chacun des défunts, on reconnaît 
encore, malgré l'extrême usure de la dalle, deux couron- 
nes ouvertes. A côté se trouve l'écu des armes. Celui du 
mari porte trois croix pâtées en chef; celui de la femme 
est parti, à droite, des trois croix pâtées, à gauche de la 
croix potencée de Jérusalem. Ce monument, remarquable 
d'ailleurs par la beauté du marbre, l'exécution soignée 
de ses bas-reUefs et de ses inscriptions, ne peut être le 
tombeau de l'un des rois Lusignans , comme on le .croit 



yGoogle 



SOUVENIRS niSTORIQUES. 341 

à Nicosie; mais c'est probablement la dalle tumulaire 
d'une princesse de leur sang mariée à un seigneur de la 
famille de Norès, dont nous connaissons les armes. Cf. 
n° 46. — Je doute encore de l'exactitude de la date que 
j'ai écrite dans cette inscription; car la forme de ses let- 
tres, en gros caractères gothiques à jambages brisés, me 
semble assigner positivement le monument au quinzième 
siècle. Si l'écu du défunt était de Jérusalem au lieu d'être 
de Norès,j'hésiterais encore davantage, et sertiis disposé à 
voir dans cette vieille dalle le tombeau commun de Phi- 
lippe de Lusignan, prince de Galilée, seigneur de Lapi- 
thos, petit-fîls de Jacques I<" et d'Écbive de Norès, sa 
femme. Mais, après un examen attentif de l'inscription 
originale, je n'ai trouvé place que pour deux C, entre l'M 
et l'L, et je conserve la date de 12oo, parce que le monu- 
ment a pu très-bien être exécuté au quinzième siècle, pour 
recouvrir la tombe de personnages morts au treiziènie. 

2. f Ci git dame de Giblet, fille de 

sire R de Giblet, seignor de digne 

feme de Franses Camardas, qui trespassa Tan de 
M.ccc.m. de Crist. a vi jours d'Octovre : Dieus 
ait l'arme. 

Les Giblet descendaient de Hugues l'Embriac, génois, 
époux d'une da^ie Sanche, provençale, qui fut le premier 
seigneur de Gibelet ou Djebaïl, l'ancien BiblioSy entre Bey- 
routh et Tripoli. — C'était une des principales familles de 
la noblesse syrienne et chypriote qui contracta plusieurs 
alliances avec les Ibelins et les Lusignans. L'une de ses 
nombreuses branches possédait en fief la seigneurie d'A- 
vegore, que je crois être Ovgoros, petit village au N.-E. de 
Larnaca, et la seigneurie de Piles, probablement Pyla, à 
ro. d'Ovgoros. (Lignages, ch. 2^, 29, 30; Assises, t. II, 
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p. 459, 464.) Il est curieux de voir un de ses mefiabres, 
Henri de Giblet, chancelier de Chypre, désigné au quator- 
zième siècle sous Fantique nom de leur seigneurie de Sy- 
rie, tombé depuis longtemps en désuétude : Henricus de 
Biblio, caneellaHus regni Cipri, (Traité de 1328, entre la ré- 
publique de Venise et Hugues IV, roi de Chypre. Hist de 
Chypre, t. II, p. 443, 462, 464.) Il était chancelier de 
. Chypre dès le règne du roi Henri II ; et, dans les privilèges 
commerciaux qu'il délivra au nom du roi, en 4 294, aux 
Catalans et aux Pisans, il porte son vrai nom de Giblet. 
Capmany, Mew. sopra la marina de Barcelona, Colec> di- 
plomat., p. 56. FI. dal Borgo, DipL Pisaniy p. 446. — Je 
ne sais pour quel motif, si ce n'est à cause de sa célébrité, 
le sénateur vénitien Lorédano a choisi le nom de Giblet 
pour publier, à Bologne, sous le pseudonyme, son his- 
toire des Lusignans : Historié de' re Lusignani publicate da 
Henrico Giblet cavalier. Un souvenir sanglant est attaché 
au prénom de Henri, qu'il a pris : c'est Henri de Giblet, 
vicomte de Nicosie, dont la femme avait vertueusement 
résisté à Pierre P»*, qui conduisit les meurtriers dans la 
chambre du roi, et porta les premiers coups au prince. — 
Les Camardas ou Hammerdas, nom que l'on prononce en 
Orient Camardas, étaient, comme les Giblet, des cheva- 
liers de la liante cour. Un François Cammerdas, différent 
de celui de notre inscription, fut grand tricoplier de Chy- 
pre sous le règne de Janus, et figure, en cette qualité, 
dans les traités conclus avec la république de Gênes de 
1403 et 4410. Hist, de Chypre, t. II, p. 467, 495. 

3. A. Ici git sire Johan de La Remelle qui 
Irespassa le jeusdi a xxv jours de Jenvier Tan de 
M. CGC. XXX. de Crist; que Des ait Tarme. Amen. 

B. Et git 

Au lieu de Isamelle, nom absolument inconnu en Chypre, 
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un nouvel examen de la dalle autorise à y lire de la Re- 
melle^ famille qui a donné un vicomte de Nicosie en 1286. 
Assises de Jérusalemj t. II, p. 357. 

4. A. [Ici git ] espouse jadis de m*s- 

tre Nicole de Mantoua le M [qui 

Irespassa l'an . . . .] vi, de Crist. 

B. Et git soun fis Berteli (Barthélémy) Fardin. 
qui trespassa 

C. . . . Fardin qui trespassa l'an de m.ccc.lxii. 
[ . . • Que Die]u ait leurs armes. Amen. 

Fragment de dalle représentant le corps d'un chevalier 
depuis les yeux jusqu'aux genoux. La figure est imberbe, 
les cheveux longs. Armes : un écu traversé d'une^bande. 

, S. f C[i git Que Die]u ait leurs armes. 

Amen. 

6. A e de. . . arsi . . d'Giblet. . . et Jorge 

de Brie... [qui tre]spassa le der[nier jour] de Se- 
lenbre à m.ccc.lxxii. de Crist; que Des ait 
Tanne. 

Fragment d'inscription. Sur les Giblet, voy. ci-dessus, 
n® 2. Les de Brie, originaires probablement de la province 
de France de ce nom, n'étaient pas moins élevés en Chy- 
pre que les seigneurs de Giblet. 

Sur la même pierre se trouve l'inscription suivante, 
dont j'avais fait autrefois le n® 15 séparé : 

B. f Ci doit jesir s. Hugue de Labre quant Dieu 
[fera de lui] son comandement. 
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Au dessous, un écusson portant au centre une sorte de 
créquier en forme de pyramide renversée, et surmonté 
d'un astre sortant de l'écu au haut d'uQe haste. 

7. [Ici git ] D ... es jadis fille de [Pierre 

de C]afran, ires noble amirail dou roiaume de 
Chipre, qui trespassa le merdi à 11 jours d'Avril 
Tan de M.ccc.xciii. de Crist. 

Fragment d'une effigie de femme sans armoiries. Les 
Caffran 'étaient une des plus anciennes et des plus nobles 
familles de Chypre : ils comptaient dans la noblesse de 
Syrie (lignages^ ch. 12 et 38; Assises, t. II, p. 451, 470), 
et, dès le commencement du treizième siècle, ils étaient 
établis dans l'île. Traité d'alliance entre les Chypriotes et 
les Génois, de 1233. Eist, de Chyp,, t. Il, p. 56. — Sanudo 
le jeune a défiguré le nom patronymique de l'amiral 
Pierre, cité dans l'inscription précédente. Vite de' dogi 
Murât, tom. XXIT, col. 778. Pierre de Caifran servit fidèle- 
ment le roi Pierre I«', qui lui donna le village de Critou 
dans le Chrysocho. Hist de Chypre, t. II, p. 421, n. Cf. 
413, 417, 420, 421, 486, 522. — On a récemment décou- 
vert près de Limassol l'épitaphe de Jean de Caffran. Je 
la donne plus loin au § de Limassol. 

8. f A. Ici git messire Felipe de Veibe qui 
trespassa [l'an de] m.ccc (cccc?) . . . 

B. f Ici git s : (sire) Thoumas de Deveibe — 
fis de Phelipe d'Deveibe. 

Entre les deux inscriptions sont les armes des défunts : 
un écu divisé perpendiculairement par trois pals en re- 
lief. On remarquera une différence dans la manière dont 
le nom de famille est écrit aux deux épitaphes. 
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9. f Ci git messire Jehan de Joselin. . . 

Effigie entière, sauf la tôte, d'un chevalier en costume 
de guerre. Armes : un écu traversé d'une fasce. M. le 
marquis de Josselin, de Turin, a peut-être des documents 
qui établissent sa parenté avec les anciens sires de Josselin 
de Chypre. 

10. f Ici git le très noble baroun messire Pierre 
L[e Jeune], le grand amirail, [qui trépassa Tan 
de. * . . . que Dieu] ait l'arme. Amen. 

Fragment de pierre conservant les jambes d'un cheva- 
lier armé. A gauche, un écu dont le champ est occupé 
par une figure triangulaire. Il n'est pas probable que ce 
soit Pierre Legaunus, Cyprie classis prœfectus, cité dans 
les mss. de du Gange, sous la date de i316, d'après un do- 
cument dont je n'ai pas connaissance, attendu que le titre 
de Cyprie classis prœfectus indique un office inférieur à 
celui de grand amiral du royaume. Je crois que c'est ici le 
tombeau de Pierre le Jeune, mentionné comme conseiller 
du roi en différents documents de 1410-4444. (Hist.,i, II, 
p. 495, 499, 500) et qui assista comme amiral de Chypre 
au traité du 8 décembre 1414. Sperone, Real grand, délia 
rep. di Genova, p. 142. Voy. ci-après § Arab-Achmet, 
n» 45. 



11. f Ici git le très exelent et révèrent 
Amen. 



Fragment de dalle représentant le bas d'un costume 
d'évêque ou d'archevêque. A droite est un écusson. Les 
armes ont été martelées. 
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12. f Ci git messire Simon de la Tour 

arme. Amen. 

Fragment. Jambes d'un chevalier éperonné. Les De 
la Tour, qui ont figuré plusieurs fois dans rhistoire de 
Chypre, avaient peut-être leur fief dans une vallée du 
Mazoto que j*ai entendu appeler encore La Doura, alté- 
ration possible. 

13. [Ci git ] chanoine de Fam'guste. 

Fragment. Bas d'un costume clérical. 

14. f Ci git le noble valet Perrot de Gurri? 

Fragment. Jambes d'un chevalier. Armes : écu parti 
d'un griffon et d'une étoile ou d'un soleil. Gurri ou Gourri 
est un village du district central d'Orini. Je crois que c'est 
la même famille dont on a écrit le nom Ourri et Urri. 
Voy. no 99. 

18. Voy. ci-dessus, n° 6, inscription B. 

16 Nicole Lasie qui trespassa le mardi a 

11 jors. . . 

Fragment. Tête de femme. La famille Lases siégeait 
encore au grand conseil de Nicosie du temps des Vé- 
nitiens. 

17. f Ci [Agn]es, jadis fille Cafran. 

18. f Ci git le vénérable chapelen messire Si- 
mon ois asis de Dia du chapitre 

de Nicosie. 
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19. f Ci git le noble chevalier messîre Hodra 
[de] Provane Je très noble . . . [qui trespassa 
l'an .....] de Crist. Que Dieus ait Tarme. Amen. 

Fragment inférieur d'une très-belle dalle de marbre 
gris bleu. Armure de fer et cotte d'armes riches d'orne- 
ments, genouillères étoilées ; au bas, deux animaux fan- 
tastiques. ECU héraldique portant des feuilles de vigne et 
des grappes de raisin. 

Nous avons probablement ici l'épitaphe et l'écusson 
d'Hodrade de Provane, camérier du royaume de Chypre, 
mentionné dans la procuration du 16 août 1395, donnée à 
Nicosie par le roi Jacques P' au sire de Beyrouth, son ne- 
veu, pour conclure un traité d'amitié avec le roi de 
jFrance, et dans un autre document de 1399. Hist. de Chyp,, 
t. Il, p. 428, 454.) J'ignore à quelle époque une branche 
des Provane, de la noble famille piémontaise des Provana, 
s'établit en Chypre; mais nous voyons, d'après les dates 
ci-dessus, qu'elle y occupait déjà un rang considérable 
avant le mariage de Charlotte de Lusignan avec Louis 
de Savoie. 

Les Provane demeurés en Piémont s'intéressaient aussi 
aux événements de Chypre. En 1381, Johannin et Pierre 
de Provane sont chargés, par Je comte Amédée de Savoie, 
de pleins pouvoirs pour traiter, en son nom, de la paix 
entre le roi de Chypre et la république de Gênes. (Hist. 
t. II, p. 379.) Pendant les troubles qui suivirent le ma- 
riage de Louis de Savoie, et qui avancèrent la ruine du 
royaume de Chypre, les Provane, comme presque toute 
l'ancienne noblesse de l'île, restèrent attachés au parti de 
Charlotte, et ne furent pas en faveur auprès du roi, son 
frère. 

Nous apprenons du livre des ordonnances et mandements 
royaux de Chypre, que les Provane possédaient le fief de 
Cowiy, dans la contrée de Paphos, et que Jacques II, après 
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avoir probablement confisqué cette terre sur Yblin Vro- 
vanCy la donna, en 1468, à l'évêque latin de Paphos. 
{Hist, t. III, p. 265.) La position de Comy au milieu 
d*un canton abondant en vin estimé, quoique ce ne soit 
pas du vin de Commanderie, fournit un rapprochement 
curieux avec les armes d'Hodrade de Provane, composées 
de pampres, sur la dalle de Sainte-Sophie. Nous voyons 
des épis, des noyers, des oliviers, sur quelques écus hé- 
raldiques, comme symboles d'un nom de famille ou de la 
production principale d'une seigneurie ; pourquoi les Pro- 
vane de Chypre n'auraient-ils pas placé dans le leur l'em- 
blème le plus significatif de la fertilité de leur fief ? 

0. M. 

20. [SUB ISJTA LAPIDE DORMIT ... 

CORNILLA DI BlANCHI 
QUONDAM BeRNARDI ME AnTONI . VeNERI. UXOR 

uxo[ri] caris[sim^] ...... 

Les Venier ont donné des doges à la république de 
Venise. 

21. MORATO STUDIOSOQUE JUVENI FRANCISCO D. R. 

DE Meggio nobili cretensi. letali vulnere K. ja- 

NUARII INNOCENTER AFFECTO QUI XIII K. FEBRUARU 

CORPUS HIC, ANIMAM VERO CŒLO REDDIDIT , MaTER 

MŒSTISSIMA POSUIT. A. MDXLIX. 

François de Meggio appartenait probablement à l'une 
des familles du dogat établies par ordre du sénat dans 
l'île de Crête, où elles jouissaient de titres et de droits 
égaux à ceux de la noblesse vénitienne. Cf. Hist, de Chyp-i 
t. II, p. 249, n. 2. 
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ÉGLISE DES ARMÉNIENS 

Eglise gothique. 

22. f Ci git seur Sebille de . . . : ob. . . ser sou- 
prioure de Notre Dame de Tourtose qui trespassa 
a M.ccc.xviii a xxiii jors de Mars. 

Il ne me paraît pas possible qu'il y eût un couvent de 
religieuses latines à Tortose, sur la côte de^ Syrie, en 1318; 
il ne devait pas y en avoir même à Jérusalem, où les re- 
ligieux, franciscains, tolérés par les sultans d'Egypte, pou- 
vaient seuls être utiles aux pèlerins des saints lieux ; et je 
crois que le couvent de Notre-Dame de Tortose, dont il est 
question dans cette inscription, se trouvait en Chypre (I), 
où il avait dû être transféré à la fm du dernier siècle, lors 
de la perte de la Terre Sainte, comme la croiçc d'Antioche 
(voy. ci-après, n° 43), comme NotrerDame de Cana, monas- 
tère que l'on croit avoir existé aux portes de Nicosie 
(Wadding, Annales minorum, t. X, p. 66 (2). Il y avait éga- 
lement à Nicosie un monastère latin du nom de Notre- 
Dame de Tyr. (Hist,, t. III, p. 636, n., 648.) qui paraît être 
la continuation de l'abbaye de Notre Dame la Grant de Jé- 
rusalem, (Cf. Amadi, fol. 155, 158, 169, 203. Cigogna, 

(1) Le monastère de Notre-Dame de Tortose fut transféré, après la 
perte de la Terre sainte, non à Nicosie comme je Tavais cru d'abord, 
mais dans la ville même de Famagouste. Le titre épiscopal de la ville 
réunissait les deux sièges de Tortose et de Famagouste Famagustanus 
et Anteradensis episcopus (t. Il, p. 140-144). Amadi, à Tannée 1308, fol. 
167, donne des détails intéressants sur ce monastère dont les reli- 
gieuses changèrent ensuite de nom. 

(2) Je crois que Wadding est dans Terreur. Je pense qu'il s'agit du 
monastère de La Cava, appartenant aux religieuses latines de Tordre 
de Saint'François, et situé à une lieue au sud de Nicosie. Hist, t. II, 
p. 195, 284, et Lusignan, fol. 36. 

20 
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Jnscr. Venez,, t. IV, p. 443) et un autre nommé Notre- 
Dame du Mont-Thabor (Hist, t. III, p. 636, n. ) 

23. f Ici git dame Isabiau fille de dame Margue- 
rite de feme qui fut de sire Johan Gras, 

qui trespassa Tan m.ccc.xviii. a vu jors de Juin ; 
que Des ait Tarme. 

24. f Ici git damoizelle Marie de Bessan fille qui 
fu de messire Gautier de Bessan laquelle tres- 
passa en Tage de xvin ans Tan de m.ccc.xxii de 
Crist, a vjors de Jun ; que Dieus ait Tarme. Amen. 

Dalle entière représentant une femme, dans un costume 
simple et élégant, avec un livre ouvert sur la poitrine ; ses 
cheveux sont appliqués en bandeaux et retenus derrière la 
tête, sa robe est à double jupe et à manches plates. Pas 
d'écusson ; ce qui est à regretter, car nous connaîtrions 
les armes d'une ancienne et noble famille originaire de 
Béthune en France, passée en Syrie, où elle obtint la sei- 
gneurie de Bethsan, près de Saint-Jean d'Acre, et fixée de 
bonne heure en Chypre, où elle eut toujours un rang 
élevé. (Voy. Lignages, cb. xxvii ; De ceaus de Bessan, As- 
sises, t. II, p. 463).— La dalle de Marie de Bethsan a été re- 
produite d'après mon estampage dans le Magasin Pittores- 
que, smuée 1847, p. 221. — Le chevalier Gautier de Bethsan, 
père de Marie, assista, comme témoin, avec les grands of- 
ficiers de la couronne, au traité conclu à Nicosie, le 3 juin 
4306, entre le royaume de Chypre et la république de Ve- 
nise. {Hist, t. II, p. 103.) C'est un membre de cette famille 
qui souleva la noblesse de Chypre contre le prince de 
Tyr, pour rappeler le roi Henri II, exilé par son frère en 
Arménie. Diom. Strambaldi, Ms. Vatic, Cronica di CiprOy 
et Hist, t. II, p. 103, 136, 172. 
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28. A. f Ci git le noble chevalier messire Bar- 
thélémy de Tabarie qui trespassa le lundi a xiii 
jors d'Ahoust l'an de m.ccc.lxicxv, de Crist. Que 
Dieu ait leurs armes. Amen. 

B. f Ci git madame Marie de Tabarie es- 
pouse dou noble chevalier messire Robert de 
Barut qui trespassa l'an de m.ccc.xxx. de Crist. 

C. f Ci git madame ..... Couches espouze 
dou noble chevalier messire Berteleme de Ta- 
barie qui trespassa l'an de m.ccc.xxxiv de Crist. 

Ces trois inscriptions de famille sont^ravées sur les 
bords d'une seule et même dalle, au centre de laquelle 
figure, en pied, Barthélémy de Tibériade, couvert de son 
armure en fer plat et à genouillères. Le chevalier est nu- 
tête, comme la plupart des personnages représentés sur 
les dalles de Chypre, et ses cheveux se mêlent à sa barbe, 
qu'il porte assez longue. Cette circonstance le singularisait 
sans doute de son vivant, car au quatorzième siècle les 
Francs rasaient encore leur barbe. (Cf. Nicéph. Grégoras, 
Hist Bt/zant„ VII, 5, IX, 1 ; 1. 1, p. 244, 396.) Son bouclier 
qui est en même temps écu héraldique, a une fasce au 
milieu du champ. Voy. d'autres inscriptions de l'illustre 
famille des Tibériade, issue des Ibelin, ci-après, n°» 37, 
39, 66. — Le dessin de cette dalle tumulaire a été donné 
dans le Magasin Pittoresque de 1847, p. 221. 

26. A. f Ici git messire Balian Lanbert qui 
trespassa axvi jors de .... Tan M.ccc.xxxvn. . . . 

B. f bien Couches espouze 

qui trespassa a xi jors de Mars de Tan m . ccc . xxv. 
Di[eu ait leurs amesl. 
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Dalle entière, avec deux inscriptions. An centre, un 
chevalier armé et chaussé de souliers recourbés. L*écu est 
coupé. Les Lambert étaient d'ancienne chevalerie d'Orient. 
(Lignages, ch. 29 ; Assises, t. II, p. 464; Hist., t. II, 
162, 164.) 

Catherine Comaro, redevenue sujette de la république 
de Venise, s'était formée une petite cour dans son joli do- 
maine d'Asolo, près de Trévise. Le spirituel Pierre Bembo, 
futur cardinal, son chambellan, y composa les Asolanes ; 
David Lambert, chypriote, était son aumônier. {Hist,, t. III, 
p. 447.) Jacques Lambert avait été secrétaire de la reine 
Charlotte. (Hist, t. III, p. 118.) 

27. f Ici git dame Marguerite Escaface, fille de 
s. (sire) Origue Escaface, espouse de s. Simon 
Lengies qui trespassa a ix jors de Juing en Tan 
de M. CGC. XXXI de Crist ; Dieus aitTarme. Amen. 

Figure entière, sans armoiries, de Marguerite Escaface, 
représentée sous le costume de religieuse qu'elle avait re- 
vêtu probablement à son lit de mort, suivant un usage 
très-suivi au moyen âge par la piété des Latins comme 
des Grecs. (Nicéph. Grégor., IX, 10, t. I, p. 439). Cette 
dalle a été reproduite dans le Magasin Pittoresque de 1847, 
p. 220. — La famille Escaface, originaire de Gênes, avait 
en Chypre une position considérée. Ser Henricus Scafas 
fut un des négociateurs de la colonie génoise qui conclut 
à Nicosie le traité du 21 février 1338, avec les délégués du 
roi Hugues IV. Ser Franciscus Scafas figure parmi les té- 
moins génois du même acte, {Hist,, t. II, p. 167, 479.) 
Quelques-uns de ses membres (l'Origue de notre inscrip- 
tion devait être de ce nombre) paraissent s'être complète- 
ment identifiés avec les intérêts des Français-Chypriotes, 
et les avoir soutenus même contre la mère patrie. Barthé- 
lémy Scafas, chanoine de Nicosie, concourut, comme té- 
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moin, à l'adhésion (Jue le roi Pierre y donna à la ligue 
conclue par Bernabo Visconti, son beau-père, avec la ré- 
publique de Venise. {Uist., t. II, p. 372. 6 mars 1378.) Les 
Langlais ou Langlés, auxquels Marguerite s'était alliée, 
sont aussi connus. Ils appartenaient à la noblesse latine et 
avaient des charges à la cour et dans le gouvernement. 
(Hist, t. III, p. 127, n. 452, n. 250.) Un des leurs, Hugues, 
chambellan du roi Jean, suivit fidèlement la mauvaise for- 
tune de Charlotte de Lusignan, et fut député par la reine 
vers le duc de Savoie', son beau -père, (jffist., t. III, p. 85, 
124.) J'ai vu son tombeau dans les caveaux de Saint-Pierre 
à Rome; l'épitaphe le qualifie camérier de Chypre etsiro: 
de Beyrouth. {Hist, t. Ill, p. 126., n. ) 

28. f Ici git dame Margrite Menagier, espouse 
de messire Johaii Nardes, qui trespassa le mardi 
a XXV jors d'Avril Tan de m.ccc.xl. . . de Crist; 
que Dieu ait Tarme. Amen. 

Comme Marguerite Escafkce, dame Menagier se fit pro- 
bablement inhumer avec les vêtements de religieuse, dont 
elle porte le costume sur son tombeau. Cette pratique 
n'est pas tombée partout en désuétude : on voit, dans les 
catacombes des capucins de Palerme, les corps de plusieurs ' 
habitants de la ville déposés depuis peu, et qui ont été re- 
couverts avant leur mort du cilice ou de la cucule. 

29. f Ici git s. (sire) André Ambroise qui 
trespassa a x jors de Setenbre Tan de m.ccc.xlv, 
de Crist ; que Dieu ait l'arme. Amen. 

30. f A. Ici git dame [Isjabiau fille de dame ... 

de .... qui trespassa Tan mcccx(l?)viii 

a VII jors de Juing; que Des ait l'arme. 

20. 
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B. f Ici git dame Marie de Gras, espouse de 
messire Pierre Lengles qui trespassa a xviii jors 
d'Avril Tan m.ccc.xlviii de Crist; Dieu ait Tamie. 
Amen. 

31. A. f Ici git seur Isabelle d'Agulier qui 
trespassa a ii jors de Feuvrier Tan de m. cccxl. de 
Crist. 

B. f Ici git seur Sabine d'Angulier qui trespassa 
a vm jors d'Avrill Tan de M.ccc.xLvm, de Crist. 

L'auteur des Ligtiages qui écrivait en Chypre au qua- 
torzième siècle, cite la famille d'Aiguillier parmi les al- 
liances des Mimars, eh. 39. AssùeSy t. II, p. 471. Cf. 
HisL, t. III, p. 6i8, 649, 670. 

32. f Ici git suer [Eujfemie Escaface qui tres- 
passa a XV jors d'Avril Tan M.ccc.xLvm. de Crfst; 
Dieu ait Tarme. Amen. 

33. f [Ci] git seur Anne de Montolif qui tres- 
passa le mecredi a xvi jors d'Avrill Tan de 
M.ccc. xLviii. de Crist; Dieu ait l'arme. Amen. 

Voilà probablement des victimes de la cruelle peste de 
1348, qui ne sévit pas moins en Chypre qu'en Europe. 
(Strambaldi. Amadi, ann. 1348.) 

Sur les Escaface, voy. ci-dessus n^ 27. 

Les Montolif étaient une famille extrêmement nom- 
breuse, ancienne en Chypre, très-noble et des mieux en 
cour. Sous tous les règnes, ils ont occupé de grands offi- 
ces ; on trouve parmi eux des maréchaux, des chambel- 
lans, des auditeurs, des bouteillers, des tricopliers, ete. 
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En 13iO, un de leurs chevaliers, Simon de Montolif, 
poignarda le prince de Tyr, Amaury de Lusignan, qui 
avait fait exiler Henri II, son frère, en Arménie, de con- 
cert avec le roi Oschin, dont il avait épousé la sœur. Quel- 
ques historiens de Chypre ont pensé que Simon était sei- 
g'neur du mont Olympe, et ont cru que les autres mem- 
bres de sa famille portaient aussi ce titre. Mais la vérita- 
ble orthographe du mot patronymique des Montolif est 
constatée par un trop grand nombre de documents origi- 
naux, pour qu'il puisse rester la moindre incertitude à cet 
égard. (Arch. de Venise, Gênes et Turin, doc. de 1328, 
i329, etc., 1473, etc.) Il faut donc rayer le beau nom de 
Mont.-Olympe de la liste des seigneuries françaises de 
Chypre, bien qu*il y eût des fiefs et des seigneuries autour 
de cette montagne ; mais ces terres portaient des noms 
moins imposants et beaucoup moins connus. Marethasse 
qui fut donné en fief, d'après les Lignages {Assises, t. II, 
p. 236), au frère de Laurent du Plessie, aux premiers 
temps de rétablissement des Français en Chypre, est cer- 
tainement la belle vallée de Marathassa, au pied du Troo- 
dos, que les Grecs appellent encore Myrianthousa, le 
Canton aux mille fleurs, et que l'on peut comparer aux 
sites les plus pittoresques de la Suisse et du Tyrol. Le 
•village principal de cette longue vallée se nomme Kalapa- 
naîoti, et c'est ce lieu qu'il faut, je crois, reconnaître dans 
les textes quand Marethasse se trouve cité comme localité 
précise et non comme une étendue de pays ou un dis- 
trict. 

34. f Cigit suer Marie... 

35. A. f Ci git suer Annes de De qui trespassa 
a IX jors d'Avrill Tan de mcccxlviii de Crist. Dieus 
ait l'arme. Amen. 

B. [f Ci git ] espouze jadis messire Johan 
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Gorap, laquelle trespassa le jeudi a xxi jors de 
Mars Tan m. ccc. i^iii de Crist. 

Grand fragment de dalle où sont réunies ces deux ins- 
criptions, et au centre l'effigie de Marie de Gorap ou Go- 
rab, les cheveux retombant sur les épaules, vêtue d'une 
robe juste, qui dessine la taille, comme en portaient les 
dames françaises des treizième et quatorzième siècles. 
Les robes des Françaises de Chypre ont en outre deux po- 
ches ouvertes sur les lés de devant. Voy. n° 58. Un Bel- 
tram de Dé, partisan du prince Amaury, reçut sa grâce du 
roi revenu de l'exil. Strambaldi, et Amadi. 

Les Gorab sont plus connus. Ils appartenaient à la haute 
noblesse. Jean Gorab fut auditeur de Chypre en 1376 et 
1391. Dans divers traités, il porte le titre de seigneur de 
Césarée. Hist de Chypre, t. Il, p. 341, n» 372, 391, 417*. 
III, p. 764, n. 

36. f Ici gitmessire Johan Ponsan, chevalier, 

raïs des Suriens de Nicosie qui [trespassa le ] 

l'an de mccclvi de Crist ; que Dieu ait Tarme. 
Amen. 

La dalle est entière, mais l'image a été fort endomma- 
gée par le frottement, avant que les Arméniens, qui ont 
tant d'usages communs avec les Turcs, ne l'eussent pré- 
servée de leurs tapis. Le chevalier Ponsan est représenté 
couvert d'un heaume ou casque fermé, portant l'épée, 
une cotte d'armes jusqu'aux genoux, et par dessous un 
haubert à épaulières et genouillères. L'écu de ses armes a 
une croix seulement dans le champ. 

L'inscription qui entoure la dalle est intéressante, et 
nous fournit quelques notions nouvelles sur la nature des 
privilèges concédés aux Syriens par les Français lors de 
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leur occupation de l'île, comme les rois de Jérusalem leur 
en avaient accordé en Palestine. (Voy. les Assises et les ob- 
servations de M. le comte Beugnot, tom. I, pag. xvii, xxi, 
25, 277.) On voit que leur chef politique, le reïs ou raïs, 
qui se trouvait en même temps leur juge particulier, leur 
protecteur et le gardien de leurs franchises, était choisi 
parmi la noblesse des conquérants, malgré le nom arabe 
ou syriaque de sa charge. L'addition des mots de Nicosie 
semblerait indiquer en outre que la nation syrienne, nation 
essentiellement commerçante et autrefois très-nombreuse 
en Chypre, avait deux reïs dans le royaume des Lusi- 
gnans : l'un, à Nicosie, la capitale ; l'autre, à Famagouste, 
le marché principal de l'île, qui avait un vicomte comme 
Nicosie. Cf. Hist t. III, p. 529, 814, 853. 

37. A. f Ci git dame Isabiau de Neviles qui 
trépassa l'an de m. ccc. xciii de Crist. 

B. Et git dame Marie de Milmars espouze dou 
noble chevalier messire de Neviles boutoulier dou 
roiaume de Chypre, qui trespassa Tan mcccxciii 
de Crist. 

C. f Ci git dame Alis, fillie dou noble chevalier 
messire JohanBeduin, espouze de noble chevalier 
messire Johan de Thabaris, noble marechau dou 
reaume d'Ermenie qui trespassa le samedi a vin 
jours de Setenbre Tan de m. ccc. lyii de Crist. Que 
Dieu ait leurs armes. Amen. 

Les Neuvilles, les Mimars, les Bédouin, comme les Ti- 
bériade, qui étaient probablement parents ou alliés, puis- 
que leurs noms se trouvent sur la même dalle, comptaient 
parmi les principales familles françaises de l'île. La fa- 
mille Bédouin était en Chypre dès le commencement du. 
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treizième siècle. Deux de ses membres figurent parmi le^ 
chevaliers chypriotes qui firent alliance, en 1233, avec les 
Génois pour chasser les Impériaux de Chypre et de Syrie. 
(Hist.j t. II, p. 57.) Hugues fut amiral sous Hugues IV. 
{Hist, t. II, p. i02, 142, 144, 150, 162]; t. III, p. 705, n.) 

La dalle de la maréchale d'Arménie, Alix de Bédouin, a 
été donnée d'après mon estampage dans le Magasin Pit- 
toresque, 1847, p. 220. 

Le sire de Neuvilles de l'inscription B. ne paraît pas 
être, comme je l'avais cru d'abord, le Jean de Neuvilles, 
sire d'Azot ou d'Arsur, dont une nouvelle vérification a 
fait reconnaître le tombeau dans la mosquée de TEmer- 
ghié. Voy. n^ 62. 

C'est peut-être Marie de Mimars^ sa femme, ou plus pro- 
bablement Alix Bédouin, épouse de Jean de Tibériade, 
dont les armes se retrouvent ici, qui est représentée sur 
la dalle, vêtue d'une robe élégante à double jupe, bouton- 
née par devant jusqu'au cou, et à manches bouffantes. 
Ses cheveux flottent sur ses épaules. Aux côtés de la tête 
sont deux écussons: l'un porte la fasce des Tibériade 
(voy. lï^ 25); l'autre six fleurs de lis : trois en chef, trois 
au bas placées deux et une, et séparées des premières 
par une petite fasce ou un réglet. Ce dernier écusson ap- 
partient peut-être aux Bédouin. Nous avons les épitaphes 
d'autres membres de la famille des Mi mars, aux articles 
44, 73, et probablement leurs armes sous ce dernier nu- 
méro. 

38. f Ici git le noble chevalier messire Johan 
Thenouri qui trespassa le lundi a x. . . jors d'Avril 
Fan de m.ccc.lxiii de Crist; queD[ieu ait Tarme.] 
Amen. 

Dalle intacte, costume de chevalier complet. L'écu ou 
bouclier est écartelé au 1 et 4 d'une fasce, au 2 et 3 d'un 
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lion. Les Thenouri, dont le nom s'écrivait aussi Tenouris 
(comme dans les Assises) ^ et qui sont les mêmes que les 
Tinori ou Thinoly, faisaient partie de la haute cour, et ont 
eu parmi eux des grands officiers. Un parent du chevalier 
Jean, ayant le même prénom et mort deux ans avant lui, 
a été inhumé àl'Émerghié. V. n° 59. . 

39. f Ci git le noble chevalier monseigneur 
Johan de Tabarie, fis dou noble chevalier mes- 
sire Bartelemi de Tabarie, noble maurechau dou 
roiaume d'Erménie qui trespassa le mercredi a 
XXII jours d'Ahoust Tan de m. cccc.ii de Crist ; 
Que Dieus ait Tarme. Amen. 

Dalle entière et belle encore, quoique un peu fruste. 
Le maréchal Jean de Tibériade tenant son épée de la 
main droite, son bouclier de la main gauche, est repré- 
senté vêtu d'une cotte d'armes qui recouvre une armure 
de fer à genouillères. Les mains sont protégées par des 
gantelets de fer ; les grèves ne couvrent que la partie an- 
térieure des jambes, et Tarmure en écaille se prolonge sur 
les pieds, qui se terminent en pointe effilée. Jean est men- 
tionné souvent dans nos documents. [Hist,, t. II, p. 406, 
412, 423, 428,436, n,) 

Les armes des Tibériade nous sont déjà connues par la 
dalle de l'inscription n* 25. La fasce, qui en est l'unique 
emblème héraldique, se retrouve ici avec une addition 
remarquable : c'est le trident ou Aîp, signe et nom de 
Dieu ou de la Trinité chez les Arméniens. Jean de Tibériade 
avait probablement ajouté ce signe à ses armes, comme 
une brisure, en recevant le maréchalat d'Arménie. Cet 
office honorifique, auquel étaient attachés des revenus en 
Chypre, avait été conservé à la cour de Nicosie, avec les 
autres grandes charges du royaume d'Arménie, par les 
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héritiers de liéon VI, dernier roi chrétien de Cilicie. Les 
Lusignans avaient continué de même à nommer aux of- 
fices de la couronne de Jérusalem depuis la prise de la 
Terre Sainte par les Sarrasins. Nous verrons des maré- 
chaux de Jérusalem au quatorzième siècle comme il y en 
eut au quinzième. Il y avait aussi dans le clergé de Chy- 
pre un patriarche de Jérusalem, qui résidait habituelle- 
ment au monastère royal de Saint-Dominique de Nicosie. 

40. f Ci g'it sire Nicole Paris cha xlii 

Je Christ; que Dieu ait l'arme. Amen. 

Fragment de dalle représentant le bas d*un costume 
clérical. 

41 git dame Agnes [de Carcassojnne fille 

de messire de Carcassonne [espouse] de 

messire Raimon qui trespassa a . . . . Mai, 

'an de ... . 

42 ave de Mirabiau . . . nature . . . 

tost la pris la mort, dont fu damage êtes. 

Amen. 

Fragment d'un beau tombeau en marbre blanc encastré 
sur le devant de l'autel. La dalle est ornée d'une arcature 
sculptée en relief. Sous chaque arc est un écusson portant 
une croix chargée des besants. L'inscription est tout autour 
du marbre. 

43. Ci git la très noble dame madame seur 
Es[ei]ve De Danpiere digne abaesse de la Croix 
d'Antioche et de Notre Dame des tr[ois Roi]s, qui 
trespassa.. . 
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Et vénérant festinantes et invenerunt Mariam et 
Josephum et ïnfantem positiim in presepio. 

Beau cippe carré en marbre blanc, placé sous le porche 
latéral de l'église. Eschive (nom fort en usage en Chypre) de 
Dampierre y est représentée dans le costume et tenant à 
la main la crosse d'abbesse. La sentence pieuse, dont le 
texte a un rapport direct au titre du couvent de N.-D. des 
Trois Rois, est inscrite au-dessus de la tête de la noble 
abbesse ; l'inscription française est tout . autour. Sur les 
deux bases parallèles sont détachés en relief deux écus, por- 
tant chacun deux poissons ou bards adossés, à peu près 
comme dans les armes parlantes de la maison des comtes 
de Bar. Les Dampierre étaient fixés en Chypre dès le trei- 
zième siècle. (Innocent m, Epist, XIV, 105. Eût, de Chyp., 
t. n, p. 64, 102, 143, 186, n. 214; t. IIL p. 615.) 

Ce tombeau, à la différence des précédents, qui tous 
sont renfermés dans l'intérieur de l'église arménienne et 
scellés dans son pavé, se trouve, comme nous avons dit, 

. en dehors de l'église, où il nous semble avoir été trans- 
porté d'un autre édifice, à une époque inconnue. Ce fut 
peut-être au quatorzième siècle, quand les Vénitiens dé- 

. truisirent 80 églises, en supprimant les faubourgs de Nico- 
sie pour fortifier la viUe. La croix d'Antioche et les Trois 
Rois étaient, probablement, des abbayes de Nicosie 
comme Notre-Dame de Tyr et Notre-Dame du Mont-Tha- 
bor, mentionnées dans les documents. {Histyt III, 636, 
n. 648.) 

MOSQUÉE d'aRAB-ACHMET 

44. f Ici git Messîre Hugue de Mimars qui tres- 
passa dimenche à xv jors d'Avril Fan de m.ccc.xxiii 
de Crist; Des ait l'arme. 

21 
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Inscription. Le bas de la pierre est cassé. Yoy. sur les 
Mimars, en latin de Mille Marchis on de Mimardo^ n»" 37 
et 73. C'était une des premières et des plus anciennes fa- 
milles du royaume. L'un d'eux Jean de Mimars, chevalier, 
qui vivait sous le roi Pierre II, avait écrit une chronique 
de son temps. Elle a été connue et utilisée par Léonce 
Mâchera. (Voy. Ed. Sathas, p. 341). Un autre Jean fut en- 
voyé en France en 1467. Hist, t. IIL p. 141. n. 

45. f Ici gît messire Pierre Leiaune quitres- 
passaaix jors d'Avriira[ii]deM.ccc. e XLiiide Crist. 
Dieus ait Tanne de lui. Amen. 

Faut-il lire Le Jaune et voir ici le Pierre Legaunus dont 
il a été question ci-dessus, n» 40, ou bien Pierre Le Jeunes 
et compter ce nouveau Pierre dans la noble famille des 
Le Jeune de Chypre ? Je pencherai plutôt pour la première 
supposition, car le mot Leiaune est très-lisible sur l'ins- 
cription et Pierre Le Jaui^e, ou Lejaune chevalier, est men- 
tionné dans divers documents de 1316 et 1332 (Voy. ci- 
dessus, n» 10, et en outre Hist, t. II, p. 465 ; t. III, p. 703). 
La dalle sur laquelle le chevalier se trouve dans son cos- 
tume de guerre, est très-belle, L'écu, malheureusement 
vide, ne nous fait pas connaître ses armes, car on ne peut 
croire que la lettre A, gravée par erreur ou par hasard 
dans un des coins du bouclier, en fît partie. — La dalle de 
Pierre Lejaune a été reproduite dans le Magasin Pittores- 
que de l'année 1847, p. 224. 

46. f Ici git le noble chevalier: messire : Lois: 
d'Nores. q' t'passa: IVerredi axii jours: d*Hu- 
touvr. Tan d' m.ccc.lxix. d'x. q'Dieu ait l'arme de 

[H- . . 
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Dalle entière, mais fruste. L'inscription et l'écu sont 
seuls bien conservés. L'écu a trois croix dans le chef; le 
bas est vide, comme dans les armes de la dalle u9 i. J'ai 
conservé ici toutes les abréviations de l'inscription, pour 
montrer dans quel système elles sont ordinairement ex- 
primées sur les autres pierres. Après les Ibelins, le 
royaume de Chypre ne comptait pas de famille plus éle- 
vée que les Norès, qui ont occupé les grands offices, 
qui ont contracté des alliances avec les Giblet, les Ibelin, 
et avec les princes du sang. Tai retrouvé en Chypre les 
descendants de cette noble maison, aujourd'hui bien dé- 
chue, et qui n'a conservé de son ancienne position que 
son attachement au catholicisme. Elle a fait la faute d'ac- 
cepter elle-même et d'employer, comme son nom habituel, 
le sobriquet de Caîimeri, que les habitants de Larnaca 
donnèrent il y a une cinquantaine d'années à son chef, 
connu par sa manie de souhaiter le bonjour à tous ve- 
nants. — Une branche, passée en Italie après la conquête 
de l'île par les Turcs, se fit un nom dans les lettres. Ja- 
son de Norès, son chef, occupa une chaire de philosophie 
morale d'Aristote à Padoue, et laissa plusieurs ouvrages. 



47. f Hie jacet nobilis vir dominus Franciscus 
Co ...... . qui obiit anno Domini m.ccc.lxxxx. . . 

diexxy Genuarîi, cujus anima requiescat in pace. 
Âmen. 

Dalle entière, effigie. François C. était probablement 
quelque riche étranger fixé ou passager en Chypre ; s'il 
eût appartenu à la noblesse chypriote, son épitaphe serait 
en français. Il est vêtu d'une robe longue ; ses cheveux, 
tombants et roulés à la hauteur du menton, sont retenus 
sur la tête par une toque ronde, assez semblable, mais 
plus basse que les bonnets de nos juges. 
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48. [Hic jacet nobilis vir] ac famosus magister 

dominus Antonius de Perguamo, regno 

Cipri camerarius, qui obiit anno m.ccc.xciii, die 
XIX mensis Aprilis ; cujus [anima requiescat in 
pace. Amen]. 

Marbre blanc. La dalle est presque entière ; les Turcs, 
la trouvant trop longue pour en faire le seuil de la mos- 
quée, ont raccourci une des extrémités où étaient les 
pieds de l'effigie, le commencement et la fin de rinscrip- 
tion.. Cette épitaphe est la seule que je connaisse où l'on 
ait employé le latin en rappelant la mémoire d'un 
homme qui avait nécessairement rang parmi la noblesse 
française de l'île, puisqu'il était camérier du royaume. 
Remarquons toutefois, pour expliquer cette exception à 
un usage presque consacré, que messire Antoine était 
étranger, natif probablement de Bergame, en Italie, plu- 
tôt que de l'ancienne Pergame, quoique cette ville comp- 
tât toujours au moyen âge parmi les principales de la 
Mysie. (Georg. Acropol., § 15, p. 30.) Remarquons en ou- 
tre que sa charge n'était pas un des offices qu'on pour- 
rait appeler politiques, comme la sénéchaussée, la conné- 
tablie, le maréchalat, qui ne sont jamais sortis des 
familles françaises avant les désordres du quinzième siè- 
cle ; qu'enfin, sa qualité de famosus magister indique chez 
lui quelque docte professeur, auquel le latin devait être 
plus cher qu'aux vrais chevaliers de la race conquérante 
de l'île. En effet, nous retrouvons Antoine parmi les té- 
moins des actes publics des rois Lusignans avec ces titres : 
Magister Antonius de Pergamo artis médiane professar^ 
canonicus Paphensis, en 1378. {Hist,, t. II, p. 372.) Nobilis 
et venerandus magister.,. artium et medicine doctor, en 
1339 (t. II, p. 418). Magister... artium et medicine doctor, 
regni Cypri provisor, en 1390 (p. 421. Cf. p. 318, n. 0- 
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On voit qull n'est devenu camérier de Chypre que dans 
les dernières années de sa vie. 

Gomme François G. dans le tombeau précédent, An- 
toine de Bergamë porte la simarre et les longs cheveux, 
à rinstar des riches citoyens de Venise et d'Italie ses con- 
temporains. Aux côtés de sa tête sont deux écussons 
pareils, ayant un chevron à côtés très-étroits, ou un an- 
gle, inscrit dans la partie inférieure, et trois roses dans le 
haut. 

49. Sepultura nobilis viri domîni Gasparis 
Mauroceno, filii quôndam domini B'ieli de Ve- 
neciis, qui obiit die prima mensis Julii anno 
Domini M'^.iiii**.!!*; cujus anima requiescat in 
pace. ^ 

Dès le commencement du quatorzième siècle, les Véni- 
tiens eurent des franchises commerciales en Ghypre et y 
étahlirent des factoreries ; ils étaient nombreux à Fama- 
gouste, à Paphos, à Limassol, où ils avaient des agents 
consulaires, à Nicosie, où résidait leur baile principal. 
Gaspard Morosini, dont nous avons ici l'épitaphe, appar- 
tenait à la famille sénatoriale de ce nom, qui avait déjà 
plusieurs de ses membres fixés en Ghypre pour ses affaires 
commerciales, comme les Gornaro, les Venier, les Dan- 
dolo, etc. — Il semble y avoir eu, à la fin du même siècle, 
vivant au milieu des Vénitiens et jouissant de leurs privi- 
lèges, une petite colonie bergamasque, à laquelle appar- 
tenait sans doute le camérier Antoine de l'inscription 
précédente, n« 48. Gf. Hist. t. II. p. ^03. 

80. ... irele qui trespassa [de] ce ciecle Tan de 
r[inca]rnation Jhesu Crist m. ce. . . , en viii jors 
d'Avril. 
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81. Ave Maria gracia plena dominus tecum, 
benedicta tu in mulieribus. 

Cette sentence pieuse est grayée autour d'une dalle 
bien conservée, représentant une jeune femme dont le 
nom n'est pas indiqué. Ses cheveux flottent sur les épau- 
les ; son vêtement se compose d'une robe juste au corps, 
avec deux longues ouvertures de poche sur le devant, pa- 
reilles à celles que les dames de Chypre portaient encore 
au dernier siècle. J'ai vu à Larnaca plusieurs costumes de 
ce temps qui ont plus d'analogie avec celui-ci que les cos- 
tumes actuels des dames chypriotes. Cf. u? 58. Le dessin 
du monument est correct ; il ne manque même pas d'une 
certaine grâce ; qualité non moins rare que la première 
dans les œuvres des maîtres graveurs de Nicosie, et sur- 
tout chez leurs confrères de Famagouste et de Limassol. 
Il faut ajouter, pour l'honneur de l'art chypriote, que ses 
architectes et ses sculpteurs ont en revanche laissé dans 
l'île des monuments qui soutiendraient sans désavantage 
la comparaison avec nos plus élégants édifices des xin* 
et XIV® siècles. 



82. Ici git messire Reimont dou Four. 



Fragment d'un chevalier vêtu d'une cotte de mailles. 
Les Du Four contractèrent des alUances, aux xiii« et xiv* 
siècles, avec les de Brie, les sires de Beyrouth. LignageSi 
ch. 21,22, 38. 

33. Ici git le noble chevalier messire Eude de 
Navarre qui trespassa 

Fragment. Jambes d'un chevalier éperonné et portant 
une armure en cotte de mailles. Il est bien à regretter que 
le haut de cette dalle, placée aujourd'hui dans le jardin de 
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la mosquée, ait été brisé par les Turcs ; elle nous ferait 
sans doute connaître les armes de la noble famille de 
Navarre, illustrée, dès les premiers temps de rétablisse- 
ment des Français en Chypre, par la bravoure, Féloquence 
et la science féodale de Philippe de Navarre. Voy. la vie 
de cet homme remarquable, publiée par M. le comte Beu- 
gnot, dans la Bibliothèque de l'École des Chartes. P« sé- 
rie. Tom. II. 

84. Ici git Dame E[chiv]e de Rivet, feme qui 
fu ...de... Babin? 

Les Rivet étaient de la haute cour et ont eu de grands 
officiers dès le xin« siècle. Les Babin, aussi nobles qu'eux, 
ont occupé les hautes charges du royaume aux xiv® et 
XV® siècles. C'est dans là maison de Raymond Babin, 
grand bouteiller, que les seigneurs conjurés contre Pierre 
de Lusignan tinrent leurs dernières conférences. 

55. + EKOI/VH0H. HA[8AH T8 08] 
MAPIA T8 KON. (KNPON) 
<DIA (inP8.] T8. XP€P 

« Fut inhumée la servante de Dieu, Marie, fille du sei- 
gneur Philippe, fils de... » 

56. EKHWH0H ... (A8A0C T8) 
08 X (H?) /N8 (HANOY?) 

NA KIP. NIK0AAA8C 

X8^^HMA€IC . . . . 

(0. Nr. 

« Futinhuméle serviteur? de Dieu, Jean... fils? du sei- 
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gneur Nicolas... Fan... 853. » Cette date ne peut être que 
celle de Tannée 6853 de T.ère de Gonstantînople ou de la 
création, suivie alors par l'église d'Orient ; elle répond à 
Tannée de Tincamation 1345. Les autres inscriptions 
grecques de la mosquée d'Achmet le Noir, comme les 
inscriptions françaises, paraissent aussi du xiv® ou du 
XV* siècle. 

57. + [EKOjMHOH H AOYAH 
TOY] 08. /NNV : ©YrAXe PA. 
KYP8^. TO NO€MBPIO/msH NC 
* CTCOKB. eXPONI .... 

Cl Fut inhumée la servante de Dieu, Anne, fille du sei- 
gneur Ph., au mois de novembre Tan 6822. » — 1314 de 
Tère vulgaire. 

58.+ EKHVH0I.O.A8AOC T8. 0V. 
IH...T8rA...H.ENIVHNH.r€WAPI0V.H 
... A.€NX ... NAC. 

« Fut inhumé le serviteur de Dieu.... au mois de jan- 
vier.... » Bien qu'on lise distinctement 0.A8A0C sur la 
dalle, c'est une femme qui s'y trouve représentée, les 
mains croisées sur la poitrine, les cheveux tressés, chaus- 
sée de petits souliers à rubans flottants, et revêtue d'une 
longue robe à poches, à doubles manches et à double 
jupe, qui serre la taille comme celle des tombeaux de 
Marie de Bethsan, n» 24, de la femme de Jean Gorab, n» 
35, d'Alix Bédouin, maréchale d'Arménie, n^ 37, et de la 
dalle n® 51. Les robes montent jusqu'au cou ; les bras sont 
couverts par la tunique de dessous, et je ne vois rien dans 
cet habillement, adopté, on en a ici la preuve, par quel- 
ques dames grecques, comme les dames françaises le por- 
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taient, au xiv« siècle, en France et en Chypre, rien qui 
pût blesser la décence. Il faut croire qu'on avait 
voulu respecter la sainteté des tombeaux, et que les da- 
mes chypriotes portaient quelquefois, en leur vivant, des 
costumes moins discrets, car un chroniqueur d'Italie se 
plaint de Timportation des modes de Chypre dans la ville 
de Plaisance, sa patrie, et il blâme surtout la passion de 
ses concitoyennes pour la Cypriana^ vêtement chargé de 
broderies en or et taillé de façon à couvrir le moins pos- 
sible le haut du corps. (Joann. Mussi. ap. Muratori, Script 
tom. XVI, et Antiquit., tom. II, col. 319. Cf. Boccace, Dé-* 
camér. VIII ; nov. X.) C'est bien là le sarka que l'on 
porte encore à Nicosie, à Limassol et à Larnaca ; mais il 
est à remarquer que les dames franques de ces villes né- 
gligent aujourd'hui de plus en plus ce costume pour pren- 
dre les vêtements européens, et il se pourrait bien que 
l'habillement léger dont se plaignait Jean Mussi eût été 
seulement à l'usage de la population indigène de Chypre, 
qui avait peu de rapports avec la société franque. 

58bis.+EKOI WH0H.O. A8AOCT8.08 
KYR. TEOPr. ZVrrPITIK. 



MOSQUÉE DE l'ÉMERGHIE. 

On n'a pu me donner la signification du mot Emerghié. 
Ne serait-ce pas une corruption du mot de Mariera ou 
Meriem, nom de Marie en arabe et en turc, et ne pou- 
vons-nous voir dans cette mosquée une ancienne église 
dédiée à la Vierge ? C'est une g^cande nef ogivale, dont la 
construction me semble dater du xiii* ou du xiv« siècle. 

89. Ci git [le noble chevalier messire Jjohan 

21. 
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Tenouri fils de . . . î . . .on (Simon?) . . c. . . no . . . 
qui trespassa [le mar?]di a xi jors de Novenbre, 
Tan M.CGCXLi de Grist. 

Dalle et effigie entières, sauf la tête, que les Turcs ont 
brisée, en haine des représentations humaines proscrites 
par leurs commentateurs du Coran. C'est de préférence 
contre la tête et le buste que les iconoclastes musulmans 
se sont acharnés ; ce qui explique le grand nombre de 
fragments de dalle ayant seulement la partie inférieure de 
Teffigie, que l'on retrouve dans les mosquées de Chypre. 
A Rhodes, les Turcs ont ainsi sottement détruit, à coups 
de marteau, les têtes des statuettes et des bas-reliefs qui 
se trouvent sur quelques portes. 

Bien qu'endommagé, le tombeau de Jean Tenouri est 
encore beau. Le défunt y est représenté armé, éperonné, 
tenant un bouclier en ogive et échancré, sur lequel est 
une fasce seulement, tandis que Jean Thenouri du n® 38 
porte un écu écartelé d'une fasce et d'un lion. Jean ne 
peut être le grand bailli de la secrète royale de Chypre 
(Johannes Themri) de 1360 {Hist: t. II. p. 179, 230.) 

Simon Thinoly, de la même famille, fut maréchal de 
Jérusalem; il accompagna Pierre !«' en Europe. (Bist 
t. II. p. 116. n. 179, 230, 254, 291, 302, 308. Machaut. 
Prise d'Alexandrie^ p. 325.) 

60. Ici git messire Pierre de Nefin qui fu cham- 
bellan]? qui trespassa a ini jors d'Uitouvre, Tan 
M.ccc.Lii de Crist ; que Dieu ait l'arme. Amen. 

Belle pierre, complète en deux fragments. Écu ayant 
quatre rangées d'ondulations dans le champ. Pierre de 
Nefin avait été peutrôtre chambellan du roi, charge diffé- 
rente de celle de chambellan du royaume. Son nom de 
famille venait de la seigneurie de Néphin, sur la côte de 
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Syrie, entre Giblet et Tripoli. (Eist, t. III, p. 662, 664.) II y 
avait en Orient deux familles de Néphin. L'une noble, celle 
de Pierre, comme celle de Catherine dame de Néphin 
(t. III. p. 616)^ la même peu1>être que celle de Guillaume 
et de Mathieu (t. II. p. 44, 164.) ; mais une autre positive- 
ment non noble, à laquelle appartenait Martin de Néphin^ 
bourgeois, t. III. p. 677, n. 

61 . A Marie Antiaume, espose jadis 

de sire Rovo de Carpasa, qui trespassa à vi jors 
de Juniet Tan de m.ccc.lxxxviii de Crist. 

Le Karpas est la partie orientale de Tlle, donnée en 
comté au xv« siècle par Jacques le Bâtard à une 
famille d'Aragon. Mais il y a eu en Chypre une famille 
française qui portait ce nom, et qui peut-être posséda le 
fief, dès le xiv® siècle. Voy. les Lignages, chap. 29, p. 465. 

B noble messire Johan Antiaume qui 

trespassa le mecr. . . de Novembre Tan de m 

Dieus ait F arme o lui en paradis. 

C. Ci git le noble chevalier Jaques de Montge- 
sard ?, . . i un . . e — arg — fils de dame Marie 
Antiaume. 

Que Dieu ait leur arme. 

Fragment de dalle autour de laquelle sont ces trois ins- 
criptions ; au centre est Teffigie, moins la tête et les pieds, 
d'un perspnna^ ayant pour armes une croix tréflée. Les 
Antiaume étaient une des familles franques les plus an- 
ciennes et les plus honorablement connues en Orient. En 
Syrie, ils étaient cependant encore dans la bourgeoisie, et 
Raoul de Tibériade disait dédaigneusement de l'un d'eux, 
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en causant de jurispmdence féodale avec le roi Amaury, 
qaHl ne ferait pas son pareil Remont Antiaume ne autre 
soutil borgeis. Assises, tom. I, p. 523. Les Lusîgnans, plas 
sages, admirent les Antiaume au rang de la noblesse, dès 
les premiers temps de leur établissement en Chypre. Cf. 
Assises, p. 220, 525. Mâchera et Strambaldi défigurent 
leur nom et écrivent Chientatiame (Hist t. IL p. 395). — 
Les Montgesard venus de Syrie étaient fixés en Chypre 
dès le xiii« siècle. (Hist. t. IL p. 25, 56, 56. III. 643, 652.) 
Us figurèrent toujours parmi les chevaliers de la haute 
cour. Au lieu de Montgesard peut-être faut-il lire dans no- 
tre inscription Montbéliard, autre noble famille française 
passée de Syrie en Chypre avec les premiers Lusignans, 
et qui eut un régent du royaume pendant la minorité de 
Hugues P'. [Hist, 1. 1, p. 171 et suiv.) et qui contracta 
les plus hautes alliances. 

62. [Ci git Je] han de [Nejviles seignor 

d'Arsof qui trespassa le mercredi àxi jors de Jan- 
vier Tan de m.ccc.xc. de Oist ; que Dieu ait rarme. 
Amen. 

Dalle entière, mais un peu fruste. Belle armure, forgée, 
de chevalier portant cuirasse, brassards, cuissards, pom- 
meaux aux épaules, aux coudes et aux genoux. Armes : 
un écu losange. 11 y a eu, dès un temps ancien, confusion 
entre Arsur et Azot, dont on a écrit aussi le nom Arsot. 
Mais les deux villes étaient différentes, Arsur que les 
Francs appelaient aussi Arsouf, se trouvait entre Jaffa et 
Césarée. Cette ville donna son nom à une branche des 
Ibelin, dont les tombeaux étaient pour la plupart à Saint- 
Dominique. Azot, aujourd'hui Ezdoud se trouve à 20 
lieues au sud d' Arsur, entre Ibelin et Ascalon. Un nouvel 
estampage de notre inscription qu'on m'a envoyé de Chy- 
pre m'y a fait découvrir le nom de Jean de Neuvilles, qui 
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fut, je crois, seigneur d'Azot et non d'Arsur. Johannes de 
NiviUis dominus de Azoto, (Hist de Chyp, t. II. p. 421.) 

63. A. Ci git le noble chevalier Thomas [Pro- 
vosi] que Dieu ait Tarme. Amen. 

B. Ci gist le très noble escuer sire Ramon 
Provost qui trespassa a ix jours de Mai l'an de 
M.cccc.xxxVjMe Crist; que Dies ait Tarme. Amen. 

Grand fragment. Chevalier éperonné, portant une épée 
et une armure avec genouillères. L'écu est fascé ou divisé 
horizontalement en 6 parties égales ; la 2®, la 4« et la 
6« ont 3, 3 et 1 croix. Les Prevot ou Provost étaient en- 
core en Chypre au temps des Vénitiens, et avaient place 
au grand conseil. (Voy. Et. de Lusig., Description de Cy- 
pre, fol. 83.) Thomas Provost du n« 63 A est peut-être le 
vicomte de Nicosie, qui intervint comme témoin dans le 
traité de 1414, conclu entre le roi Janus et la république 
de Gênes. (Sperone, Real grand., p. 142.) Il avait négocié, 
en 1410, au nom du roi et de' concert avec Thomas de 
Zenières, le traité de Famagouste, du 9 décembre. HïSf., 
t. II, p. 496. Cf. p. 495, 528, 530, 532, 534. 

64. Ci git le noble chevalier messire Heude de 
Vis qui trespassa Tan de m.ccc.cl. 

Belle dalle, complète en deux fragments. Au centre est 
un chevalier, aux cheveux flottants sur les épaules, por- 
tant Tépée et les éperons, vêtu d'une robe courte qui 
laisse voir autour du cou, aux bras et aux jambes, la 
cotte de mailles dont il était recouvert en dessous. Il a les 
pommeaux aux coudes et aux épaules. Armes : un écu 
coupé par une fasce étroite en deux parties qui sont sub- 
divisées chacune en 7 pals. J'ignore entièrement ce qu'é- 
tait la famille de Vis, dont peut-être j'ai mal lu le nom. 
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65. [Ci] gît messire Erbert de Noviers sei- 
gnor de Montfort . . . [fis?] qui [fu ?. . .] . . .nroan 
qui trespassa a xiii jours de Aust Taii de 

M.CCC[C?X?)XV. 

Il n'y a pas de fief de Montfort en Chypre, et je ne sais 
si Erbert de Noviers appartient à la famille de Montfort, 
issue des Ibelin de Beyrouth par Echive, dame de Lapi- 
thos en Chypre et femme d'Humphroy de Montfort, sei- 
gneur du Toron près de Tyr; famille puissante dans la- 
quelle le roi Pierre I«' prit sa première femme. L'église 
de Montfort, où fut inhumé, au xui^» siècle, Jean de 
Montfort, ne peut être la mosquée de l'Emerghié ; car on 
sait, par le P. Etienne de Lusignan (fol. 90), que la pre- 
mière était située hors de l'enceinte actuelle de Nicosie, et 
qu'elle fut démolie par les Vénitiens. La dalle d'Erbert en- 
tière, sauf le haut de la tête, est extrêmement fruste; 
elle ne porte pas d'écusson. 

66. A. [Ici git] . . . messire Antoine Gall. . . 
B. [Ici git ] filie dou noble chevalier. 

G. [Ici git ] chevalier messire Pierre de 

Tabarie, qui trespassa cccm de Crist. 

Que Dieus ait [leurs âmes]. 

Fragment de dalle et d'inscriptions de famille. Au mi- 
lieu, deux jambes recouvertes d'une armure, Voy. n* 25. 

67. A. Ci git... 

B. Ci git le noble escuyer Gresien de Gras. . . 

Fragment de dalle sur lequel on voit des pieds chaussés 
de souliers ronds et le bas d'une longue tunique. 



y Google 



SOUVENIRS HISTORIQUES. 375 



68. [Ci git]» . . de la chapele dou roi 

ac, qui trespassa le jeusdi. . . . 

Fragment portant l'effigie d'un personnage vêtu d'une 
sîmarre ou d'une robe à manches très larges. Le haut de 
la tête a été brisé. 

69. [Ici git] Eschive, filie dou noble chevalier 

messire Thomas de Ca£r[an], espouse m 

de Crist ; que Dieu ait Tanne, Amen. 

Fragment ; bas d'une robe. Nous avons vu déjà l'ins- 
cription d'jme autre Cafran, ci-dessus, n® 7. 

70. [Hic] jacet nobilis Georgius doctor 

tarsus ra. . . . condam d. . • . honorabilis medicus 
seri 

Fragment représentant le buste et la tête du person- 
nage à cheveux longs, imberbe, coiffé d'une mître à oreil- 
lettes. A côté, un écusson sur lequel est une fleur de lys. 

71. Ci git le noble et sage docteur des lois et 
decres messire Jehan de Sarazins, de Padoua, ho- 
norable juge de XXVII ; que Dieu ait 

l'arme. 

Il y a des exceptions à toutes les règles et à tous les 
usages. Voici un étranger, un Padouan, un docteur, et 
probablement un homme vivant à la fin du xiv®, si ce n'est 
au XV® siècle, dont on rédige l'épitaphe en français, 
comme si on eût été au xiii® siècle, ou que le défunt eût 
appartenu à quelque famille noble et française. Cf. ci-des- 
sus n^» 47-49, et ci-après n9 98. Cette circonstance, au 
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reste, doit nous donner une idée très favorable du mérite 
de Jean Sarrasin et de la position de ses héritiers. Puis- 
qu'ils parlaient français, ils fréquentaient la société fran- 
que ; le docteur Jean plaidait sans doute devant les tribu- 
naux royaux, où l'on plaida en français jusqu'au ivi« 
siècle ; il devait être en relation avec les familles françai- 
ses ; il allait peut-être à la cour. Les Lusignans du xiv« 
siècle ont tous aimé les sciences et la littérature. (Boccace, 
Dedic. GeneaL Deor, Georg. Lapith. Notices et extraits des 
mss„ t. Xn,p. 6, 7.)- Le haut du tombeau de Jean Sarrasin 
est brisé ; on -voit dans ce qui reste le bas de sa robe de 
docteur. 

72. [Ici git] dame Bienvenue de Cacal- 

dier. 

Fragment. Armes : une aigle à senestre. 

73. [Ci git] noble chevalier messire Phelipe de 
Milm[ars] Dieus ait Tarme. Amen. 

Il ne me paraît pas possible de voir un autre nom que 
celui des Mimars dans l'abréviation de Milm, ; et dès lors 
la dalle sur laquelle elle se trouve a beaucoup d'impor- 
tance, puisqu'elle nous fait connaître les armoiries de 
cette famille considérable, influente et haut placée en 
Chypre. Les deux bouts ont été brisés par les Turcs, 
mais le milieu conserve encore l'image d'un chevalier, du 
cou aux genoux, portant un bouclier sur lequel sont ses 
armes : une croix faiblement pâtée et alaizée. Voy. n®' 37 
et 44. Les Mimars étaient de la noblesse française de Sy- 
rie ; établis en Chypre, ils devinrent seignelirs de Asqw^i 
probablement Aschia, au sud de Kythréa, de Traissades^ 
à'Aya à l'est d' Aschia. Ils contractèrent des alliances avec 
les Giblet, seigneurs d'Avegore et de Pyla, avec la famille 
de Morpho, etc. Lignages, ch. 39. De Ceauh de Mimars. 
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74. Hicjacetreligiosus frater Michael Monte- 
guido, ordinis eremitarum Beati Augustini, qui 

obiit sub anno Domini m ensis Juliî. 

Amen. 

La mosquée de l'Emergliié aurait-elle été une église 
des Augustins, dédiée à Notre-Dame ? 

MOSQUÉE DE SAINTE - CATHERINE 

HA.IA-KATHERINA-DJAMI 

Belle et élégante architecture du xiv® siècle. 

78. Ici git le très honorable bourgeois 

Marguatz qui trespassa à xii jours d'Aoust l'an de 
M.ccc.Lxxiii de Crist; que Dieu ait Tarme. Amen. 

Cette inscription est gravée sur une pierre qui se trouve 
près de la porte latérale de la mosquée, où arrivait pro- 
bablement le cimetière de l'église. 

MOSQUÉE DU SÉRAIL 

Église ogivale qui me paraît du xiv® siècle et qui 
est peut-être l'ancien couvent des Carmes. (Cf. le té- 
moignage de Nicole de Huen, Voyage à Jérusalem, Lyon. 
1488). Le pavé est neuf. Les fragments conservés des an- 
ciens tombeaux ont servi à daller le porche qui précède 
la nef. Je n'y ai remarqué qu'une seule pierre portant une 
date, celle de M. CCCC. II, à côté de Teffigie d'une femme 
ou d'un jeune homme à cheveux flottants. C'est la seule 
figure conservée, mais non respectée ; elle a été meur- 
trie de coups de marteau. Toutes les autres ont été brisées 
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par les Musulmans^ qui ont voulu utiliser seulement la 
partie inférieure des pierres, en défigurant autant qu'ils 
©nt pu leurs ornements profanes. On y reconnaît pourtant 
encore nombre d'écussons e£facés, de chevaliers éperonnés 
et armés, d'autres personnages chaussés de sandales, 
vêtus de longues robes boutonnées jusqu'au bas et mar- 
quées de croix en divers endroits. Cette mosquée, qu'on 
appelle Mosquée du Sérail, parce qu'elle est voisine du 
sérail ou palais du gouverneur , appartenait peut-être au 
couvent de la Merci. Dans le jardin qui précède le porche, 
se trouvent plusieurs écussons vénitiens, et une belle co- 
lonne antique avec une inscription grecque publiée par 
Bœck et Engel. Sur le piédestal de la colonne sont deux 
écussons de marbre dans le style un peu maniéré des ar- 
moiries vénitiennes, l'un portant quatre flammes renver- 
sées cousues au. chef, l'autre une fasce seule. Ce dernier 
appartiendrait-il à quelque ascendant de M. le comte Au- 
gustin Sagredo, de Venise, éditeur des annales de Malipieri 
dans la collection de Florence, dont la famille a eu des 
provéditeurs à Modon et dans quelques autres colonies vé- 
nitiennes? 

Les mosquées dites Tourounchlou, Tukanar Eunu, Iblik 
Bazar, Yéni Djami, sont peu anciennes. 



TEKKÉ eu TOMBEAU d'uN SANTON TURC 
Près de la porte de Cériaes. 

On y voit un sarcophage de marbre blanc, sur lequel 
est gravée l'inscription suivante : 

76. AUGUSTINO. CANALI. CLARISS. SENATORI. SUMMiB. 
IN. DEUM. ET. PATRIAM. RELIGIONIS. ET. PIETATIS. VIRO. 
IN. ADMTNISTRANDISQUE. REIPUBL. VENETiE. NEGOTHS. 



y Google 



SOUVENIRS HISTORIQUES. 379 

DOMI. FORISQUE. PLURIBIJS. MAGISTRATIBUS. INTEGER- 
RIME. FUNCTO. AC. DEMUM. REGNI. CYPRI. CONSILIAR. 
MARIETA. UXOR. CASTIS. ET. GABRIEL. FILIUS. AD. PO- 
STERITATIS. MEMORIAM. POSUERE. 

GBUT. XVI* OCTOBRIS. M. D. L. III. 

Les Da Canale sont une des plus anciennes familles sé- 
natoriales de Venise. La collection historique de M. Vieus- 
seuî à Florence s'est enrichie d'une curieuse histoire de 
Venise écrite en français au xiii* siècle, par un auteur 
de ce nom, Martin de Canale, qui ne peut être pourtant de 
cette famille, car il n'aurait pas omis de le dire dans les 
nombreuses occasions qu'il a eues de nommer avec éloge 
les Canale. Martin, quoique habitant Venise, n'était peut- 
être pas même sujet de la république ; on peut le croire 
quand on voit qu'il parle ainsi de Venise et des Vénitiens : 
En Venor de Nostre Seignor Jesu Crist et par Venor de m^s- 
sireBj&nier H noble dus de Venise et por henor de celé noble 
cité que l'on apelle Venise, je Martin da Canal, sui entremis 
de translater de latin en franceis les henorées victoires que 
ont eues les Vénitiens; etporce que lengue frenceise cort par- 
mi le monde et est la plus délitable à lire et à oir que nule 
autre, etc., chap. 1. En Van de Vincamation MCCLXVII,au 
tens de monseignor Renier Gen, tant me sui travaillé que je 
ai trové Vancienne estoire des Venedens, chap. 2, Saint- 
Marc, celé bêle iglise que les Vénitiens firent et feront, chap. 
219. Tant ai demoré en celé bêle Venise, que je ai veues les 
procesions que monseignor li dus fait a Mutes f estes, chap. 
237. Et le nom de celui que fu ods veulje mètre en escrit.,. 
que nos, que somes orendroit en Venise, le veismes as iaus, 
chap. 313, etc. Archivio storico italiano, tom. VIII, Flo- 
rence, 1845. 
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II 

ENVIRONS DE NICOSIE 

ÉGLISE DE PALLURGIOTISSA 

Non loin de la porte de Famagouste. 

77. Ici gît dame Isabiau fille de sire Guill[aume 
de] Plesi[e] . . [bailli] dou coumerc e bai[lli de la 
taille ?J q[ui tres]pas[sa] a xvii jours [de Jen]yier 
de Fan ] 

Du temps des Français on appelait en Chypre coumerc 
ou commerque les droits de douane, et l'office comme Thô- 
tel préposé à la perception de ces droits. 

. . « En tout le profit dou commerque 
Que marchandise paie et merque. 
Commerque est une imposition. 

(Machaut. Prise â^AUxandtiey p. 173.) 

« Actum Nimotii in logia ante comerchium régis, » etc. 
Eist, t. III. p. 894. Le mot était passé avec le môme sens 
chez les Grecs: Georg. Acropolit. § 78, p. 174. C'était ce 
qu'on appelait dazio à Venise, gabella en Toscane, doana à 
Naples. Pegolotti, p. xx. 

Guillaume de plesie était hailli de cet office, à Nicosie 
ou dans Tun des ports de l'île. Quoique venus en Chypre 
avec le roi Gay de Lusignan (voy. ci-dessus n<» 33 note) et 
ayant eu part à la première et à la plus généreuse répar- 
tition des fiefs, {Lignages, chap. 40); les du Plessie n'ont 
pas autant marqué dans l'histoire de Chypre que les che- 
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valiers de Morpho, comte de Rohais ou d'Édesse, leurs pro- 
ches pïirents. En 1329, le seigneur Jean de Plessia, baili- 
vus taliCy probablement préposé à la perception des impôts 
mais non bailli de la secrète, fut témoin du traité avec 
Gênes. (Hist, t. IL p. 158). En 1369, Sire Mathe de Plessie, 
bouteiller de Jérusalem, fut l'un des commissaires désignés 
pour rechercher le meilleur exemplaire du livre du comte 
de Jaffa, auquel on donna force de loi, au début du règne 
de Pierre IL (Assises^ t. I, p. 6.) L'origine de leur nom de 
famille est bien incertaine. Sont-ils des Du Plessis de 
France, comme on Ta pensé? Le nom ne vient-il pas plu- 
tôt d'un fief chypriote ? Et ce fief serait-il le village de 
Blessia, aujourd'hui village turc du nom de Pletcha, à 
droite de la route de Nicosie à Morpho ? 

78. [hic j]ac[et] nobilis [dom]in[us] ven 

LE Q l 

0[B]nT ..... N 
LCCC V 

Inscription, du temps des Vénitiens, gravée sur un mar- 
bre, taillé en ondulations ; les lettres et les dessins des 
parties saillantes ont entièrement disparu. Au-dessus est 
un écusson contourné portant au chef une fleur de lys, et 
à la pointe une aile ou demi-vol d'oiseau. 

79. +EKOIIVH0H... 

Au-dessous, effigie d'un homme vêtu d'une longue robe 
portant une fraise autour du cou, et sur la tête une toque 
semblable à celle de nos juges ou des papas grecs. 

Cette pierre, comme la précédente, est à l'intérieur de 
l'église ; les autres se trouvent dans le cloître avec de nom- 
breux fragments de dalles tumulaires françaises ou grec- 
ques, et les débris gothiques de l'ancienne église, que les 
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Grecs ont presque entièrement renouvelée. Sur la porte 
septentrionale sont deux écussons dont on a enlevé les 
armes ; non loin de là, est un bel écu en marbre blanc 
portant dans le champ un moufQon qu'on appelle en 
Chypre Agrino, Un marbre blanc, orné élégamment sar 
la tranche d'un cordon de roses et sur sa partie horizon- 
tale de deux écussons, recouvrait peut-être, conune la 
dalle n« 1 de Sainte-Sophie, le tombeau de famille d'an 
de Norès, allié aune princesse du sang des Lusignans. Le 
premier écusson est coupé, et porte trois croix dans le 
chef; Tautre est écartelé de la croix de Jérusalem recroî- 
setée de quatre croisettes et d'un lion couronné. 



OMOLOITADES 

Église à une demi-lieae de Nicosie, du côté de la porte de Paphos. 

80. Ci git le très noble baroun monseigneur de 
Bresvic très noble amirail dou roiaume de Chipre 
qui trespassa le lundi a ii jours de Juniet Tan de 
M.cccc.xïv de Crist. Que D[ieu ait] pité et miséri- 
corde de Farme de lui. Amen. 

Grande dalle, parfaitement conservée, mais d'un dessin 
très incorrect. Elle n'en est pas moins fort intéressante. 
Elle nous fait connaître un amirsj de Chypre, et nous 
donne une nouvelle preuve qu'une branche de la famille 
de Brunswick, dont on connaissait l'alliance avec la mère 
du roi Pierre 1«% s'était fixée en Chypre. Philippe de Bruns- 
wick Grubenhagen, épousa la reine Alix d'ibelin, veuve de 
Hugues IV et reçut du roi Pierre et son beau fils la dignité 
, de connétable de Jérusalem en 1360. (Hist t. II. p. 2^0, 
249-396. n. Machaut. Prise d'Alex, p. 284). 

L'amiral, fils peut être du connétable, porte sur son 
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tombeau une riche armure de fer, ornée de ciselures et de 
moulures, qui s'arrête à la hauteur des épaules. La gorge 
et le cou sont protégés d'une cotte de mailles rattachée à 
un casque pointu et bizarre. Des gantelets de fer protègent 
ses mains ; sa chaussure, recouverte aussi de fer, se pro- 
longe en deux griffes recourbées. Il lève le glaive hors du 
fourreau, et de la main gauche il tient un bouclier en 
ogive où sont ses armes : deux lions léopardés, dont le 
supérieur semble tenir un besant dans sa gueule. Le 
champ est traversé, peut-être accidentellement, d'une raie. 
— Cette belle dalle a été reproduite dans le magasin Pitto- 
resque, 1847, p. 224. 

Sur la façade septentrionale de l'église est incrusté un 
écusson de marbre avec fleurs de lys. Dans l'escalier qui 
monte à la tribune, dans l'intérieur, de la nef et dans la 
cour fermée qui environne l'église, on trouve encore de 
nombreux fragments de tombeaux avec des vestiges d'in- 
criptions françaises ou latines. Je n'ai vu sur ces débris 
ni noms de famille, ni armoiries, et il est inutile de les dé- 
crire ; mais je signalerai d'une manière toute particulière 
un beau marbre blanc, orné de trois écussons en relief, 
qui me paraît avoir évidemment fait partie d'un tombeau 
royal, et peut-être du tombeau de Janus, que l'on sait avoir 
été fort riche. L'écussondu milieu porte les armes propres 
des Lusignans de Chypre : champ burelé au lion à dextre. 
L'écu de gauche est écartelé au 1 et 4 de la croix poten- 
cée et recroisetée de 4 croisettes, qui est Técu de Jérusa- 
lem; au 2 et au 3 du champ burelé des Lusignans. Les 
fions n'ont pas de couronnes et sont en tout semblables à 
ceux des armoiries du roi Hugues IV, qu'on voit à Lapaïs, 
près de Cérines. Le troisième écu porte un lion dans le 
champ, emblème héraldique du royaume chrétien d'Ar- 
ménie (1). 

Ainsi^ cette frise est postérieure à l'an 1395, date de la 

(1) Voy. BW, de VÉc. des Chartes, tom. V, p. 4«2, 426. 
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réunion fictive des royaumes de Chypre et d'Arménie, et 
peut appartenir aux tombeaux de Jacques P', de Janus 
ou de Jean II, derniers rois de Chypre inhumés au couvent 
de Saint-Dominique. Ce riche et royal monastère, démoli 
malheureusement par les Vénitiens était situé précisément 
dans la partie de Nicosie qui s'étendait vers l'église d'O- 
moloitades ; il devait même se rapprocher beaucoup de 
cette église, par ces dépendances. 

J'avais à cœur de sauver ce fragment, le seul peut^tre 
échappé à la destruction au milieu de tant de richesses 
historiques accumulées pendant trois siècles à Saint- 
Dominique, le seul que je puisse croire avec quelque cer- 
titude avoir couvert la sépulture d'un de nos rois Lusi- 
gnan. M. Goëpp et M. de Summaripa se sont intéressés 
aussi à sa conservation, et le marbre a été transporté à 
Larnaca pour être placé dans l'hôtel du consulat de 
France. 



111 

FAMAGOUSTE 

GRANDE MOSQUÉE 

Ancienne cathédrale de Saint-Nicolas. Construction du xiy* siècle. 

L'intérieur de cette belle église a été bouleversé ; il n'y 
reste qu'un petit nombre de dalles tumul aires peu intéres- 
santes, remarquables seulement par l'extrême incorrection 
de leurs ornements et de leurs inscriptions. Je signalerai 
les moins insignifiantes (1). 

(1) J'ai relevé rinscription suivante, gravée en beaux caractères go- 
thiques, sur un des contreforts du sud. Elle rappelle la reconstraction 
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81. A. Ici git dame Dimenche fillie de sire 
J.ohan de Lion espouze de sire Guillaume Belaz 
qui trespassa le dernier de Novembre l'an de 
M.ccc.XLix de Crist. 

Dieu ait l'arme. Amen. 

B. Ici git dame Estefenie jadis espouse de Johan 
de Lion qui trespassa le mercredi a xxii jours de 
mars l'an de m.ccc.lxiii de Crist; que Dieu ait 
l'arme. Amen. 

Dalle de marbre gris. L'inscription A est surmontée d'un 
écusson portant un lion, armes parlantes de la famille peu 
connue, et Yénitienne, je crois, de Lion. Au-dessus était 
une première inscription aujourd'hui effacée. 

82. A. Salvolus filius domini Habramini de 
[Ouibellanicis] de Cremona, sub hoc marmore 
sepelitur, qui infra setatis xyi annorum obiit, die 

partielle de Téglise qu'effectua Tévéque Baudouin. Ce prélat ne figure 

pas dans les séries de du Gange et de Le Quien. Nos chroniques de 

Strambaldi et d'Amadi le mentionnent aux années 1308, 1310 et 1324. 

L'an . de . mil . et . trois . cens . et . xi . 

de . Crist . a . m . jors . d'Aoust . 

fu . despendue . Tamonée . ordonnée . 

por • le . labour . d' Tiglise . de . Famag. 

et . commensa . le . labour . le . vesq . 

Bauduin . ledit . an . le . premier • 

jor . de . Septembre . douquel . labour . 

VI . votes . d' . deus . heles . estoient . 

faites . e . X . votes • des . heles . aus . 

Tin . vots • dire . 

Sur le revers du contre- fort : 

La nave . de Tiglise . estoit faite . 
(Voy. ArehiV'^ des missions scientif., V série, t. I, p. 539.)| 
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II mensis Aprîlis anno Domini m.ccc.lxiïi. Cujus 
anima requiescat in pace. 

B. Octavianus filius domini Abramini Quibel- 
lanicis de [Cremona] sub isto lapide requîe[m ha- 
buit?] anno [Domini] m.ccc.lxiïi, die prima mensis 
Julii; cujus anima in pace requiescat. 

Longue dalle de pierre. Au-dessus des inscriptions sont 
les effigies de deux jeunes chevaliers casqués, éperonnés 
et portant l'épée. Plus bas est l'écu de leurs armes : deux 
B en chef, séparés de la pointe par une fasce mince. La 
famille de ces deux enfants était italienne, mais probable- 
ment fixée en Chypre, comme celles dont nous avons pré- 
cédemment vu des épitaphes latines. C'était la politique 
des Lusignans de favoriser toujours rimmigration des 
étrangers de tous pays dans leur royaume, où ils leur 
accordaient protection et privilèges. Quia regnum CAtpn 
populatur ab antiquo et continue af finit ibidem gens advena 
omnium, etc.. Traités de 4368. {Hist, t. II. p. 296 n. «>.) 

83. Hic jacet nobilis venus Rubeus Pe- 

sarus. . . anno Domini m lx, die Junii. 

Je ne sais quel était ce Bosjsi ou Rosso de Pesaro, noble 
vénitien, comme le Molino, qui suit. ■ 

84. A. Hic jacet. . . Molinus . . m.d.xxxiiii. 
B. Hic jacet. . . filius Pétri P[auli]. 

88. Ici git 

Dalle près du seuil de la mosquée. Entre les deux ins- 
criptions, un écusson avec un château représenté par une 
courtine ayant une porte et trois créneaux. 
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On voit encore dans Tintérieur, ou dans la cour de la 
mosquée, d'autres dalles entièrement frustes, conservant 
des vestiges en creux ou en relief de costumes de dames 
et de chevaliers. J'ai vu un écusson avec une aigle à se- 
nestre, comme porte les Martinengi de Venise; un autre 
contourné, évidemment de style vénitien, et orné de co- 
tices, qui semble appartenir à un membre de la famille 
des Gontarini, nombreux et puissants dans Tlle dès le 
règne de Catherine Cornaro, leur parente, qui les investit, 
en 1475, des titres de comtes de Jaffa et de seigneurs d*As- 
kalon, auxquels étaient attachés des revenus en Chypre. 
{Hist t. m, p. 366.) On reconnaît aussi des monuments 
du XIV* et du xvi« siècle. Il est très surprenant de n*y rien 
trouver qui se rapporte au temps intermédiaire marqué 
par la longue domination des génois à Famagouste. 

A droite de la fontaine des ablutions, est une belle dalle 
en marbre de six pieds de long sur un mètre de large, qui 
semble avoir formé le couvercle d^une cuve funéraire. 
Elle a été longtemps à l'humidité, et la mousse a rongé 
toute l'inscription. J'ai pu y lire seulement obiit anno Jlf.., 
et plusieurs fois le titre de dama, nom qui du français était 
passé dans l'italien et le latin. Au-dessous, un écu avec 
une ou plusieurs bandes qui indique peut-être un tombeau 
des Calergi de Chypre, originaires de Candie. 



PALAIS 

Le palais royal, occupé et restauré successivement par 
les Lusignans, les Génois et les Vénitiens, est en face de 
Saint-Nicolas. A l'intérieur tout est ruiné ; la façade du 
péristyle seule est debout et presque intacte. Elle est for- 
mée de quatre arcades gothiques, décorées de quatre 
belles colonnes de granit (provenant, je suis porté à le 
croire, des ruines de Salamine, oùj'enaivu de semblables). 
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sarmontées de chapiteaux de marbre, ouyrage probable 
des Génois. Au-dessus de Tarcade centrale est un bel écus- 
son de marbre, entouré de moulures bien sculptées, et 
dont le champ ovale et bombé est parti d'an côté de mar- 
bre blanc, de l'autre de marbre noir. Un chevron va de 
l'un en l'autre ; noir sur le marbre blanc, et réciproque- 
ment. Cet écusson ne peut qu'être vénitien. 

A quelques pieds en arrière de cette façade, s'élève le 
mur même du palais, éclairé de plusieurs rangs de fe- 
nêtres; le tout d'une construction ancienne. Une des fe- 
nêtres a été bouchée, probablement. après le temps des 
Lusignans et avant celui des Turcs. Sur le panneau friable 
qui la remplit est gravée une aigle à deux têtes et tout 
autour une inscription déjà fruste quoique peu ancienne. 
Je n'y puis lire que ces mots écrits en lettres capitales : 

Si HOMINIBUS PLACUISSEM NEC. . . . FIDELIS PATRIiB NEC 

CHARiTATrvo PROxiHo PUissEM L'aigle retient une 

banderole où est écrit: miser 

Ces inscriptions anonymes cachent quelque allusion et 
quelque souvenir douloureux dont je n'ai pas le sens. 
Elles se rapportent peut-être à un Justiniani ou à un Marti- 
nengi, deux familles italiennes portant dans leurs armes 
Taigle impériale, et dont les branches fixées en Chypre 
avaient place au grand conseO. Frédéric Justiniani fut lieu- 
tenant de la république de Venise en Chypre ; Nicolas son 
fils et les descendants de ce dernier furent comtes de la 
province de l'île nommée Le Karpas, que la fille de Ferez 
Fabrice apporta en dot à Nicolas. Les Martinengi coopé- 
rèrent énergiquement à la défense de l'île contre les 
Turcs. Hercule, comte de Barco, après avoir été au ser- 
vice de notre François P', comme colonel d'infanterie, 
revint dans les armées de Venise, fut envoyé en Chypre, 
avec le grade de gouverneur général des forces de terre, 
et mourut à Famagouste. Jérôme, Nestor et Jean-Marie, 
ses parents, ont eu tous des commandements supérieurs 
dans l'île. Voy. // campidoglio veneto, fatica di Girolamo 
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Allessandro Capellari Vivaro, 4 vol. in-fol. Bibl. de S.-Marc 
MSS. class. VIL cod. XV. y® Justiniani et Martineagi. 

MOSOUÉE 

ET ANCIENNE ÉGLISE PRÈS DU PALAIS. 

86. Ici git damoizele Mer ie qui fu jadis 

S. Gui des Petis, home de sene? qui 

trespassa l'an de rin[carnatiou] m. et ccc. e xliii a 
VI jours d'Aoust ; que Dieu ait Tarme. Amen. 

Dalle presque intacte. Effigie d'une femme croisant ses 
mains sur sa poitrine. A la droite de la tête est Técu de 
ses armes: une croix chargée de cinq croissants. Il n'est 
pas probable que cette demoiselle M., fille peut-être de 
sire Guy des Petits, appartint à la famille des Le Petit 
siégeant avec les chevaliers de la haute cour de Nicosie. 

87. Ici git damoizelle Loze fille de s. Todre 
Seronea, qui trespassa le jeusdi, a ii jours de 
Mars l'an de m.ccc.lxiii de Crist ; que Dieu ait 
l'aime. Amen. 

Dalle entière. Effigie d'une femme tenant ses mains rap- 
prochées sur la poitrine. Deux écussons auprès de la tête : 
l'un porte une croix au-dessus d'un sautoir; l'autre, un 
lion naissant dans le chef et deux cotices vers la pointe. 

Famagouste, à l'exception des monuments que nous ve- 
nons de citer, et des remparts qui sont magnifiques, n'ofifre 
qu'un amas inimaginable de ruines et de décombres habi- 
tés par quelques misérables Turcs. On dit cependant, et 
cela est très possible, qu'il y avait dans cette riche ville, 
au temps des Français et des Génois, autant d'églises que 
de jours dans l'année. 
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IV 



LIMASSOL OU LIMISSO (i). 

ÉGLISE GRECQUE DE KATHOLIKI 

Le nom de cette église annonce seul qu'elle a appartenu 
aux Latins ; elle dépendait, en effet, du couvent que les 
Franciscains de terre sainte avaient à Limassol. 

88. Ici git Johan le Diaque, que Dieu [ait merci 
de son ame] l'an de m [ ce \ ijl 

C'est la plus ancienne inscription française que j*aievue 
en Chypre, après celle du n« 1. 

89. Ici gist sire Johan Corear chevalier qui 
trespassa de ce ciecle axv jours dou mois de Hui- 



(1) M. Eugène Magen, lieutenant de vaisseau, en rendant compte du 
transport à Paris du vase d'Amathonte, opération difficile qu'il a très- 
heureusement accomplie en Tannée 1856, et dont nous avons précé- 
demment parlé (p. 21), a publié neuf inscriptions françsdses découvertes 
par un paysan en labourant un champ aux environs de Limassol. Elles 
sont du xni* et du xiv* siècles, et toutes en français. * 

La plus intéressante est celle de Jean de Caffran, fils du seigneur de 
Pétros. Elle est ainsi conçue : •)- Ici • gist • mbsirb : Iohan : db 

CaFRAN : Q. TRKPASA • DB • CE8T • 8IÈCLB • LAN : D : M • CGC • ffl 

Q : FU : FIS DB : mbsirb i Hbimbri • de j Cafran ': lb • sbignor 
DB : Pbtros. Au-dessus un écu divisé de dextre à senestre en cinq 
bandes, dont quatre sont chargées d'ovales. {Mém. de la Soc. d'Âgen, 
1667.) Les Caffran appartenaient à l'ancienne noblesse de Syrie passée 
«n Chypre. (Voy. Tlnscript. de Tamiral de Caffran, n* 7). La seigneurie 
4e Pétros était inconnue. 
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tovre Tan de m \ ccc \ 6t xviii • de Crist. Que 
Dieu ait merci de l'arme de lui. 

90. Ici gist frère Bernard dou Chemid jadis tré- 
sorier de la maison de TOspital qui trespassa a 
XIII jors dou mois d'Avrill l'an de l'incarnation 
[notjre seignor [Jhesu Crist] mil 

Cette pierre, retirée de l'église de Katholiki, a été trans- 
portée à Larnaca, il y a longtemps, par M. de Panin, en- 
voyé extraordinaire de Suède à Gonstantinople. J*en dois 
la connaissance, à M. Cenitti, consul de Sardaigne. Po- 
cocke l'avait vue à Kolossi, l'ancienne commanderie, sa 
vraie place, et je l'avais longtemps cherchée dans ce 
village avant de savoir qu'elle fût à Larnaca. 

91. Ici gist dame feme de sire qui 

trespassa a xvi jors de Jun [l'an ] de Crist ; 

[que Dieu ait merci] de l'arme. Amen. 

Grand fragment. Effigie de femme toute fruste. 

92. Ici gist [F?] Râôis. . . chantre de Tere ssë 
(sainte). 

Armes : deux lions. 

93. Ici gist le révèrent.... 

Beaucoup d'autres fragments d'inscriptions, d'écussons 
et d'effigies; le tout d'un dessin plus négligé que celui 
des dalles de Famagouste, et d'une exécution vraiment 
barbare. 

Au-dessus de la porte de l'église, à l'intérieur du por- 
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che» on lit cette inscription, qui n*est pas la seale de son 
genre en Chypre : 

-f- 05toç 6 ôeto; vaôç à^yj^y 
vhy êv [iTjvl louvapCo 
a è)(^p(5vïjç Toij Xou ^aç'o'O^ïjp lo(ivvouôou|j.à. 

« Ce diyin temple fut commencé le i«' du mois de 
janvier de Tan du Christ 1579^ par la main de Jean 
Thomas. » 

Comment n'a-t-on pas rappelé Texistence de Tancienne 
église des Latins, dont vous avez conservé tant de débris? 
dis-je au papas du Katholiki. «Ils étaient idolâtres,» me 
répondit-il fort peu poliment, car il savait que j'étais La 
tin. Voilà le degré général de bonne foi des papas ou des 
caloyersen Orient, et le degré d'instruction d'une grande 
partie de leurs laïques, auxquels ils s'efforcent d'incul- 
quer la haine de tout ce qui est ou a été Franc. Quelle dif- 
férence chez les Arméniens dissidents ! 



GRANDE MOSQUÉE 

Ici git.... 

r Dalle au devant de la porte d'entrée. Les deux mots 
français qu'on y lit encore et quelques détails de l'archi- 
tecture ancienne conservés dans la réédification, suffisent 
pour montrer que cette mosquée fut aussi une église latine. 
Peut-être a-t-elle reçu les dépouilles de quelques-uns des 
chevaliers français croisés avec saint Louis en i248, et 
emportés en si grand nombre par les fièvres durant leur 
relâche à Limassol. Guill. de Nangis, édit. Géraud, t. l"^ 
p. 203. Bolland. Aug. t. V, § 606, p. 410. 



y Google 



SOUVENIRS HISTORIQUES. 393 



KIVIDES 

Village et ancienne seigneurie française au sud du mont 
OJympe, près de Piscopi. 

94. Ici: gist : messire: Nicole Ca.... des Dra- 
piers : qui : trospassa mardi : a le : xxi : jour : de 
Jugnet : l'an : de rincarnationlhesu Crist m : cccvi: 
Seîgnor : priez : por lui. 

Au-dessous, un écusson écartelé au 1®' et au 4« canton 
de cotices chargées d'ornements méconnaissables ; aux 2® 
et 3«, d'une croix alaizée. 



VI 

ACHEROPITI 

Village entre Nicosie et Morpho. 

95. 'Exoiia-ï^Oyi 6 âvTtuLdSTaTOç . 

àp^^wv xal 8oO>.oç toO 8eoO 
'A>.é$av8po<; ^Ut^oç : X^ 1563 
âv |jLYjvl aôyoOdTtj) elç Tàç 5. 

M Fut inhumé le très noble seigneur et serviteur de 
Dieu Alexandre Flatros, Tan du Seigneur 1563, le 5® jour 
du mois d'août. » 
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Les Flaire ou Flatri étaient une des familles grecques 
admises dans la noblesse française de Tile , au plus tard 
au quinzième siècle, après le mariage d*Hélène Paléologue 
avec le roi Jean II, et peut-être auparavant. Ils obtinrent 
faveur auprès des Lusignans, et contractèrent même des 
alliances matrimoniales avec la branche de leur famille à 
laquelle appartient le P. Etienne, auteur de Thistoire de 
Chypre. Hector Flatre, cousin de la mère d'Etienne, était 
seigneur de Tera, l'ancien Treta, et de Pisouri, qui répond 
à Boosura, entre Limassol et Paphos. Jean acheta le fief de 
Chiti à la république de Venise. Hist t. m. p. 242^ n. 



VII 

KYRA 

Couvent grec, à l'ouest de Cérines, près de Lapithos. 

La. tombe et Tépitaphe grecques de César Kariotis, 
mort«n 1546, dont le dessin a été publié par Drummoud 
(Travels, Lond. 4754, pi. 254, p. 270), existe toujours. Au 
centre de la dalle est le défunt, représenté dans un cos- 
tume franc, composé de chausses longues, d'une cotte 
hardie, d'un surcot brodé et , par dessus le tout , d'un 
manteau court. La tête, à cheveux courts et sans barbe^ 
repose sur un coussin. Aux côtés, deux écussons sembla- 
bles portant une croix en chef et trois givres vers la pointe. 
Lq3 Kariotis n'ont pas marqué dans l'histoire de Chypre. 



VIII 

PAPHOS, aujourd'hui BAFO. 
96. Brocardus: de Charpigny: miles: pater: 
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Paphiensis: episcopi : cujus : anima : requiescat: 
in : pace. àmen. 

Grande et belle dalle de marbre blanc trouvée au mois 
d'avril 1844, dans Tintérieur d*un jardin près de la mer, 
sur l'emplacement probable d'une église latine. Transpor- 
tée en France , et donnée au Musée de Cluny par M. de 
Saulcy. Brocard de Charpigny y est représenté dans son 
costume de guerre, armé d'un casque bizarre et du hau- 
bert à cotte de mailles qui le couvre en entier de la tête 
aux pieds. Par-dessus cette armure est sa courte tunique 
ou cotte d'armes, arrêtée aux genoux. Sa lance est à 
droite ; son épée est rattachée au ceinturon avec le bou- 
clier, dont le champ, pointillé comme pour indiquer la 
couleur d'or, porte pour armes trois losanges mis en fasce. 
Les mains du défunt sont rapprochées sur sa poitrine ; ses 
pieds reposent sur deux poissons, entre lesquels se trouve 
une masse d*armes surmontée d'un chien. — Nous ne pou- 
vons reconnaître, parmi les évêques latins de Paphos cités 
par Le Quien dans VOriens christiarms, quel est celui dont 
la mémoire est ici rappelée ; mais d'après le costume du 
chevalier Brocard, son père (ou son frère), on peut con- 
sidérer comme à peu près certain que Tévêque était né 
avant la fin du xiii* siècle. La famille de Charpigny n'était 
pas au reste du royaume de Chypre ; elle appartenait à la 
noblesse française de Morée. 



IX 

KTIMA, PRÈS PAPHOS. 

97. Ici gist dame Alîs [fil}lie de sire Says le 
Jenoeis que fu feme de sire Nicolose Saoneis, la- 
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quelle arme vive en Crist. L'an de rincamation 
de nostre seignor Ihesu Crist m.cc.lxxix. a xxii? 
jors de Décembre. Pat[er nos]ter. 

Gippe en marbre de 5 pieds de haut, placé sur un tom- 
beau musulman dans le cimetière turc de Ktima. 

Après les Provençaux et les Languedociens, les Génois 
sont les premiers navigateurs de la Méditerranée qui aient 
reçu des privilèges des rois de Chypre, en reconnaissance 
de leur coopération constante contre les Impériaux. Leurs 
franchises, qui s'étendaient aux habitants des deux ri- 
vières depuis Vintimille et Savone jusqu'à la Spezia, sont 
antérieures aux privilèges obtenus en Chypre par les Véni- 
tiens, les Pisans et les Catalans. 



SUPPLÉMENT 

LARNACA. 

Inscription communiquée par M. Démétrius Piérides. 

98. EN l'an m.ccc.xxiii. cet hospital est e 

DIFIES A LA REVERENSE E A l'eNOR DE NOS 

SEIGNOR JH'u CRIT E DE SA BENOITE MERE 

E AU NON DE SAINT ESTIENE PRIMEMARTIR. 

A SE QUE TOTE GKNERASION DE GENT QUI CONFE 

SENT LE NOM j'hU CRIST PEUSE I TROUER EN CES 

HOSPITAL REPOS. A l'eNOR DE DIT SEINT MARTIR. 

SANS DEMANDER NUL PAIEMENT. E QUÏ PREMIER 
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YENRA SOIT RESEUS ï»OR AVER REPOS. ET CE 

ST l'entencion e la volenté de CELLUI 

QUI HA HEDIFIÉ CEST DIT HOSPITAL. E LA MA 
LAICION DE DEU AIT QUI LE CONTREDIRA NE 
FERA. 

Il est impossible que l'inscription précédente provienne 
d'un monument de la ville de Larnaca ou la Scala, loca- 
lité assez secondaire au moyen âge. Un hôpital destiné à 
recevoir toutes gens, voyageurs, marchands ou habitants 
de nie confessant la religion du Christ, n*a pu être fondé 
en Chypre, au xiv« siècle, que dans une grande ville com- 
merçante telles qu'étaient Nicosie, Limassol ou Fama- 
gouste. Il est donc probable, comme le pense notre obli- 
geant correspondant, que les deux blocs de marbre sur 
lesquels l'inscription se trouve gravée ont été transportés 
du milieu des ruines de cette dernière ville, fréquentée 
au moyen âge par des marchands de toutes les commu- 
nions chrétiennes, latins, grecs, syriens ou coptes, et 
dont le commerce était si productif, que la dixième partie 
-du bénéfice d'un voyage de ce port en Europe suffit à un 
négociant, dit la légende, pour élever une belle église à 
la Vierge. 

NICOSIE. 

Les inscriptions portant les n»» 99, 100, 101, 102 et 103 
m'ont été obligeamment envoyées de Chypre par M. Oc ' 
tave Homberg, inspecteur des finances, chargé d'une mis*^ 
sion en Orient. 

99. [h]iC. LLCET. INSIGNIS EQUES D JACOBUS. 

URRIUS. CUI. CAPITULUM ECCLIE. NICOS. PIETATIS 

PHS. STATVIT TUMULUM. 

23 
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Au-dessous uu aigle éployé tourné à gauehe au centre 
d*un écu qu'entoure une couronne de lauriers. 

C'est ici, je crois, la dalle funèbre qui recouvrait le tom- 
beau du loyal et malheureux Jacques de Gourri ou Urry, 
▼icomte de Nicosie, que Jacquet le Bâtard fît assasiner 
dans la nuit du 1» mai 1457. {Hist. de Chyp., t. III, p. 18. 
n. 355. n. ) Les noms de Urrj, Ourry, Gurry et Gourri 
désignent la même famille, et les chroniqueurs donnent 
souvent ces divers noms aux mêmes personnes. (Voy. ci- 
dessus n» 14.) Ils étaient d'origine syrienne, comme les 
Bibi, les Daniel! et leè Goul. — S'ils se nommaient Gourri 
en Syrie, ils ne reçurent pas ce nom du village chypriote 
situé dans la Mâchera. 

100. JOHANNIS GUILHEUII PiGNOLI MILITIS OSSA... 

MANESTRA QUIESGUNT • MEMORANDA PEREGIT 

.... GONSILIA : HUNC PARITER JaCOBUS REX QTJEM 

REGNANTEM NeAPOL. CAPTUM LIBERAT F. . . . NÔ MAGNA- 
TES POTUERUNT.... TERPE...i AD PONTIFICEM LEGAT. 

NOS GRESSCS DIREKIT REGRESSUS | HIC CON- 

TRACTAM ARDUO SEPE • AD REGES CUNCTOS PE- 

REXIT CATHOLICOS.... HONORE ENIM PRINCIPE 

REGNOOUE VIRTUTE FRUUNTUR IPSIUS OFFICIIS NDLLA 

QUERELA TAMEN RE TEMPORE MAJORICARUM. 



Inscription eh dix lignes, écriture gothique excessive- 
ment fruste. Jean Guillaume Pinioli avait été, on le voit, 
chargé de plusieurs missions par un roi nommé Jacques, 
peut-être Jacques I«'. 

. ha fprme française de son nom était Piniol. L'un de 
ses parents, sans doute Etienne de Piniol, chevaUer chy- 
priote, fut bailli de la maison de la reine de Chypre, 
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-Charlotte de Bourbon. Les rois Janns et Jean II lui confiè- 
rent aussi diverses missions À Venise et à Rome. {Hi$t, de 
Chypre, t. H, p. 504, 516, 528. t. IIÏ, p. 24. n. ) 

101. non est fixa dies vite non ter 
minvs vllvs nvlla svb gerto 
federe ivra manet 

nam qvi tam svbito cecidit 

nvnc fvnere maivs 

d{:bverat geli vivere lege mv 

sydera degepit parvo nam 

tempore sanvs 

infermus viws mortvs at fvit 

hector beltrame repetine 

GBIT DIE* 

102. NON TI STVPIR VIATOR 
CHE FERMI IL PASSO 

CIE ESCA DI OSCVRA TOMBA 

VN CHIARO RAGGIO 

SON LE FREDDE OSSA 

DI QVEL GRANDE E SAGGIO 

GORNAR lAGOBO CHIVSE 

IN QVESTO SASSO 

Ici, au centre d'un écu, un aigle à deux têtes éployé. 

ANNO SALVnS 

M. D. XXXIII. 

PRIDIE. IDVS. MAIL 
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Je ne trouTe pas dans l'histoire de Chypre la justifica- 
tion de ce magnifique éloge. 

Jacques Cornaro, dont rien n'autorise À contester les 
mérites, mourut le 14 mai 1533. C'est probablement lui 
dont parle François Attar dans un mémoire rédigé vers 
1540, en disant que les ruines du château dans lequel les 
Templiers avaient si victorieusement résisté en 1191 à la 
fureur des Grecs insurgés se voyaient encore dans Tinté- 
rieur de Nicosie, près de la maison qu'avait habitée mes- 
sire Jacques Cornaro. {Hist de Chyp., t. 155, p. 521.) 

103. VICTOR BARHADICVS CYPRI PROREX. QWM VT 
PATRIA MAGIS QYAM SVIS COMMODIS CONSVLERET EXACTA 
lAM ^TATE IN PROVINCIAM NAVIGASSET SECVNDO MENSE 
POST QUAM MAGISTRATUM INIERAT GRAVI MORBO OPPRES 
SVS E CORPORIS VINCVLIS IN CŒLVM EVOLAVIT. QVEM 
DECEDENTEM VNIVERSA CIVITAS LVCTV ET MŒRORE PER- 
SECVTA EST. 

OBIIT ^TATIS SV^ ANNO LXVI AD XI. KL. IN. A CHRISTO 
NATO . DXLVII . 3VPR A . . . 

Victor Barbarigo, nommé en 1547, lieutenant de Chy- 
pre, et mort deux mois après son entrée en fonctions, 
avait été auparavant lieutenant à Udine. {Eist. de Chyp.j 
t. III, p. 847). 

103. FrAN. de PRIULIS VENETiE CLASS. 
IMPER. DIVI MARCI VESS. 
CYPRI FELICITER ERECTUM EST 
NO. MCCCCLXXXVIII. 28 FEBRU. 

Cette inscription; gravée suif un beau marbre orné de 
lions ailés, a été découverte en 1873 ou 1874 dans une 
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église de Famagouste, servant aujourd'hui d'écurie aux 
Turcs. Elle m'avait été envoyée moins complète que ne la 
donne M. de Cesnola (Cyprus, p. 36. Londres, i876). Il en 
résulterait que l'érection du drapeau vénitien à Fama- 
gouste et par conséquent la prise de possession définitive 
de l'île de Chypre par la république, aurait eu lieu le 
28 février i488. S'il n'y a pas erreur de transcription 
dans ces quelques lignes, la date y est donnée suivant le 
style vénitien qui commençait l'année au 1®' mars. Les do- 
cuments les plus certains, établissent en effet que l'abdi- 
cation de la reine Catherine Cornaro et la prise de pos- 
session vénitienne n'eurent lieu qu'en 1489. 

Le jeudi, 26 février, au milieu des fêtes du carnaval, à 
la fm d'une messe célébrée au palais royal de Famagouste, 
un étendard aux armes de Venise fut solennellement béni. 
La reine le prit des mains du prélat officiant, et le remit 
en signe d'investiture à François de Priuli, capitaine géné- 
ral, qui le fit aussitôt arborer au milieu de la place. (Hist. 
de Chyp., t. III, p. 394.) 
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État des principaux flefs et des terres du domaine 
royal sous les Français et les Vénitiens. 

Les listes suivantes, formées sur Tensemble dés documents 
concernant Thistoire de Chypre, depuis l'établissement de Guy 
de Lusignan jusqu*à la fin de Tépoque vénitienne, ne présentent 
pas le tableau distinct des fiefs et des terres du domaine rojal 
pour une époque déterminée. Les renseignements historiques 
ne sont pas assez nombreux pour permettre un semblable tra- 
vail. D'ailleurs les mutations de domaines entre la propriété 
féodale et la propriété royale ne durent pas être aussi fréquents 
qu'on pourrait le croire. Après la translation en Chypre des 
grands offices et de quelques baronnies du royaume de Jéru* 
salem, lors de la prise de Saint-Jean d'Acre, en 1291, il avait 
fallu assurer ou compléter les revenus attachés à ces dignités 
sur le domaine royal de l'île. On peut croire qu'une fois cette do" 
tation effectuée, il ne survint plus de grands changements dans 
l'état des propriétés nobles et royales. Les nomenclatures des 
règnes de Henri II et de Hugues lY, s'il était possible de les 
dresser, différeraient peu, croyons-nous, de celle du règne de la 
reine Charlotte. La concession de nouveaux fiefs territoriaux 
fut toujours rare; les confiscations, malgré les violences de 
quelques princes comme Pierre I«', encore plus exceptionnelles. 
Mais tout changea sous Jacques le Bâtard. Irrité contre les an- 
ciennes familles qui étaient restées fidèles à sa sœur, il les 
frappa presque toutes de confiscations et de persécutions. Ca- 
therine Comaro et la république de Venise ne réparèrent 
qu'une partie des iniquités de ce règne. Il est presque impos- 
sible de se reconnaître dans le bouleversement territorial qu'a- 
menèrent les caprices du roi usurpateur, qui réunit au domaine 
royal ou attribua à de nouveaux propriétîRres la plupart des 
anciens fiefs. 
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FIEFS. 

Agridia, en français La Gride; y. du district de Lapithos et 
de Cérines, Ce fïef appartenait en 1287 à Jean de Vemy. 
Hï. 673. et n. Cf. IL 83, 164, 537 (1); au xv« siècle 
à Sor de Naves. III. 247. n. 3. Jacques le Bâtard l'échan- 
gea avec Sor de Naves et le donna ensuite au comte 
d'Ëdesse, Morpho de Grinier. IIL 26i. n. 8; 51 i. 

Agridi, dans le Karpas, Agridia del Carpasso, donné par 
Jacques le Bâtard à Jean Filibert. FI. Bustron, dernière 
partie, fol. 158. — Il y avait un agridia di Telendria, 
dans le Kilani, que le roi Jacques donna à un frère Ju-* 
lien, peut-être frère Gonem. [BibU de l'Éc. des chartes.) 

Akaki, Acaqui, Achasi, v. du Morpho. Ce fief qui appar- 
tenait, en 1310, à Balian d'Ihelin, prince de Galilée, fut 
ensuite réuni au domaine royal. IIÎ. 257. et n.; 504. 
Cf. 251. ann. 3. Amadi, an. 1310. Le roi Henri II y fit 
construire une maison de plaisance. Strambaldi, fol. 327. 
Jacques II le donna en 1461 à Nicolas Morabit. Flor. 
Bustron. 

Alexandrète, Fancienne Alexandria de Chypre, dans le 
Chrysocho. I. 123. La terre, donnée au comte d*Edesse, 
m. 261. et n. 3; fut ensuite réunie au domaine. 

Alamino, V. du Lamaca. Appartenait, en 1307, à Philippe 
dlbelin, sénéchal de Chypre. Amadi. fol. 148. 

(1) Les chiffres romains que ne précède pas Tindication d'un ouvrage 
ou qui*sont précédés seulement de cette indication Hist.^ se réfèrent aux 
trois volumes de mon histoire de Chypre. 
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Amarghetis, dans le Paphos. III. *262. n. ; est peut-être le 
village nommé Amarietlij compris dans le bailliage 
de Ghrysocho du domaine royal. III. 506. 

ÂNAGHiA, ou Naya, daus rOrini. III. 286. n. 

ÀNAPfiOTiy en français Anafotides, dans le Mazoto, aujour- 
d'hui dans le district de Lamaca. III. 275 ; n. 296. n. 

Anarita, Anarista, Anarrida^ dans le Kouklia. m. 255. 
n. 8. 256. etn. 2. 5i2. 

Antiphoniti, V. de la Messorée. Ce village appartenait à la 
famille du P. Etienne de Lusignan. Son frère Jean y 
prit rhabit religieux et y mourut sous le nom de frère 
Hilarion (Chorograffia, fol. 79), Yrsâsembk^leiB^nt dans 
Tabbaye à'Antifonite, qu'avait fondée la mère de leur 
mère. (Histoire de Cypre, fol. 84, v»). C'est, je pense, 
Tabbaye d'Antiphoniti, située au versant des montagnes 
du Cythère et en vue de la mer, entre Akhantou et 
Cérines ; mais il n'y a plus aujourd'hui de village de ce 
nom. Il a dû périr comme beaucoup d'autres sous le 
régime turc. 

Apalestra, surle Pidias, dans la Messorée. III. 83.; proba- 
blement le même village qui fut réuni .plus tard au do- 
maine. Il était formé de 3 hameaux et se trouvait dans 
les dépendances du bailliage de Lefconiko. III. 83. 509. 

Apano Calepia, peut-être Kallepia, en français CaU>pesy 
dans le Paphos. III. 255. n.; 256. n.; 512. 

Apano Chivides, dans le Piscopi, appartint au comte 
d'Edesse. Voy. Kividès. 

Aplanda, fief du comte d'Edesse. III. 511. 

Ara, village donné en 1391 par le roi Jacques P' à Jean 
de Neuville, seigneur de Césarée, vicomte de Nicosie. 
Amadi. fol. 30i. Strambaldi. Cf. Léonce Mâchera, C^ron. 
p. 370. 

Aradippo, en français Radippe, près de Larnaca, fut un fief 
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et finit par appartenir à la couronne. II. 141, 219, 220, 
533. n.; m. .510. 

Araizon ou Arasio, peut être Arediou, y. de L'Orini et du 
Tyliria. En furent seigneurs : Jean de Giblet. IL 164; 
puis Guy dlbelin, év. de Limassol, et non Guy de Giblet. 
n. 225. n. 

Aaapo (Sant). Voy. Tarape. 

Arnecha, peut-être Lamaca ton Lapithou, dans le Lapithos. 
IL 457. et Nouv.preuv. de Chypre, p. 99, art. 13. 

AscHiA, Achia, Asquia, Asquie, v. de la Messorée. 
Fief des Mimars, t. I. p. 137. Assises, t. IL p. 457, 461, 
464, 471. Hugues de Mimars était seigneur d'Aschia en 
1309. Amadi. foL 175. 

AscHA-, le même, peut-être, qu'Aschia. L'un des fiefs de 
Jean Tafure, comte de Tripoli, confisqués par la répu- 
blique de Venise. Hist, t III, p. 257. n. 7.; 512. 

AvELONE, V. du Morpho. Assises, t. H, p. 474. 

AvGOROs, Ovgoros, dans la Messorée ; ou peut-être Ovgo- 
ros, dans le Karpas, au bas de la mont, de Kantara ; 
en fr. Avegore. Fief des Giblet. Assises, 1. 1, p. 545 ; t. H, 
p. 459,471. . 

AxiLou, peut-être Atrillou. ni. 255. n. 3, 8. 

Blessia, Plessia, Pletcha, v. du Lapithos, au nord d'Ave- 
lone, qui est dans le Morpho. I. 139. n. Cf. Plessie. 

Galopes (Le fief de), peut-être Kallepia, ouApanoCalepia, 
dans le Paphos. (Voy. Apano Calepia.) Cato Calepia ap- 
partenait au domaine. 

Carpas (Le). Voy. Karpasso. 

Cato Cutrafa, probablement Kato Kotrephaki, v. turc du 
Morpho, était au comte d^Edesse. III. 511. 

Catodri, auj. Katodri tis Lefcaras, dans le Larnaca, fief 
donné à Fabrice Gentile, parent de Gabriel Gentile, mé- 

23. 
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decin de Jacques le Bâtard, puis annexé au domaine 
royal, ni. 240. et n. 5. 241, 253, 296, 5iO. 

Ghudos, III. 5il. 

Ghiedarès. m. 162. n. 

Chio, au comte d'Edesse, peut-être Tchio, v. turc du Ghry- 
socho. IH. 511. 

Chiti, en français Le Quid, Voy. Kiti. 

Chito ou Chttokadamia, à Touest de Nicosie. Fut un fief 
III. 162. n. 361. n. ; appartint ensuite à la couronne. 

Chividès. Voy. Kividès. 

Choulou, ou HouUm, ChulUy dans le Paphos, n9 21 de la 
liste de Talaat. Jean de Montolif en était seigneur sous 
Pierre I". Mâchera, p. 164; Strambaldi, fol. 78 ; Àmadi, 
fol. 251. Cf. M. Gidel, Nouv. études sur la littér. grecque 
mod., 465. J*ignore la situation de ceyillage. Il est diffé- 
rent de Ghiolou, village n* 11 du Chrysocho, que j'ai 
marqué sur ma carte au nord-est de Theletra. 

Ghrysocho, CrusoqueSy fut donné par Henri II à Hugues de 
Lusignan, fils du prince de Tyr. Amadi. Bustran. 

GoHi, Comy, dans le Paphos. Ce y. qui avait appartenu à 
Ibelin Provane, revint ensuite au domaine, peut-être 
par confiscation, et fut donné par^ Jacques le Bâtard à 
révêque grec de Paphos. III. 265. 

Dali, Fancienne Idalie, v. du district de Kythréa ou 
Gvthère, était un des fiefs affectés au titre de comte de 
Jaffa et d'Ascalon, en Chypre. III. 368, n. 1. 

Dora, Dhora, Doros, v. du Kilani. III. 162. n. 36i. n. 

Eglia, v. du Morpho. Appartint au domaine. HI, p. 512. 
-Cf. Strambaldi, fol. 185, et L. Mâchera, p. 349, ann. 1375. 
Démétrius Paléoiogue, mari d'Hélène de Lusignan, sœur 
du P. Etienne de Lusignan, en fût seigneur. 
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EnuMilias, dans le Kythréa, v. du domaine; fut un fief 
donné viagèrement et non héréditaire. III. 660. 

Epiko, Opiho, dans le Kythréa, Tun des fiefs de Jean 
Tafure, comte de Tripoli. III, p. 257. n. 512. 

EvRiKOU, V. du Lefka, fief; revint au domaine au xv« siècle. 
m. 295. 505. 

Flassou, Phlassou, en français Fiaçc, dans le Marethasse, 
a été une seigneurie et a donné son nom à une famille. 
II. 24. n. Lignages, ch» 42; il passa ensuite au domaine, 
m. 506. 

Farango, ou Pharango. III. 162. n. 

Gambili, Cambili, district de Lapithos, fut réuni par con- 
fiscation au domaine royal. III. 197. n.; 510. 

Ghiolou. Voy. Choulou. 

GouRRi, V. et fief de Chypre, à l'ouest du Mâchera, qui 
donna peut-être son nom à une famille d'origine sy- 
rienne, fut ensuite réuni au domaine royal. (Hist. t. III. 
18 n. 209.) Cf. sur divers membres de cette famille, 
dont le nom s'écrivit aussi Urry, Ourry, etc. t. III, 
p. 66. n.; 126, 127. n. ; 397 n. 85. Pierre Gourri, vi- 
comte de Nicosie, fut massacré par ordre de Jacques le 
Bâtard. Voy. Inscriptions, n<» 99. 

Haï Thàranpo. Voy. Tarape. 

Haïa, près de Nicosie. Assises, t. II, p. 472. Hist. III. 22f 
126. n. ; fut ensuite au domaine. III. 2Q3. 253. 

Haïa Phouti, Haîa Phoutou, en français Saw* Fouti, dans 
Je Paphos. Assises, t. II. p. 466. — Andronikos, dans 
le Karpas est aussi nommé par les Turcs Haï Phatou, 

Haios DiMiTRi, Saint Demetrie. Il y a plusieurs v. de ce 
nom. m. 242 n.; 259. n, 3. 

Haîos Epiphanios, San Pifaniy dans le Lefca, ou dans TO- 
> rini. HI. 115. 
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Haios Theodobos. Voy. Saint Théodore. 

Haïous, peut-être Tous Haïous, dans TOrini. III. 126. Le 
village avait appartenu à Jacques de Norès. FI. Bustron. 

Kalamoulli, peut-être le y. turc de Karamoudès, dans le 
Chrysocho. III. 296. n. 511. 

Kalopsida, dans la Messorée. L un des fiefs du comte de 
Jaffa. n. 532;in. 368 n. 1. 

Rapouti, dans le Morpho, passa au domaine. IIl. 238. 240. 

Kardaca, le même, peut-être, que Kardaki, tour à tour 
fief et terre domaniale. III. 296. n. ; 505, 511. 

Karpascha, Garpassla, dans le Lapithos, v. maronite; fief 
réuni au domaine. I. p. 137; III. 197, n. 510. 

Karpasso, ou Rhiso-Carpasso, Le Casai du Carpas, village 
principal du district du Karpas. C'était le siège de 
l'évêque grec du diocèse de Famagouste (I, 381. ni> 
329, 622). Était un fief en 1363 et 1364. La dame du lieu 
échappa avec peine aux Égyptiens qui firent une des- 
cente dans le Karpas, pendant le voyage du roi Pierre en 
Europe. (Strambaldi, fol. 47.) Appartint à Louis de 
Vemy. (Hist, t. IIl, p. 245, 260.) Érigé en comté du 
Karpas par Jacques le Bâtard, en faveur de Jean-Perez 
Fabrice (III. 165. n. 4. 311. 531) ; passa ensuite aux Gius- 
tiniani, de Venise (III. 498), après avoir été réuni au do- 

. maine sous Jacques le Bâtard (III. 245, 260). 

Kascalo. m. 251. n. 3. 

Katodri tis Lefkaras. Voy, Catodri. 

Kelia, Kellia, en français Queille, Cueillie, Quellyes, au 
nord de Lamaca. Assises, t. H, p. 465, 470, 472, ch. 30, 
38. ITfse. t. I, p. 138. 

KiTi, Chiti, Quiti, en français Le Quid, près de Lamaca, 
fut un des vingt-quatre fiefs de Charles de Lusignan, con- 
fisqués par Jacques le Bltard et réunis au domaine. lU. 
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22i-222; 240. n. 3.; 241.n. 4.; 259.n.3;510. Lesroisy 
avaient cependant un château de plaisance. (Guill. de 
Machaut, Prise d'Alex,, p. 233, 287. n. 72.) Hercule Po- 
docator racheta la seigneurie au gouvernement vénitien. 
m, p. 242. n. Lusignan, Cyp, fol. 210. 

KiviDÈs, Chividès, Chevjda, en fr. Quevides, v. du Piscopi, 
a donné son nom à une célèbre famille de Chypre. III. 
240. n. 2.' Assises, t. Il, p. 389, 459. Il comprenait deux 
villages distincts : Apano et Kato Chivida. II, 57. n. 
Apano Chivida appartint au comte d'Edesse. III. 5il. 

Klâfdia, Clafdia, Clavdia, v. turc du Lamaca, était un des 
fiefs du comte d'Edesse. III. 264, n. 8 ; 5H. 

KoRAKOU, V. du Lefca, dans la vallée de Solia, apparte- 
nait, en 1307, à Badin d'Ibelin, l'un des chevaliers restés 
fidèles à Henri IL Amadi. Bustron. 

KoRHÀCHiTi, Cormachiti, v. maronite du Lapithos, fief des 
Norès. I. 137. Cf. III. 197. n. 1. 

Kritou, peut-être Kritou-Teras, v. du Chrysocho, donné 
par Pierre P' à Tamiral Pierre de Caffran. II, 421 . n. 

Lacadàhia, Lacatamia, LacadamieSf à Touest de Nicosie, 
dans rOrini, fut donné en 1436, par Pierre de Lusignan, 
comte de Tripoli, à sa filleule Charlotte, depuis reine de 
Chypre. Georges Bustron, éd. Sathas, p. 414. 

Lapithos, en français La Pison, La Fizon, district de Céri- 
nes et de Lapithos, fut le fief principal de Philippe de 
Lusignan, fils d'Henri, prince de Galilée, frère du roi 
Janus, et de sa famille, à laquelle appartenait le P. 
Etienne de Lusignan, l'historien. Le fief fut confisqué par 
Jacques le Bâtard. « Lapithe, dit Lusignan, était plus 

. « peuplé que ni Leraisse, ni Paphe, ni Famagoste. » 
Hist. m. 242. n.; 253. n. 7. 510, 601. 

Lassa, v. du comte d'Edesse. III. 511. Cf. 649. n. Cf. (Voy. 
dans les villages du domaine.) 
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LiMNATi, Limniaief y. du Kilani. I. 138. Assises^ 1. 1. 544. 

LoRiAQui. Laurent du Plessis, sire de Loriaqui. Assises^ t. II, 
236. ch. 38, 472: Hiêt. de Chypre, 1. 1, p. i39. 

LouRGiNA, Louriquina, Lurichina, y. du Karpas. ni. 26i 
et n. 

Macrassyka, en français Macrasic, flans la Messorée, fief de 
Very de Zimblet (Ibelin ou GLblet), qui épousa Isabelle de 
Lusignan, une des filles de la descendance de Phébus. 
Le P. Lusignan. Desaript. fol. 205. y». 

Mahogna, y. du Kouklia. En 1 307-1308, fief de Jean de Dam- 
pierre. Amadi. 

Marathassa, Marethasse,^ ou Kalapanaîoti, dans le district 
de Lefca. Foulques YYer fut sire de Marethasse. Assises, t. 
n, p. 472. C'était une réunion de hameaux ou de Yillages, 
ayant dans leur dépendance d'autres Yillages assez éloi- 
gnés. Une partie des Marethasses formait un fief des 
comtes d'Ëdesse et s'appelait les Marethasses du comte ; 
une autre partie, les Marethasses de la Réal^ appartenait 
au domaine royal. A la fin du xy® siècle, le fief aYait été 
confisqué et réuni aux terres du domaine, en conserYant 
son ancienne dénomination. III. 195, 203, 262. n. 505- 
506. Cf. t. l"p. 139. 

Marghi, ou Margi, y. maronite du Lapithos, fief confisqué 
par le roi et réuni au domaine (III. 197, n.,1.; 510), dif- 
férent de Margo (III. 511), qui est probablement Margo 
dans le Kythréa, au nord-est de Dali. 

Mariu, Mari, dans le Larnaca, près du Vasilipotamos, donné 
par le roi. III. 286. n. 3. 

Melacu, Melucia. L'un des fiefs de Jean Tafure^ comte de 
Tripoli, confisqués par la rép. de Venise. III, p. 257. n. 
7.512. 

Meniko, Menikou, dans le Morpho. L'un des fiefs de Hugues 
de Lusignan, père de Sidon, fils de Phébus de Lusignan. 
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m, 257. n. Cf., cependant, t. II, p. 190 ; et Machaut, Prise 
d'AlexandriCy p. 290. 

tliLiAS, Milia, Millias, dans la Messorée (III. 601), était peut- 
être le fief qui donna son nom à la famille noble de 
MiUas. ra. 127 et n.; 189, 406. n. 1. 

MiRTou, Myrtou, v. maronite dans le Lapithos, fief, puis 
terre du domaine. III. 197. n. 1 ; 510. 

MoDouLA, Moutoula, dans le Lefca, bailliage des Marethasse 
du comte, fut ensuite confisqué. III, 235, 506. 

MoRABiT, V. du Larnaca, a peut-être donné son nom à une 
famille de chevaliers. III. 498 ; mais il y avait des Morabit 
enSicile. III. 251.n. 3. 

MoRPflo, Le Morf, chef-lieu dujMorpho. Voy. Hist de 
Chypre, 1. 1, p. 139; et dans la présente liste au nom 
Plessie, Laurent du Plessis ou de Plaissie, sire de Loria- 
qui, prit d^abord le nom de Morpho, parce qu'il avait 
été armé chevalier en ce lieu. {Assises^ t. II, p. 472. chap. 
Des seigneurs du Morf). Le nom passa ensuite aux comtes 
d'Edesse. Jean de Morpho fut créé comte d'Edesse à la 
prise d'Alexandrie. {Hist. III, p. 741.) Le magnifique 
seigneur Philippe de Morpho, comte de Roha ou Edesse. 
en 1389. (II. 418.) Morpho de Grinier, comte d'Edesse au 
xv« siècle (III, 172, 247, 260, 346, 369. Notice sur ce 
personnage, 377 n. 397 n.). On distingua une branche des 
Morpho de La Gridia, ou d'Agridi. III. 500. Morpho, 
après avoir été un fief, appartint au domaine ; les Cor- 
naro y avaient des assènements dès le xiv® siècle. II. 
435. Mnassi, v. voisin, aujourd'hui détruit, en dépen- 
dait. 

Nisso, en français Nison, v. du Kythréa, près de Dali, que 
les Turcs appellent aujourd'hui Disdar. U. 431 et n. m. 
251. n. 2.; 616. 

Omodos, dans le Kilani, où était une abbaye sous le vocable 
de la Sainte-Croix. III. 255. 503. 
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OVGOBOS. Voy. Avgoros. 

Paléochobi, double v. de TOrini et du Morpho, fief de 
Balian dlbelin, donné en 1297 aux Hospitaliers. Paoli, 
1. 1,117. 

Paleometochi, PagUometicho , Paliometoho, Palœo Me- 
tokhiy dans TOrini, à 4 1. au sud de Nicosie. III. 255 et 
n. 8. 261, n. 8; fut ensuite au domaine. 512. 

Paphos, en français Baffe, n'a pas été un comté comme 
Tavait fait supposer une mauvaise leçon du mot Jaffe, 
qui est Jaffa, en Syrie. 

Païiadist, Le FaradiSf v. de la Messorée, fief de Jean de Brie 
en 1307-1309. Amadi, fol. 153, 175. Flor. Bustron, 
fol. 308, 318. Strambaldi. Assises, t. II, p. 

Pelehidia, Palamida, Polemidia, y. du Piscopi. n. 534. ; 
IIL 372 n. Appartint aussi au domaine. III. 249. 

Pelendria, y. du Kilani, était, en 1 353, à Jean de Lusignan, 
prince d'Antioche. Cartul de S*« Sophie, n« 130. Confis- 
qué par Jacques le Bâtard, donné à Rizzo de Marin, puis 
à Pierre Davila (FI. Bustron, 197. Ms. de Londres, fdl. 197, 
212.); il fut enfin réuni au domaine. 

Pera, en français Pérès, v. de TOrini. II. 536. n.; III. 126 n.; 
286. n. 1. Rendu à Jacques de Norès par Jacques le 
Bâtard. FI. Bustron. Ms. de Londres., fol, 198. 

Peristerona, Péris teronari, en français Presteron dou plain, 
dans la plaine de la Messorée, pour le distinguer de Pres- 
teron de la mountaine, dans le district et les montagnes 
du Lefca. IL 541. n. 8; III. 199. n. 2; 262. n.; appartint 
au domaine sous Jacques le Bâtard. III. 504. 

Peristerona, Prestrona, dans la Messorée, appelée Péris* 
terona tis Messarias, fief de Jean dlbelin, comte de Jaffa, 
l'auteur des Assises. III. 608. 649 ; Cf. FI. Bustron, Ms. 
de Lond., fol. 198. Amadi. La terre revint plus tard au 
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domaine, par suite probablement de confiscation. 
ni. 5H. 

Petra, en français Pègres, -dans le Chrysocho ; fief de Bar- 
thélémy de Montolif, en 1345 (Amadi, fol. 236) ; plus tard 
terre du domsdne et donnée en fief à Thibat. Cf. Stram- 
baldi, fol. 285. ann. 1375. III. 230. n. 

Petros. Situation inconnue. Jean de Gaffran, mort à Li- 
massol en 1303 était fils d'Aimery de Caffran, seigneur 
de Pétros. Voy. Inscript, de LimassoL Note. 

Phiti, Foti, V. du Chrysocho. III, 240, n. 2; 241, n. 3. 

PiGHi, Pigui, Pigî, dans laMessorée. III. 254, 602; appar- 
tint au domaine. 511. 

PiFANi (S.), Haîos Epiphanios. ] 

Pila. Voy. Pyla. 

PisKopi, Episcopi, en français La Piscopîe, fief et chef-lieu 
de district à l'ouest de Limassol ; appartint, au xiii*' siècle, 
à Jean d'Ibelin, comte de Jaffa, puis à son fils. II. 61. n. 
115 n. m. 648. Aux xiv« et xv® siècles, appartint aux 
Cornaro de Venise sous le nom de La Piscopie des Cor^ 
niers, II. 373. n.; 380. n.; 434, 436, 455, 457, 483. n.; 
503. n.; III. 76, 264, 281, 297, 305-306. 

PiSKOPio, Piskopion, Episkopion, dans rOrini, différent de 
Piskopi, fut un fief. III. 242. n.; 259. n. 3., puis une 
terre royale. 215; le P. Lusign. Cypre, fol. 180, v®. 

PiSTAKi, en français Le Pistac, dans la Messorée. Assises, 
t. I, p. 545 ; Amadi et FI. Bustron, ann. 1 309. 

PiTHAVBio, peut-être Pitavgou, dans le Paphos. III. 296. n.; 
511. 

Platanistassa, Platanista, dans le Morpho, affecté, en 
1474, au comté de Jaffa. III. 368. n» 1. 

Platanisto, V. et fief; peut-être auj. le village turc de 
Plataniskia, dans TAvdimou. III. 255. n. 7. 8; 512. 
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Plessie. Les Lignftges disent que Laurent, cheYalier fran- 
çais, Tenu en Chypre avec Guy da Lusignan, fut sei- 
gneur de Loriaqui et de Pksne^ Anne cheyalier à Mor- 
pho, il prit le nom de ce village. Il épousa la fille du 
seigneur d^Avelcne, près de Morpho. Une de leurs filles 
épousa Thibaut de Damiane, lequel, étant devenu sei- 
gneur de Plessie f prit le nom patronymique de Plessie. 
(Assises y t. II, p. 472. Hist, de Chyp. 1. 1, p. 439. n.) Les 
Plessie, dont le nom est aussi écrit Plessi, Plessis, Ples- 
siei^ Plaissier, figurent souvent dans notre histoire (II. 
i 58, 39i . m. 260. n.) ; on a cru qu'ils se rattachaient aux 
Du Plessis de France {Hist. I. 138. n. 5.), mais la rédac- 
tion des Lignages semble indiquer plutôt que leur nom 
vient d*une terre chypriote ; et cette terre est peut- 
être le village de Blessia, Plessia, dans le Lapithos, 
non loin d'Avelone, qui est dans le Morpho. lU, 51 i. 
Voy, Inscriptions, n? 77. 

PoLEMi, V. du Paphos, différent de Polemidia, qui est dans 
le Piscopi. III. 456. n. 1. 

PoTAMiA, en français La Potamie^ v. du Kythréa, avait 
donné son nom à la famille des seigneurs qui la possé- 
dèrent. Amadi, 1307, fol. 149. 

PoTiMATA. J'ignore sa situation. III. 297. et n. 7. 

PsEMTtsuENO, V. du Lamaca. III. 286. n. 

PsiMOLOPHO, Psimolophou, en français Psimolof, v. dans 
rOrini ou le Viconté. Ce village, d'abord propriété 
des Templiers (II, 110), appartint ensuite à Charles de 
Lusignan et à son fils Philippe (III, 242. n.). Il fut con- 
fisqué par Jacques le Bâtard. (Lusignan, fol. 180, v*), A 
la fin du xv® siècle, il était (au moins pour une partie) 
au patriarche latin d'Antioche. III, 502. Trypi en dé- 
pendait. 259. 

Pyla, Pila, Pile, Pyles, près de Larnaca, a été un fief ( Li- 
gnages, ch. 38, 39, 42. Assises, t. I, p. 545 ; t. H, p. 
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452, 464, 47i); il fut réani plus tard au domaine royal. 
II. 397; 533. m. 199. n.; 284. 

Rhiso Caepasso. Yoy. Karpasso. 

Sâlâmiou, dans le Paphos. ni. 255, et not. 5, 8. 

SiMou, Simu, dans le Chrysocho, v. et seigneurie qu'Hé- 
lène Zappe apporta en mariage à Charles de Lusignan, 
seigneur de Lapithos et de Chiti. m, 242, 255. 

SiNTA, Synda, en français Sindes^ v. turc de la Messorée. 
n. 532 ; III. 253, 602. n. 4. Au xiv» siècle, Gautier le 
Moine était seigneur de Sindes. Il avait pour femme 
Alix de Morpho, fille de Baudouin de Morpho. Lignages, 
chap. 40. Ass, t. Il, p. 473. 

Stambolu, Stambole^ dans la Messorée, appartint à Amaury 
de Lusignan, prince de Tyr. II. 112; cependant Badin 
de Morpho est qualifié seigneur de Stambole en 1307, 
par Amadi. fol. 151. Pierre de Stambole figure dans les 
Lignages. Assises, t. II, p. 473. Cf. p. 449. 

Stavrocomi, peut-être Fun des hameaux formant Lefcara, 
dans le Larnaca. III. 255. n. 8 ; 256 et n. 2; 512. 

Stephanovatili, ou Stephano Vassili, dans la Messorée; 
acheté en 1310 par Camerin de Lusignan. II. Ii2.; fief 
d'un Montolif en 1375, L. Mâchera, p. 352 ; appartint à 
Marguerite de Norès, IL 393 ; appartint plus tard au 
domaine, III. 509; était différent de Vassili. III. 237. n. 

Steombi, dans le. Paphos. IL 112. n.; III. 456. n. 1. Lu- 
signan, fol. 30. Yoy. Stambolu. 

Stronghylo, dans la Messorée, fief de Jacques de Norès. 
ITL «26. n. Cf. H. 539. 

Synda. Voy. Sinta. 

Tarape (Saint), San Tarapo, ou Arapo, probablement auj. 
Haï Tharanpo dans le Kilani. III. 162. n. 

Tarse, Tarçe, dans la contrée de Paphos. III. 32 60, 251. 
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Tbhbria, Tembries, t. de la vallée de Solia, dans le Lefca, 
fief de Jean Tafnre, comte de Tripoli sons Jacqaes le 
BÂtard. Ill, 257. n. 7.512.; passa au domaine, 506. 

Thermiâ, fief. Florio Bastron, ms. de Lond., fol. 199, y. 

Tersephano, t. du Larnaca. III. 162. n. 

Thelbtra, V. du Ghiysocho, dans le Tyliriâ de Paphos, 
appartenait au comte d*Ëdesse. III. 511. 

Theodoros (Haîos), Saint Théodore, ou Saint Thodre^ y. du 
limassol. III, 261, n. 8. 

Thodoraki, dans le bailliage de Marethasse du Comte, fut 
ensuite réuni au domaine. III. 505. 

Threnia, Tregna, III. 240, n. 2. Le même peut-être que 
Thrimia. 255. n. 6. 8. 

Trehithoussia, ancien TremUhos^ dans la Messorée, était 
un fief de la famille Rabin. Florio Bustron, prélim. hist. 
et géogr. de sa chronique. — Voy. Trimithia, 

TiMBO, donné à Pierre Goul par Jacques le Bâtard. FI. 
Bustron. 

TiMi, donné par Jacques le Bâtard à Pierre Davila. 

TiNO. m. 162. n. 

ToGNi, Tochni, donné par Jacques le Bâtard à Jacques Za- 
plana. FI. Bustron. Cf. Lusignan, fol. 21, y. 

Trachoni, y. du Piscopi. III. 261. Cf. TraohonaSy Trakonas, 
dans le Kythréa. III. 209. n. 4. Cf. 261. n. 1. Un yiUage 
de Trachoni avait appartenu aux Templiers. H. 110. 

Traissades, fief des Mimars. Aisises^ t. II, p. 461 . 472. 

Trauni, peut-être Trachoni? au com\e d'Edesse. ni, 511. 

Trikomo, dans le Karpas, fief de la yeuye d'Amaury de 
Lusignan. Bustron, fol. 381. 

Trimithia, Timithousa^ Tremithousa, y. turc dans le 
Chrysocho. IH, 217, 507. 
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Trimithodssià, dans la Messorée, était un fief de la fa- 
mille Babin, du temps des Vénitiens. Florio Bustron, 
fol. 24. 

Vassili, Vatili, v. de la Messorée, appartint à sire Antoine 
de Bon. m. 51 i. 

Vassa, au diocèse de Paphos, fut un fief de Jean d'ïbelin, 
comte de Jafifa, auteur des Assises. III, 648 et n. C'est 
probablement le t. de Yaçe qui appartint ensuite au 
domaine royal. (III. 187.) Sa gestion semble avoir été 
réunie à celle d'Avdimou, quoique les deux villages 
soient assez éloignés. (283 et n. 2.) Vassa, Oronda et 
Avdimo, sont ailleurs désignés comme appartenant à 
une même succession. III. 50i. 

Vassilia, Vassiglia, y. maronite du Lapithos. I. i37.; III. 
197. n. i. Le fief saisi fut réuni au domaine. 5iO. 568. 

Vavatztnia, V. de TOrini. III, 259 et n.; 368. n. 1. Jean de 
Montolif en était seigneur. Vers 1377, la reine Valentine 
lui fit épouser une des jeunes filles de la noblesse mila- 
naise qu'elle avait amenée en Chypre. Mâchera, p. 358. 
Strambaldi, fol. 189. 

Vavla,où existait un monastère de dominicains (Lusignan, 
fol. 89, V.), donné en 1461 à Mutio de Costanzo par le 
roi Jacques II. FI. Bustron. 

ViSACHiA, Visatchia, dans le Morpho. III. 251. n. 3. 

VizzAOA, était en 1307 un fief de Badin d'Ibelin. Amadi. 

" VuDA, donné par Jacques H. 

XoMETOCHi, Xemetochi, donné par le roi, en 1391, à Jean 
de Neuville. Strambaldi. 

Yénagra, lénagra, Guenagra, en fr. Enagre^ dans la Mes- 
. sorée. III. 253. n. Un v. de ce nom au domaine royal, 
dépendant du bailliage de Lefconico. III. 509. 
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TERRES DU DOMAINE ROYAL. 

AcoNiy dans le bailliage d'Alexandrëte. m, 507. 

AcROLissu, dans le Karpas. III, 508. 

Aglangia, Glangîa, ou GUmgvie, dans le Vicomte, m, f78, 
247, n. 3; 367, n. 3. 

Agni, m, 506. 

Agridi, dans le Karpas. II!, 509. 

Agriochipia, III, 505. 

Agrino, ou Agrinou, district des Salines. III, 510. 

Agro, ou Agros, district de Limassol. III, 510. 

Agros, dans le bailliage de Marethasse du comte (d'Edesse}, 
est, peut-être, Agroladou dans le Lefca. III, 506. 

Agros tou Gattani, dans le Marethasse de la Réale ou du 
domaine royal. III, 506. 

Akanthou, Agathou, dans la Messorée, III, 221, 508. 

Alektora, en franc. Alectore, dans le distr. d*Avdimou. 
m, 178, 508. 

Alichioti, in, 505. 

Alona, ou Alloua, dans le Morpho. IIIj'234, n. 3 et 4; '505; 
813. . ^ 

Amarietti, Yoy. Amarghetis, dans les fiefs. 

Ambeli, dans le bailliage d*AIexandrèie. Ht, 507. 

Anadiou, Anetiu, district de Chrysocho. III, 507. 
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ÂNDRONiKO, Ândroli Keui, Androliqiie, dans le Ghrysocho. 
m, 273, n. 506. 

Antinocudou, dans le bailliage du Marethasse du comte, 
fut réuni au domaine royal. III. 

Apâno Ghamâtis, dans le Marethasse royal, m, 506. 

Apâno Ghuca, dans le baiUiage de, Kouklia. III, 507. 

Apano Gutraffa, dans le Marethasse royal. III, 506. 

Apano Platis, dans le Marethasse royal. III, 506. 

Apano Stericardi, III, 505. 

Arasi, Arasse, au bailliage de Lapithos, III, 510, 670. 

Archihandrita, district de Kouklia. III, 507. 

Ardoma, dans le Karpas, lU, 508. 

Argaglia, peutrétre Argaki, dans le b. de Morpho. III, 505. 

Arodes, bailliage d*Emba. III, 507. 

Arogino. m, 506. 

Arsop, bailliage d'Aschelia. III, 507. 

AscHEUA, Aschelias, Aschieglia et Ghellia, en fr. L'Échelle, 
V. près de Kouklia, très-fertile en cannes à sucre (lil, 
176, 219, 220, 232, 253, n. 7. 254, 270), était le centre 
des terres formant le bailliage de ce nom. III, 507. 

AsQUiA, ou Aschia, en français Asquie, v. appelé auj. Pacha 
Keui, dans la Messorée, était un bailliage du domaine 
de la couronne. JII, 248, n.; 253, n.; 505, 509, 602. 

AssoMATOs, dans le bailliage d'Aschia.' III, 509. 

AssoHATOS DE Ghilani, district de Kouklia. III, 507. 

Athna, V. de la Messorée, au sud de Kalopsida. III, 509. 

AvDiMOD, en franc. Avdime, chef-lieu de district (II, HO, 
511 n. 535, 536, n.;III, 206, 283, n., 284, 8H, 845, 854) 
était au domaine royal. III, 187, 283,561. 

AvLACHU, m, 505. 
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BéDOULA, oa Pédoula, Pédoulas, dans ]e Lefca. HI, 506. 

Blessia, m, 54 i. Voy. la liste des Fiefs. 

Cados, dans le Karpas. III, 508. 

GALocHEamo, an bailliage d'Alexandrëte, III, 507. 

Gapparus, Gaparia, bailliage d'Alexandrëte. m, 257, 507. 

Gasivera, dans le Morpho. III, 504. 

Gatiphoro, bailliage du Marethasse dn comte. III, 505. 

Gato Galepia, bailliage d'Aschelia. III, 507. Gf. le fief de 
Galepia ou Galopes. 

Gato Ghirio, dans le canton de Kythréa. m, 510. 

Gato Mylos, peut être dans le Lefca, au nord-ouest du 
Troodos, où est un Palseo Mylos. III, 506. 

Gato Petra. III, 512. 

Gattidata. III, 506. 

Gaxies, bailliage de Lyssi. III, 509. 

Gazimauuro, bailliage du Marethasse du comte. III, 505. 

Ghiefalos, dans le Kythréa. III, 510. 

GuiEGLiA, dans le Marethasse du comte. III, 506. 

Ghiendinari, Quiendenari, baill. de Lapithos. III, 510, 670. 

Ghierognia, bailliage d'Àschelia. III, 507. 

Ghiprio. m, 509. 

Ghieeronda, voy. Kyperounta. 

Ghorna, dans le Karpas. III, 508. 

Ghirga. Voy. Kythréa. 

Gordechu. Voy. Kourdaki. 

GoRNiCA. m, 507. 

Grionero. m, 511. 

Critos. m, 512. 
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Critc, dans le Kouklia. III, 508. 

Critu, dans le Chrysocho. Voy. Kritou-Teras. 

Gromichia, dans le bailliage d'Alexandrète. III, 507. 

Damathalu. m, 506. 

DiORiGO. III, 5i2. 

Dora. III, 508. 

Drousia. m, 506. 

Elichou, au bailliage de Mamogna. III, 508. 

Emba et Lemba, en franc. £m&e$ et LembeSy dans le Paphos, 
villages fertiles en sucre (III, 3i, 221); formaient un 
bailliage du domaine royal. III, 31, 22i. En 1469,1e 
bailliage de Chrysocho y est annexé, 242-243 ; il com- 
prenait plusieurs villages. 507. 

Enia Melias. m, 660. 

Exo Galinoporni. III, 512. 

EvRiKou, dans le Lefca. III, 295, 505. 

ExoMETOKHi, dans le Kythréa. ni, 509. 

Frodisia, dans le bailliage d'Âlexandrète. III, 507. 

Gaidourâ, Gaduradas, dans la Messorée, m, 509. 

Galatia, Galatia, dans le Karpas. III, 508. 

Galinoporni. Voy. Esso. 

Galithna. m, 506. 

txERiNU, dans le Morpho. III, 505. 

Ghiolou, lolu, YiolQU, dans le Chrysocho. m, 5i 1 . 

GiEGUAios (nom douteux). III, 510. 

Glangia, Glanguia. Voy. Aglangia. 

Haîa Irini, ou Santo Rini, district de Morpho. III, 505. 
Ha!a Marina, Santa Marina, m, 505. 
Haïos ANDREAS, Saut Andréa, m, 505. 
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Haîos PiPSANioSy San PifonL ni; 505. 

HaI SoDZOMsin» dans le Vicomte. III, 195. 

HiPTAGOHi, dans le Karpas. m, 508. 

Hbcdâ? dans la Messorée. IQ, 509. 

HiEROLAKKO, dans rOrini. m, 512. 

HiÉRANi, Gerani, Yérani, dans le Karpas. III^ 508. 

Ipsomas, dans le Piscopi. IIT, 508. 

Kalamithasia. m, 505. 

Kalapanaïoti. Voy. Marathasse. 

Kalavasso^ dans le Kythréa. m, 509. 

Krichia, Eiichia? (noms douteux, peut-être Agretchia, dans 
le Lefka.) ffl, 506. 

Kamili. m, 505. 

Kaminaria (Gato et Apano), deux villages dans le Lefka. 
III, 505, 506. 

Kampia, Gambia, dans TOrini. III, 510. Gf. II, 110. 

Kanacaria, Kanacarga, Ghanacharéa, en français Cima- 
Caire f dans le Karpas. ni, 181, 221, 508. 

Kanavghiou, Gannaviou, .dans le Paphos, est, probable- 
ment, le nom Gamnamu, parmi les terres du domaine, 
au bailliage d*Aschelia. III, 507. 

Kannavia, y. du Morpho, probablement Gamnavia. III, 505. 

Kata. m, 181. 

Katalionda, GatagUonda, dans FOrini, III, 510. 

Katoplatis, dans le Marethasse. m, 506. 

Khoma tou Yialou, Coma, dans le Karpas. III, 508. 

KiLANEMo, Chilanemos, dans le Karpas. III, 508. 

KiLANi, Le Quilane, dans le district de ce nom. II, 4. 90. n.; 
in, 196, 507,521. 
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KissoNARGÂ, Chisonerga, dans le Paphos. III, 507. 

f KoRÂKOu, Coracu, dans le Lefca. III, 506. 

KoROVGiA, Gorovia. III, 508. 

KouKLiA, Gobuchula, en français La Covocle, dans le Pa- 
phos, sur les ruines de Palce Paphos, était un grand 
domaine, centre d'un bailliage, très-fertile en sucre. II, 
21 i, n., 532; ffl, «76, n.; 210, 220, 232, 249, 507. 

KoDRDAKi, yiU. turc du district de Paphos, est vraisembla- 
blement Piscopi Cordechu du domaine royal, bailliage 
d'Achelia. ffl, 507. 

Kbitou-Teras, CritUy dans le Chrysocho. III, 506. Cf. II, 
421. n. 

Ktima, dans le Paphos. II, 54 n.; HI, 507. 

Kyperounta, Ghiperonda, dans le Lefca. ffl, 505. 

Kythréa, Chirga, en français La Quithrie, en latin Ketritty 
magnifique et fertile canton vraisemblablement l'an- 
cienne Gythère, au nord^est de Nicosie. II, 504, 505 n., 
ffl. 229; 276; 286. n.; 601 ; 611. 

Lakatahia, Lacadamia, dans le Vicomte, auj. dans i'Orini, 
centre d'un bailliage dont S. Niquita dépendait, ffl, 217; 
262. n.; 264; 294. n. 4; 510. 

Lagodera. ffl, 505. « 

Lassa, terre du domaine, dans le bailliage de Polémidia 
parait être Vlassa, au nord de Piscopi, district de Pis- 
copi. m, 508. 

Lefca, Levka, en français Lefques, v. et domaine royal, 
chef-Ueu de district. H, 541. ffl, 178, 221, 504. 

Lefcara, gros bourg du Mazoto, résidence de l'évêque grec 
de Limassol, du temps des Latins. I, 381; II, 248, 275, 
296; ffl, 325, 329, 510, 622. 

LsFCOMiATi, yill. aujourd'hui ruiné et abandonné, à l'est de 
Nicosie. II, 541. n.; ffl, 203, 209, 229, 511. 
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Lepconiko, in, 509. 

Lemidd, dépendant des Marethasses. UI. 505. 

Lemba, Lemva, Lenbes. Voy. Emba. 

Le Qdilane. Voy. Kiiani. 

Letimbou, Lctinvon, distiiet de Paphos, dépendait du bail- 
liage d'Emba et Lemba. ID, 235; 253. n. 7; 507, 843. 

LiMiA, dépend, des Marethasses du Comte. El, 505. 
LioPETRi, Ligopetri, dans la Messorée, bailliage de Sotira. 

m, 509. 
LiTHRANCOMi, dans le Karpas. m, 508. 
LiVADiA, m, 505. 

LoPHos, LofiTu, dans le Kilani. m, 512. 
Lissiy Lyssi, dans la Messorée. III, 509. 
Lisso, Lyssa, près de Lamaca. UI, 199. n. 
Macherionas. m, 542. 
Majorco. m, 511. 

Maerassika, Macrassycha, dans la Messorée. III, 509. 
Mamogna, Mamognia, dans le Kooklia. III, 508. 
Marathasse, ou Kalapanaïoti. Voy. la liste des fiefs. 
Marathunda, V. da Kouklia, baLUiage d'Aschelia, III, 507. 
Maroni, dans le Kythréa. m, 509. 

Mazoto, Masoto, dans la contrée de ce nom. III, 509. Cf. 
t. n, 110. III, 490, 494, 561, 811, 845, 854. 

Melamichia. m, 512. 

Melatia. m, 512. 

Melini. m, 511. 

Menehod, Menevu, Monebou, en fr. Moneko, très-fertile en 
sucre, dans le Lamaca. III, 221, 222. not. 2. 510. 
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Mesfilos, dans le Marethasse royal ; probablement le t. 

moderne de Mosphiloti. III, 506. 
Mesopotaho, dans le Kilani. m, 196. 
Messoi, Messoghi, dans le Paphos. TII, 507. 
MiUA, Miglia, dans le Kouklia. 1TI, 507. H j avait un y. de 

ce nom dans la Messorée (III, 601); un autre dans les 

Marethasses du Comte. (III, 505.) 

MiLicHOURi, district de Lefca, dans le Marethaase royal. 
III, 506. 

MiLLURi. m, 505. 

Mina, dans le bailliage d*Emba. III, 507. 

MiSOCHILEPSI. III, 511. 

MiTTA DENI Chittari, uom doutcux. m, 512. 

MiTTHA, au bailliage d'Âchelia ou de TÉchelIe. III, 507. 

MoNEHou. Voy. Menehou. 

MoNi, au bailliage d*Acbelia. III, 507. 

MoRONERO, dans le Papbos, auj. village turc. El, 507. 

MoRPHO, en français Le Morfy grand et riche village, chefr 
lieu de district. II, 435; III, 178, 260. n. ; villages qui en 
dépendaient. III, 504. 

NiKHiTARi, dans le Marethasse royal. III, 506. 

NosTRA Donna, dans le bailliage d'Alex andrète. III, 507. 

Omorphita, en français Morfites, dans le Kythréa. III, 51 1 . 

Ora, dans le Larnaca. HT, 510. 

Oronda, Orunta, dépendant du baillage de Morpho. III, 
505. Il y avait un v. d'Orondes. III, 257 et n. Cf. 501. 

Pachna, ou Padena (Avdiraou ou Kilani). ÏII, 508. 

Palamida, m, 511. 

Pakb Kythro, Palocrito, l'antique Kythn, dans le Kythréa 
ou Cythère. ni, 509. Cf. II, 504. 

24. 
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Palendhia, dans rOrini; peut-être Pelendria dans les 
montagnes dn Kilani. m, 510. 

Pallurocampo, ni. 512. 

Panagioti, pent-étre Kalapanaîoti, dans le Mareihasse. 
m, 506. 

Pano Zodias et Kato Zodias, on Apano Zodia et Gato Zodia, 
dans le Morpho. m, 504. 

PABADissiAy dans le Karpas. m, 508. 

Parauhni, près dn lac de ce nom, district de Famagouste, 
bailliage de Sotira. III, 509. 

Pa&amali, bailliage de Padma. m, 508. 

Pelendria^ Pelentria, en français Pelendres et PeUmdres, 
ancien fief, dans le Kilani. m, 203, 204, n. 1 ; 227, 228, 
264. 

Pendaïa, Pendaglia. IH, 504. Cf. H, 395; HI, 204, 224, 579. 

Penta como, Pendacomo, dans le limassol. m, 511. 

Peusia. m, 511. 

Perte Acorovia. III. 512. 

Petavgrinu, dans le Karpas. III, 508. 

Petomeni, dans le Lapithos. HI, 510. 

Petra, dans le Marethasse royal. III, 51 6. 

Petra (Cato). m, 512. 

PiPHANi, dans le bailliage de Lapithos. III, 510. 

PiGADUGLiA. m, 505. 

Pila, ou Pyla, dans le bailliage d'Alexandrëte. HI, 507. 
Voy. les Fiefs. 

Piscopi CoRDECHU, bailliage d*Aschelia. III, 507. 

PiTHARI, III, 505. 

Placutidu, dans le bailliage d'Emba. III, 507. 
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Plâtanisso, dans le Karpas. III, 508. 

FoLEMiDiA, peut-être le même que Pélemidia, dans le Pis- 
copi. n, HO. n.; 534. lU, 249, etn.; 250, 508, 812. 

POLISTIPIÂ. III, 505. 

PoMAGU, dans le bailliage de Lyssi. III, 509. 

PoTAMiA, à Test de Dali. 11,535, 540. n. 111,297, n. 7; 5H, 
525. 

PoTAMiou, OU Potami, dans le district d'Aydimou. III, 508. 

PoTAMOus, Potamius, dans le Chrysocho, vis à vis de Poli. 
III, 506. Cf. 505. 

PouMO, dans le Chrysocho. III, 506. 

Prastio, peut-être Prastio tou Sygouri. III, 512. 

pRASTio TOu Sygouri, bailliage de Sivouri, dans la Mes- 
sorée. III. 509; 602. n. 2. 

Pregos, III, 506. 

Pretori, bailliage de Mamogna. III, 508. 

Pru, nom douteux, peut-être Pyrga, bailUage de Lef- 
conico. III, 509. 

Prus, III, 506. 

Rodes. III, 505. 

RucoPA, paraît être une mauvaise leçon ; peut-être Ara- 
capa. III, 503. 

S. AcuNO, bailliage du Karpas. III, 508. 

S. Andronico, Haïos Andronikos, dans le bailliage des 
Marethasses du Comte. III, 505. 

S. DiMiTRANO, au bailliage d'Emba. III, 507. 

S. DiMiTRiANO, au bailliage d'Aschelia. III, 507. 

S. DiMiTRi, bailUage de Lacadamia. III, 510. 

S. Nicolas, au bailliage de Mamogna. III, 508. 
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S. PiCTiTO, aa bailliage de Paléo Khyiro. III, 510. 

S. RiGiNO. III, 508. 

Sancto Rini, dans les montagnes. III, 505. 

S. Saba, dans le Paphos. III, 639. 

S. ToDORO, au bailliage de Lyssi. III, 509. 

S. ZoRzi, dans le Marethasse de la Real. III, 50(5. 

S. ZoRzi, Haïos, Georgios, bailliage d'Aradippo. III, 510. 

S. ZoRzi Xeru, dans le bailliage da Karpas. III, 508. 

S* Maria de Brilo, ou de Stilo, près du cap Gavata. III, 

644. 
Sambka Tumdcchi. III, 510. 
Sarama, au bailliage d'Emba. III, 507. 
ScuDA, ou Heuda? dans la Messorée. III, 509. 
Selenargia. III, 505. 
Sembra. UI, 512. 
Sermilu, au bailliage de Sygouri. III, 509. 

Su, bailliage de Lacadamia, dans TOrini, ou le Kythréa. 
III, 510. 

SiCHA, bailliage de Paléokythro. III, 509. 

Sillichou, Silichi, Le Silicqtte, dans le Kilani. III, 512. 

SivouRi, Sigouri, Sygouri, en français Sivourie, Sivorie, 
dans le district de la Messorée. C'était le centre d*un 
bailliage des terres du domaine (III, 509. Cf. 724), et 
en même temps le cbef-lieu d'une capitainerie qui com- 
mandait toute la Messorée (243, 273, 463, 464 n.; 490. 
§ 13; 811, 845, 854). Le roi Jacques I®"^ y avait construit 
le Cbâtean Franc sur la route de Famagouste (II, 532. 
n. 11; 111,243. n.). 

SoTiRA, dans la Messorée, près du lac de Paralimni. III, 
509. 
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SousKiou, du district de Kbuklia, est vraisemblablement le 
village du domaine nommé Sussu, dans le bailliage de 
Kouklia. III, 507. . . 

Spathariko, ancien village arménien, dans la Messorée, 
dépendant du bailliage du Karpas. III, 508. 

Stephani, Steffani, au baillage de Lapithos. III, 510. 

Stremata. III, 510. 

Strovili, bailliage de Sotira. III, 509. 

Stroumbi, bailliage de Lapithos. III, 510. 

Terachiës. III, 505. 

Themocrini. III, 506. 

Theodoro, ou Todoro (San), du bailliage de Lyssi. III. 509. 

Thrino, au bailliage 4*A.schelia. III, 507^ 

Thusa. III, 199. n. 

Trallino, III, 506. 

Trapeza, Trapesa, au baill. de Sotira. II, 532; III, 243, 509. 

Tridiatos, dans le bailliage d*Aradippo, vraisemblable- 
ment Tridato, vill. qui paraît aujourd'hui ruiné, mais 
qui est marqué sur la carte de Coronelli, entre Aradippo 
et Pyla, sur la rive droite du Parthenia. III, 510, 511, 

Trikomo, dans le Karpas. III, 508. 

Trimithia, Tnmizhia. III, 217. 

Trimithoussa, en franc. La Tremetossie, Trimitouse, Tre- 
mithosse, dans la Messorée. II, 6; III, 204, 246, 521, 601. 

Trimithoussa, autre village du même nom, dans le Chry- 
socho, bailliage d'Ëmba, au domaine. III, 507. 

Tris Eues , dans le Marethasse du roi , au district de 
Lefca. in, 506. 

Vardali. III, 505 

Vassiu, Vatili, Vatelli, dans la Messorée. III, 509. 
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VoNi, Vouny, dans le d. de Kythréa. III, 229» 509. 

VouDAs, Vudas, district de Lamaca. IIT, 510. 

Voupi, Vuti, dans le district de Chiysocho. 111, 506. 

Vromolaxu, Vromoloschia, dans le district de Lamaca. II, 
423, 533. ni, 216, 510. 

Xacotbs, au bailliage d'Alexandrète. III, 507. 

Xerolachia, dans le Marethasse de la Real. ITI, 506. 

XiGUATOs. m, 505. 

Zaerostagua, dans le Kythréa, bailliage de Paléo Khytro. 
in, 510. ' 

Zenuri, ou lénuri. III, 506. 
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